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HISTOIRE 

'ANCIENNE 

. DES  GRECS. 

- AVANT-PROPOS. 

§.  I.  Caractère  & plan  de  l’hijlcire  renfermée 
dans  ce  Volume. 

'HISTOIRE  dont  il  me  relie 
à parler  dans  cet  Ouvrage,  qui 
e(t  celle  des  Succelfeurs  d’Ale- 
xandre , renferme  l’efpace  de 
deux  cens  quatre-vingts  treize  années,  de- 
puis la  mort  d’Alexandre  & le  commen- 
cement du  régne  dePtolémée  fils  de  Lagus 
en  Egypte,  jufqu’à  la  mort  de  Cléopâtre, 
où  l’Egypte  devint  fous  l’Empereur  Au- 
gufte  une  province  de  l’Empire  Romain. 

Cette  hiftoire  va  préfenter  à nos  yeux 
tous  les  crimes  qu’une  ambition  effrénée 
entraîne  ordinairement  après  elle  : jalou- 
Tome  VIL  A 
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2 Avant-propos. 
fie , mauvaife  foi , trahifon  , ingratitude, 
abus  criant  du  fouverain  pouvoir  , cruau- 
té, impiété;  en  un  mot,  l’oubli  de  tous 
les  fentimens  naturels  de  probité  8c  d’hon- 
neur , 8c  le  violement  de  toutes  les  loix 
tant  humaines  que  divines.  Ce  ne  feront 
plus  que  difcordes  funeftes  , que  batailles 
fanglantes  , que  révolutions  affreufes.  Des 
hommes  autrefois  amis , élevés  enfemble , 
d’une  meme  nation  , compagnons  des 
mêmes  périls,  inftrumens  des  mêmes  ex- 
ploits 8c  des  mêmes  conquêtes , confpi- 
reront  à mettre  en  pièces  l’Empire  qu’ils 
avoient  tous  concouru  à former  aux  dé- 
pens de  leur  fang.  On  verra  les  Capitaines 
d’Alexandre  immoler  à leur  ambition  la 
famille  de  ce  Prince,  fon  frere,  fa  mere  , 
fes  femmes,  fes  enfans , fes  fœurs  ; 8c  n’é- 
pargner point  eux-mêmes  ceux  à qui  ils 
avoient  donné  la  vie.  Ce  ne  font  plus  ces 
beaux  fîécles  de  la  Grèce,  féconds  en  grands 
hommes  & en  grands  exemples.  Si  l’on  en 
trouve  encore  quelques  traces  & quelques 
refies  , ce  font  comme  des  éclairs  qui 
palfent  rapidement , 8c  qui  ne  fe  font  re- 
marquer que  par  la  profonde  nuit  qui  les 
précédé  8c  qui  les  fuit. 

Je  fens  parfaitement , 8c  je  ne  puis  le 
diflimuler  , combien  un  Ecrivain  eft  à , 
plaindre , de  n’avoir  plus  à montrer  la  na- 
ture humaine  que  par  des  endroits  qui  la 
deshonorent , 8c  qulnc-peuvent  manquer 


A V A N T - P R O P O S.1  • " f 

de  caufer  un  fonds  de  dégoût  8c  une  fe- 
crette  affliction  à ceux  qu’on  en  rend  les 
fpectateurs.  L’Hiftoire  perd  ce  qu’elle  a 
de  plus  intérelfant , 8c  de  plus  capable  de 
plaire  8c  d’inftruire , quand  elle  eft  ré- 
duite à ne  le  faire  que  par  l’horreur  du 
crime , 8c  par  les  malheurs  qui  le  fuivent 
ordinairement , 8c  qui  en  font  la  jufte  pu- 
nition. Il  eft  difficile  de  retenir  lontems 
l’attention  du  Leéteur  fur  des  objets  qui 
n’excitent  que  fon  indignation , & ce  fe- 
roit  lui  faire  injure  que  de  paroitre  vou- 
loir le  porter  à éviter  des  pallions  pouf- 
fées  aux  derniers  excès,  dont  il  ne  fe  croit- 
point  capable.  ■ ■' 

Quel  moien  de  répandre  de  l’agrément 
dans  une  narration  qui  n’offre  qu’une* 
uniformité  de  vices  6c  de  forfaits  , 8c  qui 
met  dans  la  néceffité  de  développer  avec 
foin  8c  en  détail  les  a&ions  & les  carac- 
tères d’hommes  qui  ne  font  nés  que  pour 
le  malheur  du  genre  humain , & dont  la 
poftérité  devroit  ignorer  jufqu’au  nom! 
Piufieurs  même  pourront  penfer  qu’il  eft 
dangereux  de  familiarifer  l’efprit  du  com- 
mun des  hommes  avec  un  fpeétacle  aflîdu 
de  crimes  trop  heureux  , 8c  de  s’arrêter  à 
décrire  les  injuftes  fuccès  de  ces  illuftres 
criminels , dont  la  longue  profpérité , ac- 
compagnée fouvent  des  privilèges  8c  des 
récompenfes  de  la  vertu , femble  aux  per- 
fonnes  foible*  accufer  la  Providence. 
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' 4 Avant 'propos. 

Cette  hiftoire  , déjà  fort  défagréable, 
par  l’endroit  que  je  viens  de  marquer  » 
le  devient  encore  davantage  par  l’obfcu- 
rite  & la  confulion  qui  y régnent , aux- 
quelles il  eft  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impolîible  , de  remédier.  Dix  ou  douze 
Capitaines  d’Alexandre  fe  font  mutuelle- 
ment la  guerre  après  fa  mort  pour  par- 
tager entr’eux  fon  Empire  , & pour  s’aifu- 
rer  chacun  quelque  démembrement  plus 
ou  moins  grand  de  ce  vafte  corps.  Tan- 
tôt amis  feints  , tantôt  ennemis  déclarés  , 
ils  forment  diftérens  partis  , différentes 
ligues  ,, qui  ne  durent  qu’autant  que  l’in- 
térêt de  chaque  particulier  le  fouffre.  La 
Macédoine  changea  de  maître  cinq  ou  fix 
fois  en  allez  peu  de  tems.  Comment  mettre 
de  l’ordre  & de  la  clarté  dans  une  (i  grande 
multitude  & une  li  prodigieufe  diverfité 
d’événemens  qui  fe  croifent  les  uns  les 
autres  , <Se  dont  le  fil  fe  rompt  à chaque 
iiifUnt  2 

f D’ailleurs  ffe  n’ai  plus  d’ Auteurs  an- 
ciens qui  puiflent  me  conduire  dans  ces  té- 
nèbres & dans  ce  cahos.  Diodore , après 
m’avoir  guidé  quelque  tems , m’abandon- 
nera , & aucun  autre  ne  prend  fa  place. 
On  ne  trouve  nulle  part  rien  de  fuivi.  On 
ne  peut  donner  ni  les  liaifons  des  événe- 
mens  v ni  les  circonftances  exaéles  des 
faits  ellèntiels , ni  les  . motifs,  des  réfolu- 
rions , ni  le  caractère  propre  des  princi- 
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paux  aéfceurs.  Je  me  trouve  heureux  8c 
me  confole  , quand  Polybe  ou  Plutarque 
viennent  à mon  fecours.  Dans  ce  que  je 
dirai  des  fucceiïeurs  d'Alexandre  , qui  eft 

{>eut-être  la  partie  de  l’hiftoire  ancienne 
a plus  compliquée  , & la  plus  mélée 
d’obfcurités  & d’embarras,  Uflérius , Pri- 
deaux  , & M.  Vaillant , feront  mes  guides 
ordinaires  ; 8c  fouvent  je  ne  ferai  que  co- 
pier Prideaux.  Je  ne  me  promets  pas , avec 
cela , de  pouvoir  mettre  dans  cette  hiftoire 
toute  la  clarté  que  je  fouhaiterois. 

Après  plus  de  vingt  ans  de  guerre  , les 
principaux  Compétiteurs  fe  trouvant  ré- 
duits au  nombre  de  quatre,  Ptolémée  , 
CalTandre  , Séleucus  , 8c  Lyfimaque  , 
l'Empire  d’Alexandre  fe  partagea  en 
quatre  Roiaumes  fixes,  félon  la  prédic- 
tion de  Daniel , par  un  Traité  folehnel  8c 
par  un  accord  conclu  entre  les  parties. 
Trois  de  ces  Royaumes  , favoir  l’Egypte, 
la  Macédoine,  la  Syrie  ou  l'Afie  , auront 
une  fuite  de  Rois  allez  claire  8c  diftinguée. 
Le  quatrième,  qui  comprenoit  laThrace, 
une  partie  de  l’Afie  Mineure  , & quel- 
ques provinces  voifines  , fouftrira  beau- 
coup de  variations. 

Comme  le  Roiaume  d’Egypte  eft  ce- 
lui où  il  y a eu  le  moins  de  changement , 
parce  que  Ptolémée  , qui  y étoit  établi 
fous  le  nom  de  Gouverneur  à la  mort 
é Alexandre  , s’y  conferva  toujours  dans 
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la  fuite  , 8c  le  laiflà  à fa  poftérité  * dfc 
fera  celui  qui  fervira  comme  de  bafe  à 
notre  chronologie , .ôc  qui  fixera  nos  dif- 
férentes Epoques. 

Ainfi  ce  VIIe  Tome  renfermera  l’ef- 
pace  de  cent  trois  ou  cent  quatre  ans  , 
.fous  les  trois  premiers  Rois  d'Egypte  : 
favoir  , Ptolémée  fils  de  Lagus,  qui  ré- 
gna trente  - huit  ans  >.  Ptolémée  Phila- 
delphe , qui  en  régna  quarante  j & Pto- 
lémée Evergéte , dont  le  régne  dura  vingt- 
cinq  ans. 

- Pour  tâcher  de  jfetter  quelque  lumière 
fur  l hiftoire  contenue  dans  ce  Volume, 
j’en  donnerai  ici  par  avance  Un  abrégé 
chronologique  , qui  en  renfermera  les 
principaux  événemens. 

Mais  auparavant,  je  prie  le  Leéteur  de 
faire  avec  moi  quelques  réflexions , qui 
Difcours  n’ont  pas  échappé  à M.  Bofluet , au  fujet 
ivttkïï™  d’Alexandre.  Ce  Conquérant  , le  plus 
renommé  & le  plus  illuftre  qui  fut  ja-^ 
mais , a été  le  dernier  Roi  de  fa  race. 
La  Macédoine  , fon  ancien  roiaume  , 
polfédée  par  fes  ancêtres  depuis  tant  de 
fiécles , fut  envahie  de  tons  cotés  com- 
me une  fucceflion  vacante , & après  avoir 
été  lontems  la  proie  du  plus  fort , elle 
pafla. enfin  à une  autre  famille.  S’il  fut 
demeuré  paifible  dans  la  Macédoine , la 
grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas 
tenté  fes  Capitaines , & il  eût  pu  laifler 


Digitized  by  Googh 


Avant-propos.  y 

à Tes  enfans  le  roiaume  de  Tes  peres.  Mais 
parce  quil  n’avoit  point  rais  de  bornes 
à fa  puillance  , il  fut  caufe  de  la  perte  de 
tous  les  liens.  Nous  verrons  fa  famille 
entièrement  exterminée  fans  quil  en  relie 
de  traces.  Ses  conquêtes  deviendront  une 
occalion  de  meurtres  8c  de  carnage , 8c 
donneront  lieu  à fes  Capitaines  de  s’en- 
tr’égorger les  uns  les  autres.  Voila  où 
aboutira  cette  bravoure  d’Alexandre  fî 
vantée , ou , pour  parler  plus  jufte  , cette 
férocité  ; qui , fous  de  beaux  noms  d’am- 
bition & de  gloire,  alloit  gratuitement  ra- 
vager les  provinces  , porter  par-tout  le  fer 
8c  le  feu , 8c  répandre  le  fang  de  tant  d’hom- 
mes qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la 
Providence  ait  abandonné  ces  éyénemens 
au  hazard.  Comme  elle  préparoit  tout 
pour  la  venue  prochaine  du  Melïie  , elle 
a eu  foin  de  réunir  toutes  les  nations 
qui  dévoient  être  les  premières  éclairées 
de  l’Evangile , par  le  lien  d’une  même 
langue  , qui  elt  la  grecque;  8c  elle  les  a 
mi  fes  dans  la  néceflïté  d’apprendre  cette 
langue  étrangère,  en  les  allujettillànt  à 
des  maîtres  qui  n’en  parloient  point 
d’autre.  Par  le  Commerce  de  cette  lan- 
gue , devenue  la  plus  vulgaire  8c  la  plus 
générale , Dieu  a rendu  la  prédication 
des  Apôtres  plus  promte  , plus  facile , 
& plus  uniforme. 
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On  a remarqué  encore  que  le  delfein 
de  Dieu , en  étendant  les  conquêtes  des 
Grecs  précifément  dans  les  contrées  que 
l'Evangile  devoit  convenir  , a été  d’y 
répandre  auparavant  la  philofophie  des 
Grecs  , afin  d’humanifer  l’elprit  des  peu- 
ples barbares  \ de  les  accoutumer  à ren- 
trer en  eux-mêmes  par  de  férieufes  réfle- 
xions -,  de  les  rendre  attentifs  à la  diftinc- 
tion  du  corps  & de  l’ame , de  la  matière 

6 de  l’efpritj  de  réveiller  en  eux  l’idée 
de  l’immortalité  de  lame , & de  là  der- 
nière fin  de  l’homme  ; de  rappeller  les 
premiers  principes  de  la  loi  naturelle  j 
de  diftinguer  le  caractère  des  principa- 
les vertus  , de  donner  des  régies  pour  les 
devoirs  de  la  vie , & d’établir  les  liens 
les  plus  eflentiels  de  la  fociété  , dont  les 
particuliers  font  les  membres.  Le  Chrif- 
tianifme  a profité  de  tous  ces  prépara- 
tifs, & a recueilli  le  fruit  de  toutes  ces 
femences  , que  la  Providence  avoir  jettées 
de  loin  dans  les  «fprits , &r  que  la  grâce 
de  Jesus-Christ  y a fait  germer  dans  les 
tems  arrêtés  de  toute  éternité  par  les  dé- 
crets divins. 

Quoique  Dieu  ait  tiré  pour  fon  Eglife 
tous  ces  avantages  des  conquêtes  des 
' Grecs  , il  ne  les  regardoit  pas  comme 
moins  criminels , ni  comme  moins  pu- 
niflables.  Ce  n’étoit  point  fes  dedans 
éternels  de  miféricorde  qu’ils  fe  propo- 
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/oient  de  fervir , mais  leur  propre  ambi- 
tion 8c  leur  avarice.  Sa  fageiTe  8c  fa  puifi- 
fance  ont  tourné  à l’exécucioii  de  fes  dé- 
crets leurs  injuftes  defirs.  En  .efiet  il  efl 
très  remarquable  , comme  je  viens  de 
l’obferver , que  prefque  tous  les  proches 
8c  tous  les  Officiers  d’Alexandre  ont  péri 
miférablement.  Dieu  a exterminé  ces  uliir- 
pateurs  les  uns  par  les  autres  , & il  s'eft 
fervi  de  leur  propre  miniftére  pour  les 
punir  réciproquement  des  rapines  , des 
injuftices , des  cruautés  cornmifes  contre 
tant  de  nations  qui  ne  les  avoient  point 
offenfés  , 8c  dont  tout  le  crime  avoir  été 
de  vouloir  demeurer  libres  , 8c  de  ne  les 
point  reconnoitre  pour  maîtres.  Viclum~ 
que  ulcifcïtur  orbem,  ; 

$.  II.  Abrégé  chronologique  de  Vhifloirc 
renfermée  dans  ce  feptiéme  Volume . 

L#e  partage  de  l’Empire  d’Alexandre 
le  Grand  qui  fe-fit  aulfitôt  après  la  mort 
de  ce  Prince  entre  Tes  Généraux , ne  fub- 
iîfta  pas  lontcms , 8c  n’eut  prefque  point 
de  lieu  , «fi  l’on  en  excepte  l’Egypte  , où 
Ptolémée  s’étoit  établi  d’abord , 8c  où  il 
fe  maintint  toujours  fans  relever  de  per- 
fonne.  - • 1 • 

Ce  ne  fut  qu  après  la  bataille  d’IpfusAn.M  5704. 
enPhrygie  , où  Antigone  8c  fon  fils  Dé-Av'J,c*  3°0, 
métrius  furnommé  le  Poliorcète  furent 
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vaincus  , & où  le  premier  perdit  la  vie  * 
que  ce  partage  prit  une  forme  réglée  6c 
fixe.  Alors  l’Empire  d’Alexandre  , félon 
la  prophétie  de  Daniel , fut  divifé  en 
quatre  Roiaumes  par  un  Traité  folennel. 
Ptolémée  eut  l’Egypte  , la  Libye  , l’Ara- 
bie , la  Célé-Syrie , 6c  laPaleftine.  Caflàn- 
<lre  , fils  d’Antipater,  eut  la  Macédoine 
6c  la  Grèce.  Lyhmaque  eut  la  Thrace , la 
Bithynie  , Ôc  quelques  autres  provinces 
au  delà  de  l’Hellefpont  &c  du  Bofphore. 
Enfin  Séleucus  eut  la  Syrie  6c  la  grande 
Afie  jufqu' au-delà  de  l’Euphrate  6c  juf- 
qu’au  fleuve  Indus. 

De  ces  quatre  Roiaumes , celui  d’E- 
gypte 6c  celui  de  Syrie  fubfiftérent  prefi- 
que  toujours  dans  les  mêmes  familles 
fous  une  longue  fuite  de  fuccefleurs.  Le 
Roiaume  de  Macédoine  eut  fucceflive- 
ment  plufieurs  maîtres  de  différentes  fa- 
milles. Celui  de  Thrace,  partagé  dans  la 
fuite  en  diverfes  branches , ne  fit  plus  un 
feul  corps , 6c  ne  laifla  point  de  traces 
marquées  ni  fuivies. 

• - • - ; 

I.  Roiaume  d'Egypte. 

Le  Roiaume  d’Egypte  eut  quatorze 
Rois,  en  y comprenant  la  Reine  Cléo- 
pâtre , après  la  mort  de  laquelle  l’Egypte 
devint  une  province  de  l’Empire  Ro- 
main. Tous  ces  Rois  s’appellérent  Ptolé- 
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mées  d’un  nom  commun  : mais  on  les 
diftingue  tous  par  des  furnoms  particu- 
liers. On  les  appelle  aufli  Lagides  du  nom 
de  Lagus  a pere  de  Ptolémée  qui  régna  le 
premier  en  Egypte.  Ce  Volume  renfer- 
mera l’hiftoire  des  trois  premiers  de  ces 
Rois.  Je  mettrai  ici  leurs  noms  , & la  du- 
rée de  leurs  régnes  , qui  commence  aulll- 
tôt  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand. 

Ptolémée  Soter.  Il  régna  trente-huit  An.m.  î*Si 
ans  & quelques  mois. 

Ptolémée  Philadelphe.  40 , en  comp-  An*m*  37ip* 
tant  les  deux  années  qu’il  régna  du  vi- 
vant de  fon  pere. 

Ptolémée  Evergete.  25.'  An,m.  5758 

IL  Roiaume  de  Syrie. 

Le  Roiaume  de  Syrie  eut  jufqu’à  vingt- 
fept  Rois  : ce  qui  marque  que  la  durée  de 
leur  régne  fut  fouvent  fort  courte.  En 
effet  plufieurs  montèrent  fur  le  trône  par 
le  meurtre  de  leurs  prédécefleurs. 

On  les  appelle  ordinairement  les  Se'- 
leucïdes , du  nom  de  celui  qui  régna  le 
premier  en  Syrie.  On  compte  fix  Séleu- 
cus , & treize  Antiochus  : ils  font  diltin- 
gués  par  différens  furnoms.  D’autres  pri- 
rent quelques  autres  noms.  Le  dernier 
fut  Antiochus  XIII  du  nom , furnommé 
Epïphane  3 & V AJiadque  3 & Commagéne. 

Ce  fut  de  fon-  tems  que  Pompé^réduifit 
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la  Syrie  en  province  de  l’Empire  Ro- 
main. Selon  Eufébe,  elle  avoir  été  gou- 
v vernée  par  des  Rois  pendant  deux  cens 

cinquante  ans. 

Les  Rois  de  Syrie  3 dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Volume , font  au  nombre  de 
quatre. 

An  M.Î704.  Seleucus  Nicator.  Il  régna  10  ans. 

3714.  AnTIOCHUS  SOTER.  19. 

3743.  Antiochus  Theus.  iy. 

î7î8,  Seleucus  Callinicus.  10. 

III.  Roiaume  de  Macédoine . 

Depuis  le  partage  folennel  fait  entre 
les  quatre  Princes  , la  Macédoine  changea 
An.m.  3707.  fouvent  de  maîtres.  Cassandre  , trois  ou 
quatre  ans  après  ce  partage  , mourut , 8c 
lailïa  trois  fils.  Philippe , l’aîné , mourut 
. prefque  aulfitôt  que  fon  pere.  Les  deux 
autres  le  difputérent  le  Roiaume  , & n’en  , 
jouirent  pas,  étant  morts  peu  de  tems 
apres  tous  deux  fans  enfans. 

Démétrius  Poliorcète  , Pyrrhus  , 
8c  Lysimaque,  fe  rendirent  maîtres  delà 
Macédoine  en  tout  ou  en  partie , tantôt 
enfemble,  tantôt  féparémenr. 

Après  la  mort  de  Lyfimaque.,  Séleu- 
cus  devint  maître  de  la  Macédoine , mais 
il  le  fut  très  peu  de  tems. 

37*4*  s Ptolémée  Céraunus  l’aiant  égorgé , 
6’empaKi  du  Roiaume.  Il  le  polléda  lui- 
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meme  aulïï  fort  peu  de  teins  , aiant  été 
tué  dans  un  combat  par  les  Gaulois  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  le  pays. 

Sosthene  , qui  vainquit  les  Gaulois  , An  m.  371*. 
régna  peu  de  tems  dans  la  Macédoine. 

Enfin  Antigone  Gonatas,  fils  de  Dé-  37**. 
métrius  Poliorcète , en  conféquence  d’un 
Traité  fait  avec  Anciochus  Soter  , de- 
meura paifible  polfelfeur  du  Roiaume  de  ' 

Macédoine  , & le  tranfmit  à fes  defeen- 
dans.  Il  le  gouverna  pendant  trente- 
quatre  ans. 

Démétrius  fon  fils  lui  fiiccéda  , & i?su 
régna  dix  ans.  Il  lailla , en  mourant , un 
fils  nommé  Philippe , âgé  feulement  de 
deux  ans.  . 

Antigone  Do  son  , en  qualité  de  fon  3771. 
Tuteur,  régna  pendant  douze  ans. 

Philippe,  après  fa  mort,  âge  de  qua-  3784. 
torze  ans  , monta  fur  le  trône  , & gouver- 
na pendant  quarante  ans  & plus. 

Persée  , fon  fils  , régna  après  lui  pen-  381*. 
dant  près  d’onze  années.  Il  fut  vaincu 
& pris  par  Paul  Emile  -,  & la  Macédoi- 
ne , peu  après  cette  victoire  , fut  mife 
au  nombre  des  provinces  de  l’Empire 
Romain. 

IV.  Roiaume  de  Thrace  & de  Bithy nie  , &c. 

Ce  quatrième  Roiaume , compofé  de 
plufieurs  provinces  féparces  & aifez  di£- 
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tantes  les  unes  des  autres , n’eut  point 
de  fuite  , & ne  fublifta  pas  lontems  dans 
Ton  premier  état.  Lyfimaque  , qui  en 
avoir  été  d’abord  revêtu , aiant  été  tué 
dans  un  combat  après  un  régne  de  vingt 
ans , & toute  Ta  famille  exterminée  par 
des  meurtres  fanglans , fes  Etats  furent 
démembrés  , 8c  celïërent  de  compofer  un 
feul  Roiaume. 

$.  III.  Abrégé  chronologique  de  Vhiftoire 
de  plujîeurs  petits  Roiaumes. 

. Outre  les  provinces  3 dont  le  partage 
fe  fit  entre  les  Capitaines  d’Alexandre  , 
il  y en  eut  quelques-unes  , dans  Iefquellès 
s’étoient  déjà  formés  , ou  fe  formèrent 
alors  , différens  Etats  indépendans  des 
Grecs  , 8c  dont  la  puilfance  augmenta 
beaucoup  dans  la  fuite. 

ROIS  DE  BITHYNIE. 

fix.M.  )6t6.  Pendant  qu’AIexandre  fàifoit  fes  con- 
quêtes en  Orient , Zypéthes  avoit  jetté 
les  fondemens  du  roiaume  de  Bithynie. 
On  ne  fait  qui  éroit  ce  Zypéthes , li  ce 
Taufan.  lib.  n’eft  que  Paufanias  juge  fur  fon  nom  qu’il 

S'Pag-  î>o-  Revoit  être  de  Thrace.  Ses  SuccelTeurs 
font  plus  connus. 

A».  M.  \ix6.  NicomedeI,  qui  appella  les  Gaulois 
pour  s’en  fervir  contre  fon  frere  avec  qui 
il  étoit  en  guerre.  . • 
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Prusias  I. 

Prusias  II,  furnommé  le  ChafTeur , An.m.  3S20J 
chez  qui  Annibal  fe  retira.  Celui-ci  l’aida 
de  Tes  confeils  dans  la  guerre  qu’il  entre- 
prit contre  Euméne  II , Roi  de  Pergame. 

Nicomede  II,  qui  fut  tué  pâr  fon  fils 
Socrate. 

Nicomede  III.  Il  fut  fecouru  par  les 
Romains  dans  les  guerres  qu’il  eut 
avec  Mithridate } & par  reconnoilfance 
pour  eux , il  leur  laififa  en  mourant  le 
roiaume  de  Bithynie  , qui  devint  pro- 
vince Romaine. 

ROIS  DE  PERGAME. 

« 

Ce  Roiaume  ne  comprenoit  d’abord 
qu’une  des  plus  petites  provinces  de  la 
Myfie , fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée , 
vis-à-vis  l’île  de  Lesbos. 

Philetere  en  fut  le  fondateur.  C’é-^N,!^„,7g*‘ 

• r • • r • r ay* J*vi  to  j| 

toit  un  Eunuque  , qui  avoit  lervi  tous 
Docime , Officier  des  trouves  d’Antigone. 
Lyfimaque  lui  confia  fes  tréfors  qu’il  avoit 
renfermés  dans  le  château  de  la  ville  de 
Pergame.  Après  la  mort  de  Lyfimaque , il 
demeura  maître  des  tréfors  & de  la  ville. 

Après  avoir  gouverné  pendant  vingt  ans 
cette  petite  fouveraineté , il  la  laifia  à 
Euméne  fon  neveu. 

Eumene  I.  Il  augmenta  fa  principau- 
té  de  quelques  villes  qu’il  prit  fur  les  ’ 1 


Digitized  by  Googl 


i(j  Avant-propos. 

Rois  de  Syrie  , aiant  vaincu  dans  un 
combat  Antiochus  fils  de  Séleucus.  Il  ré- 
gna zi  ans. 

An. m.  576;.  Attale  I fon  coufin  germain  luifuc- 
Av.J.c.141.^^  J]  ^,rjt  [e  tjtre  de  Roi  après  avoit 
vaincu  les  Gaîates  , ôc  le  tranfmit  à fa 
poftérité , qui  en  jouit  jufques.à  la  troi- 
fiéme  génération.  Il  aida  les  Romains  dans 
la  guerre  contre  Philippe.  Il  mourur 
après  avoir  régné  quarante- trois  ans  , Ôc 
laifia  quatre  fils. 

An. m.  ÎS07.  Eumene  II  fon  aîné  lui  fuccéda.  Ce 
Av.  j.c.  i«/7.£uc  juj  fonda  la  fameufe  bibliothè- 
que de  Pergame.  Il  régna  39  ans,  & 
laifia  la  couronne  à Ton  frere  Attale  fous 
la  qualité  de  Tuteur  d’un  fils  qu’il  avoir 
eu  de  Stratonice,  fœur  d’Ariarathe  roi 
de  Cappadoce.  Les  Romains  augmen- 
tèrent confidérablement  lés  Etats  après 
la  viétoire  qu’ils  remportèrent  fur  Antio- 
chus  le  Grand.  „ 

An. m Attale  II.  Il  époufa  Stratonice  veuve 

av.j.c. m?  de  fon  frere  , à qui  il  laifia  la  couronne, 
après  l’avoir  portée  vingt  & un  ans. 

An.  m jSfic.  Attale  III  , furnommé  Philoméror. 
Av-J-C. t)8.jl  fe  diftingua  par  fes  cruautés  & fon 
extravagance.  Il  mourut  après  un  régne 
de  cinq  ans,  & laifia  les  Romains  héri- 
tiers de  fes  ticheflès  & de  fon  roiaume. 
ÀN.M.3871.  Aristonic  , qui  prétendoit  devoir  y 
Av‘J,c'i}}  fuccéder  , voulut  défendre  fes  droits  con- 
tre les  Romains.  Après  une  guerre  de 
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quatre  ans , lp  roiaume  de  Pergame  fut 
réduit  en  province  Romaine. 


ROIS  DE  PONT. 


Le  Roiaume  de  Pont  dans  l’Afîe  Mi-^-^c549°* 
neure  étoit  un  démembrement  ancien  que  v‘  ’ 5 14 
Darius  fils  d’Hyftafpe  , roi  de  Perfe  , fit 
iui-même  de  fa  monarchie  en  faveur  d’ Ar- 
tabaze  , que  quelques  Hiftoriens  dilent 
avoir  été  fils  d’un  des  Seigneurs  Perfans 
qui  avoient  confpiré  contre  les  Mages..  'v 

Le  Pont  eft  une  région  de  l’Afie  Mi- 
neure, firuée  en  partie  fur  les  bords  du 
Pont  Euxin  , d’où  elle  a tiré  fon  nom. 
Elle-s’étend  depuis  le  fleuve  Halys  jufqu’à 
la  Colchide.  Plufieurs  Princes  y régnèrent 
depuis  Artabaze. 

Le  fixiéme  fut  MithridAte  I : 8c  c’efl:  An  m.  5*0®. 
lui  proprement  qu’on  regarde  comme  le  Av*J-c*4°4* 
fondateur  du  roiaume  de  Pont.  La  plu- 
part de  fes  fuccelTeurs  portèrent  le  même 
nom. 


Ariobarzane  fon  fils  lui  fuccéda.  IIan.m. 


avoir  le  gouvernement  de  Phrygie  fous  Av*  J'c'}}7' 
Artaxerxe  Mnémon.  Il  régna  vingt- fix  ans. 


Mithridate  II.  Antigone,  foupçon-  ??<>». 
nant  qu’il  favorifoit  Caifandre  , voulut  , Av,J,c' 5Q1* 
fur  un  fonge  qu’il  eut,  le  faire  mourir.  Il 


évita  ce  danger  par  la  fuite.  C’efl:  lui  qui 
eft  appellé  kk?»,-  ou  Fondateur.  Il  régna 


trente- cinq  ans. 
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Jn  m.,701  Mithridate  III.  Il  ajouta  à Tes  Etats 
Av.j.c.J01.ja  Cappadoce  & la  Paphlagonie.  Il  légua 
trente-lix  ans. 


Apres  deux  autres  Rois  , régna  A-Ii- 
THRI?.A,te  IV , bifaieul  du  grand  Mithri- 
date.  Il  epoufa  une  fille  de  Seleucus  Calli- 
mcus , Roi  de  Syrie , dont  il  eut  Laodice, 
qui  fut  mariée  à Antiochus  le  Grand. 

An. m.  5819.  Pharnace  fon  fils  lui  fuccéda.  Il  eut 
Av. J.c.i8f.  quelques  ditférens  avec  les  Rois  de  Per- 
gairie.  Il  fe  rendit  maître  de  Sinope  , qui 
dans  la  fuite  devint  la  capitale  du  roiaume 
de  Pont. 


Mithridate  V fut  furnommé  Evergéte. 
C eft  le  premier  qui  fut  appelle  ami  des 
Romains,  parce  qu  il  leur  avoit  envoie  du 
lecours  contre  les  Carthaginois  dans  la 
troifieme  guerre  Punique* 

An.m.  38R1.  Mithridate  VI  fon  fils  lui  fuccéda.  Il 
T* 3 11J'  mt  furnommé  Eupacor.  C’efl  le  grand  Mi- 

thridate qui  fit  n iontems  la  guerre  aux 
Romains.  Il  régna  66  ans. 

ROIS  DE  CAPPADOCE. 

Strah.i.u.  Strabon  nous  apprend  que  fous  les 
taë-  m*  Perfes  la  Cappadoce  étoit  divifée  en  deux 
Satrapies , deux  Gouvernemens  -,  8c  qu’elle 
le  fut  aufli  de  même  fous  les  Macédo- 
niens. La  Cappadoce  maritime  étoit  celle 
où  fe  forma  le  roiaume  de  Pont  dont  je 
Viens  de  parler.  L’autre  étoit  la  Cappa- 
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doce  proprement  dite , ou  la  Grande  Cap- 
padoce  , qui  s’étendoit  le  long  du  Mont 
Taurus  & beaucoup  encore  par  delà. 

Quand  les  Capitaines  d’Alexandre  par- 4*  M i6tli 
ragèrent  entr’eux  les  provinces  de  fon  Ay.j.c.îh. 
Empire  , la  Cappadoce  étoit  pollédée 
par  un  Prince  nommé  Ariarathê.  Per- 
diccas  l’attaqua  , le  vainquit  , 6c  le  fit 
mourir. 

Ariarathê  Ton  fils  , quelque  tems 
après  , rentra  dans  le  roiaume  de  Ton 
pere  & s’y  affermit  fi  bien , qu’il  le  laiiTa 

• à fa  poftérité. 

. La  plupart  de  fes  fuccelfeurs  portèrent 
le  même  nom  : il  en  fera  parlé  dans  le 
corps  de  l'hiftoire. 

Après  la  mort  d’ARCHÉLAus  le  dernier 
de  fes  Rois  , la  Cappadoce  fur  réduite  en 
province  de  l’Empire  Romain  , comme 
tout  le  refte  de  l’Afie  le  futauili  à peu  près 
dans  le  même  tems. 

ROIS  D 'ARMÉNIE. 

L’Arménie  , qui  eft  un  vafte  pays  de 
l’Àfie  en  deçà  & au  delà  de  l’Euphrate , 

• fut  foumife  par  les  Perfes  , puis  elle  palfa 
avec  leur  empire  aux  Macédoniens , 6c 
enfin  elle  devint  le  partage  des  Romains. 

Elle  a confervé  lontems  fes  Rois.  Le  plus 
confidérable  dé  tous  eft  Tigrane , qui 
époufa  la  fille  du  grand  Mithridate  roi 
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de  Pont  , & qui  fît  aufli  lontems  la 
guerre  aux  Romains.  Ce  Roiaumc  fe 
maintint  lontems  entre  les  deux  Empires 
des  Romains  ôc  des  Parthes  : dépendant 
tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  les  Romains  en  devinrent  les 
maîtres. 


ROIS  D’EPI  RE. 

L’Epire  eft  une  province  de  la  Grèce 
Téparée  de  la  Thellalie  & de  la  Macé- 
doine par  le  mont  Pindus.  Les  plus  puifî- 
ians  de  fes  peuples  étoient  les  Mololfes. 

Les  Rois  d’Epire  prétendoient  defcen- 
, dre  de  Pyrrhus  fils  d’Achille , qui  étoit 

venu  s’établir  dans  ce  pays.  Ils  s’appel- 
loient  E acides , du  nom  d’Eacus  grand- 
pere  d’Achille. 

Diod  lib.  La  généalogie  des  derniers  Rois,  les 
^‘juVin A'ub  ^eu^s  clu^  Soient  connus,  eft  raporxée  di- 
%.  capn'6l.  ' verfement  par  les  Auteurs  , &c  devient  par 
P lu  tare,  in  cette  raifon  fort  doureufe  & obfcure. 
ryrrho.  Arymbas  , après  une  longue  fuite  de 
Rois  , monta  fur  le  trône.  Comme  il 
étoit  encore  enfant , les  Etats  de  l’Epire , 
qui  favoient  que  le  bonheur  des  peuples 
dépend  de  la  bonne  éducation  des  Prin- 
ces , l’envoiérent  à Athènes , qui  étoit 
comme  le  centre  & le  domicile  des  beaux 
arts  & des  fciences  , pour  puifer  dans 
cette  excellente  école  toutes  les  connoif- 
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Tances  propres  à former  l’efprit  ôc  lç 
cœur  d’un  Roi.  Il  y apprit  effectivement 
l’art  de  régner  j ôc  3 comme  il  furpaffa 
tous  les  ancêtres  en  habileté  ôc  en  fcien- 
ce,  aufîi  fut-il  infiniment  plus  eftimé  ôc 
chéri  des  peuples  qu’ils  ne  l’avoient  été. 
A fon  retour il  fit  des  loix  , établit  un 
Sénat  ôc  des  Magiflrats  , ôc  régla  la  forme 
du  gouvernement. 

Néoptoléme,  dont  la  fille.  Olympias 
avoir  époufé  Philippe  roi  de  Macédoine, 
parvint  par  le  crédit  de  fon  gendre  à 
partager  la  roiauté  avec  Arymbas  fon 
frere  aîné.  Après  la  mort  de  celui  - ci  , 
Eacidas  fon  fils  devoit  lui  fuccéder. 
Philippe  eut  encore  le  crédit  de  le  faire 
chafier  par  les  Mololîes  , qui  établirent 
Alexandre  , fils  de  Néoptoléme  , feul  roi 
d’Epire. 

Alexandre  époufa  Cléopâtre  , 
fille  de  Philippe.  Il  porta  la  guerre  en 
Italie  j ôc  y périt  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens. 

Eacidas  alors  monta  fur  le  trône , 
ôc  régna  feul  en  Epirc.  Il  époufa  Phthia 
fille  de  Ménon  le  Theffalien,  dont  il 
eut  deux  filles , Déidamie  & Troïade  , 
ôc  un  fils , qui  eft  le  célébré  Pyrrhus. 

Comme  Eacidas  marchoit  au  fecours 

a Quanto  doâior  ma")o- 1 populo  fait.  Jujlin,  lib.  17* 
tihiu  , taato  8c  gcauoc \cap.  (■ 
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d’Olympias , fes  troupes  fe  révoltèrent 
contre  lui , le  firent  condanner  à l’exil , 
& tuèrent  la  plupart  de  fes  amis.  Pyrrhus , 
encore  enfant,  échapa  heureufiement  de 
ce  meurtre. 

Néoptoléme,  Prince  du  Sang,  dont 
on  connoit  peu  l’origine , fut  placé  fur 
le  trône  par  les  Epirotes. 

Pyrrhus  , rappellé  par  fes  fujets  à 
l’âge  de  douze  ans , partagea  d’abord  le 
roiaume  avec  Néoptoléme  : puis  , s’en 
étant  défait , il  régna  feul. 

Ah.m.j7)î*  L’hiftoire  nous  apprendra  les  différen- 
a/.J.  .17**  £es  avantures  ce  Prince.  Il  fut  tué  dans 
la  ville  d’Argos  dont  il  vouloit  fe  rendre 
maître. 

Hélénüs  fon  fils  régna  après  lui  quel- 
que tems  en  Epirc , qui  fut  dans  la  fuite 
réunie  à l’Empire  Romain. 

TYRANS  D’HÉRACLÉE. 

é 

HéraçlÉe  eft  une  ville  du  Pont  $ 
bâtie  anciennement  par  les  Béotiens,  qui , 
fur  l’ordre  d’un  oracle,  y envoiérent  une 
colonie. 

7u.Jlin.lib.  Dans  le  tems  que  les  Athéniens,  vain- 
%s.cap.  3.  t.  queurs  des  Perfes  , impoférent  un  tribut 
aux  villes  de  la  Grèce  & de  l’Afie  Mi- 
neure  pour  1 équipement  oc  1 entretien 
d’une  flore  deftinée  à défendre  la  liberté 
commune , les  habitans  d’Héraclée , par 


Digitized  by  Googl 


Avant-propos.  ij> 

attachement  pour  les  Perfes , furent  les 
feuls  qui  refuférent  d’entrer  dans  une  fi 
jufte  contribution.  Lamachus  fut  envoié 
contr’eux  & ravagea  leurs  terres.  Une 
rude  tempête  cependant  aiant  ruiné  route 
fa  flore,  il  j(e  vit  abandonné  à la  merci  de 
ces- peuples , dont  la  férocité  naturelle  de- 
voit  être  beaucoup  aigrie  par  le  mauvais 
traitement  qu’ils  venoienr  d’en  recevoir. 

Mais  a ils  crurent  ne  devoir  s’en  venger 
que  par  des  bienfaits , en  lui  fournillant 
des  vivres  & des  troupes  pour  s’en  retour- 
ner. Ils  regardoient  le  ravage  de  leurs 
terres  comme  un  gain  pour  eux , s’ils  pou- 
voient  à ce  prix  , d’ennemis  quetoient  les 
Athéniens,  s’en  faire  des  amis. 

Il  s’excita  quelque  tems  après  à Hérj^  An.m. 
clée  une  violente  émeute  de  la  populaée  Av“J,c,}M* 
contre  les  riches  & contre  les  Sénateurs. 

. Ceux-ci  aiant  imploré  inutilement  le  fe- 
cours  , d’abord  de  Timothée  Athénien  , 
puis  d’Epaminondas  Thébain,  fe  virent 
obligés  de  rappeller  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie  un  Sénateur , qu’eux-mêmes 
en  avoient  exilé.  Il  s’appelloit  Clear- 
que.  L’exil  ne  l’avoit  pas  rendu  plus 
honnête  homme, -ni  meilleur  citoiep, 

a Heraclicnles  lioneftior  J rum  fuorum  populat/r*. 
rem  beneficit  , quàm  ultio-  nem  impenfam  exilliman- 
nis  occafïonem  rari , iriftru-  j tes  , fi , quos  hofter  habue- 
flos  commeatibus  auxiliif-  j raoc  , amicos  reddidiffent. 
que  dmiittupt  : bene  agro- 1 JuJL 
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Profitant  du  trouble  où  il  trouva  la  ville 
pour  sen  rendre  maître  , il  le  déclara  ou- 
vertement pour  le  peuple , fe  fie  donner  la 
première  Magrftrarure , & s’attribua  bien- 
tôt une  autorité  fouveraine.  Devenu  Ty- 
ran déclaré , il  n’y  eut  point  de  violences 
qu’il  n’exerçât  contre  les  riches  6c  contre 
les  Sénateurs  pour  aflouvir  Ton  avarice  ôc 
fa  cruauté  i & il  fe  propofa  pour  modèle 
en  tout  Denys  le  Tyran , qui  dans  le 
même  tems  avoit  'établi  fon  empire  à 
Syracufe. 

Après  douze  ans  d’une  dure  6c  inhu- 
maine fervitude , deux  jeunes  citoiens  , 
difciples  de  Platon,  & inftruits  dans  Tes 
maximes  , formèrent  une  confpiration 
contre  Cléarque  , 6c  l’aiant  tué  , délivrè- 
rent leur  patrie  du  Tyran , mais  non  de  la 
Tyrannie. 

Timothée  fon  fils  prit  fa  place,  6c 
ADioduls’sty  conduifit  comme  fon  pere  pendant 
Fag.  4JV  * l’efpace  de  quinze  ans. 
an. m. î«*7.  Denys  , frere  de  Timothée,  lui*  fuc- 
av  j.  c n 7- céda.  Il  avoit  été  en  danger  d’être  dépof- 
t6Dp™g' IjS.Cédé  par  Perdiccas  : mais  comme  celui  ci 
fut  bientôt  tué , il  fe  fit  ami  d’Antigone , 
auquel  il  donna  du  fecours  contre  Pto- 
lémée  dans  la  guerre  de  Cypre. 

Il  époufa  Amaftris  veuve  de  Cratère  , 
& fille  d’Oxiathre  frere  de  Darius  :6c  cette 
alliance  lui  releva  tellement  le  courage , 
qu’il  prit  le  titre  de  Roi , & augmenta 

fon 
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fou  Etat  par  la  prife  de  quelques  places 
qui  étoientaux  environs  d’Héraclée, 

U mourut  deux  ou  trois ‘ans  avant  laAN 
bataille  d’Ipfus  , après  un  régne  deAv’  ’ *ÎCH* 
trente- trois  ans  , lailTànt  deux  fils  8ç 
une  fille  fous  la  tutelle  8c  la  Régence 
d’AMASTRIS.  ' 

I/adminillration  de  cette  PrincefTe  fut 
heureufe , par  la  bonne  volonté  qu  Anti- 
gone eut  pour  elle.  Elle  fît  bâtir  une  ville, 
appellée  de  fon  nom,  Amaftris,  dans  la- 
quelle elle  tranfporta  les  habitans  de  trois 
autres  villes  -,  8c  après  la  mort  d’Antigone  zw.  I.  il» 
elle  fe  remaria  à Lyfimaque.  Pas-  SJ>* 

ROIS  DE  SYRACUSE. 


Hiéron  , 8c  Hiéronyme  fon  fils  ré- àn.m.î7*î. 
gnérent  à Syracufe,  le  premier  y 4 .ans , Av.J.c.iiy. 
le  fécond  une  feule  année. 

Par  la  mort  de  ce  dernier,  Syracufe  An. 
recouvra  fa  liberté,  mais  elle  demeura  Av‘î''"',î‘ 
dans  le  parti  des  Carthaginois  qu’Hiéro- 
nvme  lui  avoit  fait  embralEer.  C’eft  ce  qui 
obligea  Marcellus  d’en  former  le  fiége.  Il 
prit  la  ville  l’année  fui  vante.  Je  traiterai  An.m.  jts*. 
ailleurs  avec  étendue  l’hiftoire  de  ces  deux  ftv.J.c.nj.- 
Rois. 


AUTRES  ROIS. 

Il  y a eu  aufli  des  Rois  particuliers  au 
Tome  VIL  R 
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Bofphore  Cimmérien , dans  la  Thrace  ; 
à Cyréne  dans  l’Afrique,  dans  la  Paphla- 
gonie, laColchide,  l’Ibérie,  l’Albanie, 
ôc  dans  plufeurs  autres  endroits  : mais 
kur  hiftoire  n’eft  pas  fort  connue, & ils 
ont  eu  peu  de  fuite.  ' 

Ilti’en  efl:  pas  de  même  du  Roiaumè 
des  Parthes  que  nous  verrons  dans  là 
fuite  fe  former,  & qui  fë  rendra  terrible 
à l’Empire  Romain.  Celui  des  Baitriens 
prendra  aulli  naüTance  dans  le  même 
tems.  Je  parlerai  de  l’un  & de  l’autre  en 
fon  lieu. 


i 


il 

livre  seizième.; 

histoire 

* DES  SUCCESSEURS 

D'ALEXANDRE 

article  premier. 

Vie t Article  renferme  les  difputes 
& les  guerres  entre  les  Généraux  d’A- 
lexandre  depuis  la  mort  de  ce  Prince  juf- 
qu  à la  bataille  d’Ipfus  en  Phrygie,  qui 
décida  de  leur  fort.  Cetefpace  eftde  vingt-  4 
trois  ans , qui  font  les  vingt-trois  pré- 
férés années  du  régne  de  Ptolémée  fils 
de  Lagus  depuis  l’an  du  Monde  5681 
jufquàlan  3704.  * 

5. 1.  Troubles  qui  fuivent  la  mort  d'Ale- 
xandre. Partage  des  provinces  entre  Jes 
Generaux.  Aridee  choi/l  pour  Roi.  Per- 
diccas  établi  comme  fon  Tuteur.  & 
comme  Regent  de  T Empire. 

En  raportant  , dans  le  Volume  pré- 
sent, la  mort  d’Alexandre  le  Grand 
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j’ai  marqué  combien  , à la  première  nou- 
velle qui  s’en  répandit , il  s’excita  de  mou- 
veniens  & de  troubles  dans  l’armée.  Tous 
généralement , Soldats  8c  Officiers,  occu- 
pés d’abord  uniquement  de  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  d’un  Prince  qu’ils  ai- 
moient  comme  un  père  , & qu’ils  ref- 
peétoient  prefque  comme  un  dieu,  fe  li- 
vrèrent fans  mefure  à la  douleur  aux 
larmes.  Un  morne  lilence  régna  d’abord 
dans  tout  le  camp  , qui  fut  bientôt  fuivi 
de  cris  8c  de  gémiflemens  affreux  , vrai 
langage  du  cœur  , où  n’avoit  aucune  parc 
une  vaine  oftentaiion  de  triftefle,  accor- 
dée à la  bienféance  & à la  coutume, 
comme  a il  arrive  fouvent  en  pareilles 
occafions. 

Quand  ces  premiers  fentimens  de  tri£- 
* telle  8c  de  regrets  eurent  fait  place  à la 
réflexion  , ils  envifagérent  avec  fraieur  8c 
tremblement  l’état  ©ù  les  lailfoitla  more 
d’Alexandre.  Ils  fe  trouvoient  infiniment 
éloignés  de  leur  patrie  , au  milieu  de  peu- 
ples récemment  affujettis  , peu  accoutu- 
més au  nouveau  joug  , qui  connoiffoient 
à peine  leurs  nouveaux  maîtres  , 8c  qui 
n’avoient  pas  eu  le  tems  d’oublier  leur 

{>remiére  liberté  / leurs  anciennes  loix,  8c 
a forme  du  gouvernement  fous  lequel 
ils  avoient  toujours  vécu.  Comment  main* 

a Paflira  fîlentia  8r  gémi-  I oftentarionem  .....  ahièt 
j s : nihil  eompofitum  in  I mocrebaïu.  Tacit- 
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tenir  dans  l’obéifTance  tant  de  pays , &c 
d’une  fi  vafte  étendue  ? Comment  arrêter 
les  Méditions  & les  révoltés  qui  dévoient 
naturellement  éclater  de  tous  côtés  dans 
ce  moment  décifif  ? Comment  même  con- 
tenir dans  le  devoir  des  troupes  , accou- 
tumées de  longue  main  aux  plaintes  & 
aux  murmures , & commandées  par  des 
Chefs  qui  avoient  chacun  des  vues  &c  des 
prétentions  bien  différentes. 

L’unique  remède  à tant  de  maux  étoit , 
ce  fcmble  , de  donner  le  plus  promte- 
ment  qu’il  feroit  pollible  un  fuccelfeur  à 
Alexandre.  Les  troupes , les  Officiers , 
tout  l’état  Macédonien , marquèrent  d’a- 
bord beaucoup  d’empreffement  pour  ce 
parti.  En  effet  leur  intérêt  commun,  leur 
confcrvation  mutuelle , la  fureté  des  nou- 
velles conquêtes  au  milieu  de  tant  de 
nations  barbares  , exigeoient  qu’ils  regar- 
daient cette  élection  comme  le  premier 
& le  plus  important  de  leurs  foins , & 
qu’i&  fongeafîent  à choifir  quelqu’un  ca- 
pable de  remplir  une  fi  grande  place  , 
de  portpr  un  fi  grand  poids  , &c  de  main- 
tenir par-tout  l’ordre  & la  paix.  Mais  il 
étoit  écrit  que  le  roiaume  d’Alexandre , 
après  fa  mort , feroit  partagé,  qu’il  feroit 

déchiré  , regnum  ejus  lacerabitur 

regnum  ejus  conteretur  ; & qu’il  ne  paf- 
feroit  point , comme  c’eft  la  coutume , 
à un  de  fes  defeendans  : fed  non  in  pojleros 

C iij 
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cjus.  Nulle  fagelfe  humaine  ne  pouvoir 
non^a'bi't  .*  iui  ^onner  uu  fuccelTeur  unique.  Ils 
«ou/icu.  ifaû  avoient  beau  délibérer  , confulter , déci- 
der: rien  de  contraire  ne  dcvoit^ptre  Exé- 
cuté , ou  du  moins  ne  pouvoir  fubfifter. 
Unepuilfancefupérieure  8c  invifiblc  avoit 
déjà  difpofé  de  ce  roiaume  , 8c  en  avoit 
fait  le  partage  fans  retour  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Les  circonftances  du, 
démembrement  en  avoient  été  annoncées 
près  de  trois  cens  ans  auparavant  : les 
portions  étoient  déjà  allignées  aux  diffé- 
rens  polfelfeurs , 8c  rien  ne  pouvoit 
mettre  obftacle  à leur  prife  de  polfeilion  , 
qui  ne  fera  différée  que  de  quelques  an- 
nées. Jufqu’à  ce  tems  les  hommes  fe  re- 
mueront , s’agiteront  , fe  donneront  bien 
des  mouvemens  : mais  tous  leurs  efforts 
n aboutiront  quà  l’accompliffement  de  ce 
que  le  fouverain  maître  des  roiaumes 
avoit  ordonné  , 8c  qu’il  avoit  fait  prédire 
par  fon  Prophète. 

Alexandre  avoit  eu  de  Barfine  un  fils, 
à qui  il  donna  le  nom  d’Hertule.  Roxa- 
ne , une  autre  de  fes  femmes , étoit.groile 
quand  ce  Prince  mourut.  Outre  cela  il 
avoit  un  frère  naturel,  appellé  Aridée. 
Mais  en  mourant , il  ne  voulut  difpofer 
de  fes  Etats  en  faveur  d’aucun  héritier. 
Ainfi  ce  vafte  Empire , qui  n’avoit  plus 
de  maître,  devint  une  fource  de  difcor- 
des  8c  de  guerres,  comme  Alexandre  l’a-* 


Digitized 


des’  success.  iMîexand.  Jt 

voir  bien  prévu,  en  difant  que  Tes  amis 
célébreroient  Tes  funérailles  avec  des  ba- 
, tailles  fanglantes.ir  ■ i - •'  . ' * 

Ce  qui  augmentoit  la  divifion  , étoit 
régaliréT*qui  fe  trouvoit  entre  les  Géné- 
raux de  l’armée  , dont  aucun  n 'étoit  telle- 
ment fupérieur'à  fes  Collègues  ou  par  la 
nairtance  ou  par  le  mérite  , que  les  autres 
voulurent  lui  céder  l’Empire,  & fe  fou- 
metrre  à fou  autorité.  La  cavalerie  vou- 
loit  qu’on  donnât  pour  fu ce e (Leur  à Ale- 
xandre Aridée  fon  frère  bâtard.  Il  n’avoit  jfelutar'^n 
pas  le  jugement  bien  faiiï  depuisune  gran-  ex'f  ' 707 
de  maladie  qu’il  avoit  eue  dans  fon  en- 
fance , caufée , à ce  qu’on  prétendoic , 
pâr  des  breuvages  que  lui  avoit  fait  don- 
ner Olympias;  & qui  lui  troublèrent  l’ef- 
prit.  Cette  Princefle  ambitieufe , craignant 
que  les  bonnes  qualités  qu’elle  voioit  pa- 
roirre  dans  Aridée  nfcdevinlïent  un  ob- 
ftade  a la  grandeur  de  fon  fils  Alexandre, 
crut  devoir  prendre  les  criminelles  pré- 
cautions dont  je  viens  de  parler.  L’in- 
fanterie étoit  déclarée  contre  ce  Prince  , 

Sc  elle  avoir  à fa-  tête  Ptolémée  , 8c  d’au- 
tres. Clvefs  d’uii' grand  nom  , qui  com- 
mencèrent à. fonget , chacun  de  fon  côté, 
à leur  propre^  établiflement.  Car  il  fe  fit 
alors  une  fubite  révolution  dans  l’efprit 
de  ces  Officiers  , qui  leur  fit  dédaigner 
tout  4’un  coup  l’état  de  particulier , 8c 
tout  établiflemeni  dépendant  8c  fubal- 
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^ terne , pour  afpirer  à la  fouveraineté  , a 

laquelle  aucun  d’eux  n’avoit  jamais  pen- 
fé , & ne  fe  ferait  pas  même  cru  capable 
de  prétendre.  . ; ■ . ; , 

Q.Cun.i.  Ces'difputes , qui  occupoientrtous  Ica 
l° j ufiin.  /iè.  efprits  , furent  caufe  que  le  corps  d’Ale- 
i}.  xandre > demeura  fept  jours  fans  être  en- 

iZDl0li'  z<i,feveli,  &,  fi  Ton  croit  quelques  Auteurs  , 
fans  éprouver  la  corruption.  Il  fut  enfuite 
livré  aux  Egypriens  &c  aux  Caldéens  qui 
l’embaumèrent  à leur  manière , &c  un  Ari- 
dée  , autre  que  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler , fut  chargé  du  foin  de  le  faire  tranf- 
porter  à Alexandrie. 

Après  beaucoup  d’agitations  & de  trou- 
bles , les  principaux  Officiers  s’étant  abou- 
chés dans  une  Conférence  dont  on  étoic 
convenu , il  fut  arrêté  d’un  commun 
confentement  qu’Aridée  feroit  Roi , ou 
plutôt  qu’il  auroit  l’ombre  de  la  roiauté. 
Ce  qui  devoit  l’exclure  du  trône,  je  veux 
dire  l’imbécillité  de  fon  efprit , fut  précis 
fément  la  raifon  qu’on  eut  de  l’y.  faire 
monter,  &c  qui  réunit  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  Elle  lailïoit  à chacun  fes  ef- 
pérances  & fes  prétentions , & les  cou- 
vroit.  On  convint  dans  la  rtiême  afiem- 
blée  , que , fi  Roxane , qui  étoit  grofic 
de  fik  ou  huit  mois  , avoit  un  fils  , il  fe- 
i roit  joint  à Aridée,  & mis  fur  le  trône 

avec  lui.  Perdiccas,  à qui  Alexandre  en 
mourant  avoit  laillé  fon  anneau*  fuf  char- 
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gé  de  la  per  Tonne  du  Prince  comme  une 
efpécede  Tuteur,  & fut  établi  Régent 
du  Roiaume. 

La  même  Aflèmblée , quelque  refpeét 
qu’elle  eût  pour  la  mémoire  d’Alexandre, 
caifa  quelques-unes  de  Tes  difpofitions 
énoncées  dans  Tes  regîtres  , qui  auroienc 
été  ruineufes  à l’Etat , 6c  qui  en  auroienc 
épuile  les  finances.  Il  avoir  ordonné  qu’on 
éleveroit  fix  temples  magnifiques  en  cer- 
taines villes  qu’il  marquoit,  6c  il  avoic 
fixé  le  prix  de  chacun  à cinq  cens  talens, 
c’eft-à-dire  , à cinq  cens  mille  écus.  Il 
vouloit  qu’on  bâtît  au  tombeau  de  Phi- 
lippe Ton  père  une  Pyramide , qui  ne  le 
cédât  en  lien  pour  la  grandeur  & la  ma: 
gnificence  à celle  d’Egypte  qui  palfoit 
pour  une  des  fepr  merveilles  du  monde. 
Il  y avoit  encore  d’autres  dépenfes  de 
ce  genre , qui  furent  fagement  abrogées. 

Peu  de  tems  après  Roxane  accoucha 
d’un  fils,  qu’on  appella  Alexandre,  & il 
fut  reconnu  pour  Roi  conjointement  avec 
Aridée  : mais  l’un  & l’autre  n’en  avoient 


que  le  nom.  L’autorité  étoit  toute  entière  Diod.  i.  is. 
entre  les  mains  des  grands  Seigneurs  \Ss- 

des  Generaux,  qui  avoient  partage  en- cap.  4 
tr’eux  les  Provinces.  . -,  Q-  Curt • l- 


En  Europe , la  Thrace  &c  les  régions10’^’10' 
voifines  furent  confiées  à Lyfimaque  : la 
Macédoine  , l’Epire , 6c  la  Grèce,  à Ami-, 
parer  &c  à Cratère. 
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En  Afrique,  l’Egypte  & les  autres  con- 
quêtes d’Alexandre  dans  la  Lybie  & la 
Cyrénaïque  furent  lailfées  à Ptolémée  fils 
de  Lagus , avec  la  partie  de  l’Arabie  qui 
avoifine  l’Egypte.  Et  c’eft  de  ce  tems  , 
vers  l'Autonne  au  mois  de  Taot , qu’on 
commence  à compter  les  années  de  l’Em- 
pire des  Lagides  en  Egypte  , quoique 
Ptolémée  n’ait  pris  le  nom  de  Roi  qu’en- 
viron  dix-fept  ans  après , conjointement 
avec  les  autres  fuccellèurs  d’Alexandre. 

Dans  l’Afie  Mineure,  la  Lycie,  la  Pam- 
phylie  , la  grande  Phrygie  , furent  don- 
nées à Antigone:  la  Carie,  à CalTandre  : 
la  Lydie,  à Ménandre  : la  petite  Phrygie, 
à Léonat  : l’Arménie  à Néoproléme  : la 
Cappadoce  & la  Paphlagonie,  à Euméne. 
Ces  deux  Provinces  n’a  voient  jamais  été 
bien  foumifes  aux  Macédoniens.  Ariara- 
the,roide  Cappadoce,  continuoit  à les 
gouverner  comme  auparavant , Alexan- 
dre aiant  palEé  avec  tant  de  rapidité  à 
fes  autres  conquêtes  , qu’il  ne  voulut  pas 
s’amufer  à le  réduire  tout  à-fait,  & fc 
contenta  d’une  légère  foumiflïon. 

La  Syrie  & la  Phénicie  échurent  à 
Laomédon:  des  deux  Médies  , l’une  à 
Atropate  , &c  l’autre  à Perdiccas  : la  Per- 
fe  , à Peucefte  : la  Babylonie , à Archon  : 
la  Méfopotamie  , à Arcéfilas  : la  Parthic 
&l’Hyrcanie,  à -Phratapherne  : la  Bac- 
triane  & la  Sogdiane , à Philippe  : & d’au- 
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très  régions à des  Généraux  donc  les 
noms  font  peu  connus. 

Séieucus  , fils  d’Antiochus , fut  mis  à 
la  tête  de  toute  la  Cavalerie  des  Alliés  , 
çe  qui  étoit  une  place  confidérable  •,  8c 
Callandre  , fils  d’Antipater , à la  tête  des 
compagnies  des  Gardes. 

. La  haute  Ahe  qui  approche  des  Indes, 

& les  Indes  même , furent  lailîees  entre  les 
mains  de  ceux  qu’Alexandre  y avoit  éta- 
blis pour  Gouverneurs. 

Il  en  fut  de  même  prefque  générale-  _ 

ment  pour  toutes  les  Provinces  que  je 
viens  de  nommer  : & c’eft  dans  ce  fens 
que  la  plupart  des  Interprètes  expliquent 
l’endroit  des  Maccabées  où  il  eft  dit  qu’A-  Maee*i.  t. 
lexandre , aiant  appellé  les  Grands  de  fal,",a,6‘7* 
Cour  qui  avoient  été  nourris  avec  lui, 
leur  partagea  fon  Roiaume  de  fon  vivant. 

En  effet  il  eft  affez  vraifemblable  que  ce 
Prince,  fe  voiant  près  de  mourir,  8c  ne 
voulant  pas  fe  déligner  lui- même  parmi 
eux  un  fuccelfeur  unique  , fe  contenta  de 
les  confirmer  tous  dans  les  Gouvernemens 
qu’il  leur  avoit  donnés  : ce  qui  fuffit  pour 
dire , qu  il  leur  partagea  fon  roiaume  ’lorf- 
qùil  vivoit  encore. 

Ce  partage  n étoit  que  l’ouvrage  des 
hommes  : 8c  il  ne  fera  pas  de  longue  du- 
rée. Celui  qui  régne  feul,  8c  qui  eft  feul 
le  Roi  des  fiécles,  en  avoit  fait  un  autre  : 
il  avoit  ailigné  à chacun  fa  portion , 8c  en 

B vj 


Digitized  by  Google 


Jujlin.l.  if 
cap.  i. 


« 


n 

Plut,  in  Eu- 
men.  p.  **}. 
Ccrnel.Xep. 
in  Eumen.  c. 

i. 


56  Histoire 

avoit  marqué  l’erendue  &les  bornes.Iln’jf 
aura  que  cette  difpolition  qui  fubfiftera. 

Le  partage  arreté  dans  l’ademblée  fut 
la  fource  & la  caufe  de  bien  des  divi- 
sons &c  des  guerres,  comme  la  fuite  nous 
le  fera  .connoitre , chacun  de  ces  Gou- 
verneurs prétendant  exercer  dans  fon  dé- 
partement une  autorité  fouveraine  & in- 
• dépendante.  Aucun  pourtant , par  refpeéfc 
pour  la  mémoire  d’Alexandre  , ne  prit  le 
nom  de  Roi  tant  que  ceux  de  fa  race  qui 
avoient  été  placés  fur  le  trône  demeurè- 
rent en  vie. 

Parmi  les  Gouverneurs  de  Provinces 
que  j’ai  nommés , quelques-uns  fe  diftin- 
guérent  au-deflus  de  tous  les  autres  par 
leur  crédit,  leur  mérite,  leurs  cabales  ; & 
formèrent  diftérens  partis  , auxquels  les 
autres  s’attachèrent , chacun  félon  fes 
vues  particulières  d’intérêt  & d’ambition. 
Car  il  ne  faut  pas  s’attendre  que , dans 
un  tel  mouvement , les  motifs  du  bien 
public  aient  beaucoup  de  part  aux  réfo- 
lutions  qui  s’y  prennent. 

J’en  excepte  pourtant  Euméne,  le  plus 
verttteux  fans  contredit  de  tous  ces  Gou- 
verneurs, & qui  ne  leur  cédoit  point  en 
bravoure  : lequel , par  principe  de  pro- 
bité , demeura  toujours  conftamment 
attaché  au  parti  des  deux  Rois.  Il  éroit 
deCardie  ville  de  Thrace  , & d’une  naif- 
fance  fort  obfcure.  Philippe,  qui  avoit 
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remarqué  en  lui  dès  fa  jeunefle  de  rares 
qualités  , fe  l’étoit  attaché  en  qualité  de 
Sécrétai  te,  ôc  avoir  pris  en  lui  une  gran- 
de confiaajie.  Il  ne  fut  pas  moins  en  cré- 
dit fous  Alexandre , qui  lui  donna  une 
grande  marque  d’eftime  Ôc  de  confidéra- 
tion.  Barfine , la  première  perfonne  que 
ce  Prince  aima  en  Afie  , ôc  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Hercule , avoir  une  fœur 
de  même  nom  : il  la  * fit  époufer  à Eu- 
méne.  Nous  verrons  que  ce  fage  Favori 
répondit  dignement  à l’affeétion  de  ces 
deux  Princes  , meme  après  leur  mort.  Ses 
fentimens  ôc  fes  aélions  nous  montreront 
quon  peut  être  roturier  par  la  naitfance  , 
ôc  très  noble  par  le  cœur. 

J’ai  marqué  , dans  le  Volume  précé-  Q • Cun. l- 
dent , que  Syfigambis-,  qui  avoit  fupporré  I0‘ cap'  5‘ 
avec  patience  la  mort  de  fon  père , de  fon 
mari , de  fon  fils , ne  put  furvivre  à celle 
d’Alexandre.  La  mort  de  cette  Princefle  Plutar.  U 
fut  fuivie  de  près  de  celle  de  fes  deux jilex’  P'  7°7‘ 
petites  filles , Statira  veuve  d’Alexandre, 
ôc  Drypetis  veuve  d’Epheftion.  Roxa- 
ne , qui  appréhendoit  que  Statira  ne  fe 
trouvât  enceinte  d’Alexandre  aulfi  bien  . 
qu’elle,  ôc  que  la  nailfance  d’un  garçon 
ne  dérangeât  les  mefures  prifes  pour  ami- 
rer  la  fucceilionau  fils  dont  elle  efperoic 
être  grofle , engagea  les  deux  fœurs  à la 
venir  voir  ,ôc  elle  s’en  défit  fecrettement 

J Arricn  lui  donne  une  autre  femme.  L 7.  p . %y9+ 
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par  le  fecours  de  Perdiccas  , feul  confi- 
dent d'un  fi  noir  attentat. 

Il  eft  teras  d’entrer  dans  le  détail  des 
aftions  des  fuccelfeurs  d’Al^andre.  Je 
commencerai  par  la  révolte  des  Grecs 
dans  l’Afie  fupérieure , & par  la  guerre 
qu’Anripater  eut  à foutenir  contre  la  Gré-  * 
ce,  parce  que  ces  matières  font  plus  ifo- 
lées , Sc  preique  entièrement  féparées  des 
autres. 

$.  II.  Révolte  des  Grecs  dans  V A fie  fupê - 
rieur e.  Mouvemens  à Athènes  fur  la  nou- 
velle de  la  mort  d’ Alexandre.  Expédi- 
. tion  d' Antipater  dans  la  Grèce . Il  ejl 
d'abord  vaincu  3 puis  vainqueur.  Il  fe 
rend  maître  d’Athènes  , & y laijfe  gar- 
nifon . Fuite  & mort  de  Démojlhéne. 

Les  Grecs  , qu  Alexandre  avoir.  éta- 
blis en  forme  de  colonies  dans  les  pro- 
vinces de  l’Afie  fupérieure  , n’y  demeu- 
roient  qu  avec  regret  , parce  qu’ils  n’y 
trouvoient  pas  les  douceurs  & les  agré- 
mens  dont  ils  s’étoient  flatés , & ils  con- 
iervoient  dans  leur  cœur  depuis  lontems 
un  vif  defir  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Ils  n’avoient  pas  ofé  témoigner  leur  me- 
contehtement  du  vivant  d’Alexandre: 
mais  dès  qu’ils  eurent  appris  la  nouvelle 
de  fa  mort , ils  fe  déclarèrent  ouvertemenr. 
Aiant  armé  vingt  mille  hommes  d’infan- 


Digitized  by  Google 


5DES  SUCCESS.  d’AlEXAND. 

terie , tous  gens  aguerris  & expérimentés , 
avectrois  mille  chevaux,  ils  mirent  à leur 
tête  Philon  , & fe  préparèrent  au  départ, 
fans  prendre  de  confeil  ni  recevoir  d’or- 
dre que  d’eux-mêmes , comme  s’ils  n’euf- 
fenc  plus  été  fournis  à aucune  autorité,  & 
qu’ils  n’eufl'ent  plus  reconnu  de  maîtres 
ni  de  fupérieurs. 

Perdiccas  , qui  prévoioit  les  confé- 
quences  d’une  telle  entreprife  dans  un 
tems  où  tout  étoit  en  mouvement,  & où 
les  troupes  , aulli  bien  que  la  plupart  des 
Officiers  , ne  refpiroient  que  l’indépen- 
dance, envoia  contr’eux  Pithon,  Officier 
d’un  mérite  généralement  reconnu.  Celui- 
ci  fe  chargea  volontiers  de  cette  com- 
milfion , dans  l’efpérance  de  gagner  ces 
Grecs , & de  fe  procurer  par  leur  moien 
un  établillement  confidérable  dans  l’Afie 
fupérieure.  Perdiccas , averti  de  fon  del- 
fein , donna  un  étrange  ordre  aux  Macé- 
doniens qu’il  envoioit  avec  lui , qui  étoit 
d’exterminer  généralement  tous  les  révol- 
tés. Quand  Pithon  fut  arrivé , il  gagna 
par  argent  trois  mille  des  Grecs  , qui 
aiant  lâché  le  pié  dans  le  combat,  lui 
procurèrent  une  pleine  victoire.  Les  vain- 
cus fé  rendirent , à condition  qu’on  leur 
conferveroit  la  liberté  & la  vie } & c’étoit 
l’intention  de  Pithon.  Mais  il  n’en  fut 
pas  le  maître.  Les  Macédoniens , fe  croiant 
(obligés  d’exécuter  les  ordres  de  Perdicr 
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cas,  égorgèrent  fans  pitié  tous  ces  Grecs i 
fans  avoir  égard  à la  parole  qu’ils  leur 
avoient  donnée.  Pithon , fruftré  de  fou 
efpérance  , retourna  avec  les  Macédo- 
niens vers  Perdiccas. 

in  Cette  expédition  fut  fuivie  de  près  de 

»-la  guerre  de  Grèce.  La  nouvelle  de  la 
mort  d’Alexandre  étant  arrivée  à Athè- 
nes , y avoir  excité  de  grandes  rumeurs , 
8c  caufé  une  joie  prefque  univerfelle.  Le 
peuple,  qui  depuis  lontems  portoit  avec 
peine  le  joug  que  la  Macédoine  avoit  im- 
pofé  à la  Grèce , ne  parloir  que  de  liber- 
té , ne  refpiroit  que  guerre  , 8c  fe  livroit 
fans  mefure  aux  emportemens  d’une  jpie 
folle  8c  excelïïve.  Phocion , qui  étoit  d un 
caraétére  fage  8c  modéré  , 8c  qui  crai- 
gnoit  que  la  nouvelle  ne  fe  trouvât  pas 
véritable  , tâchoit  de-  calmer  les  efprits  , 
ôc  d’arrêter  ces  faillies,  fougueufes  , qui 
ne  laiffoient  point  de  lieu  à la  réflexion 
&:au  confeil.  Comme,  malgré  Ces  efforts  , 
la  plupart  des  Orateurs  crioient  que  la 
nouvelle  étoit  véritable , 8c  qu’ Alexandre 
étoit  certainement  mort , Phocion  fe  leva 
8c  leur  dit:  « Mais  , s’il  eft  mort  aujour- 
s>  d’hui , il  le  fera  encore  demain  , ôc  en- 
« core  après  demain , de  forte  que  nous 
» aurons  tout  le  tems  de  délibérer  en  re- 
y>  pos  & avec  plus  de  fureté. 

Léofthéne  , qui  le  premier  avoit  répan- 
du cette  nouvelle  à Athènes , ne  ceifoit 
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de  parler  devant  le  peuple  avec  beaucoup 
d’arrogance  & de  vanité»  Phocion  , las 
de  l’entendre  , lui  dit  : » Jeune  homme  , 

» vos  difcours  relïernblent  à des  cyprès  j 
» ils  font  grands  & hauts  , mais  ne  por* 
a tent  point  de  fruit.  f*  On  lui  favoic 
mauvais  .gré  de  s’oppofer  fi  fortement 
aux  volontés  du  peuple.  Hépéride  s’étant 
levé  , lui  demanda  : » Quand  lera  • ce 
*>  donc  que  vous  confeillerez  aux  Athé- 
» nicns  de  faire  la  guerre?  Ce  fera,  lui 
» répondit  Phocion , quand  je  verrai  les 
»>  jeunes  gens  prendre  une  ferme  réfolu- 
»»  tion  de  garder  une  exa&e  difcipline , 
a les  riches  contribuer  félon  leur  pouvoir 
a aux  frais  de  la  guerre  , & les  Orateurs 
» s’abflenir  de  voler  les  deniers  publics. 

Les  remontrances  de  Phocion  furent 
inutiles.  La  guerre  fut  réfolue  , & il  fut 
arreté  qu’on  députeroit  vers  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce  pour  les  exhorter  à en- 
trer dans  la  ligue.  C’eft  la  guerre  que  tous 
les  Grecs  , excepté  les  Thébains,  unis  en- 
femble  pour  la  liberté  de  la  Grèce,  firent 
fous  la  conduite  de  Léofthéne  contre  An» 
tipater , & qui  fut  appellée  la  guerre  La - 
miaque , du  nom  d’une  ville  où  ce  der- 
nier fut  défait  dans  une  première  bataille. 

Démofthéne  , qui  étoit  alors  en  exil  à Plut,  in 
Mégare  , mais  qui  dans  fon  malheur  co n‘mj£ri£i\8' 
fervoic  toujours  un  zèle  vif  de  ardent  pour  cap.  j. 

Jes  intérêts  de  fa  patrie  ôc  pour  la  défenfe 
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de  la  liberté  commune  , fe  joignit  aux 
AmbalTadeurs  d’Athènes  envoies  vers  le 
Pcloponnéfe,  & les  aiant  merveilleufe* 
ment  fécondés  par  la  force  de  Ion  élo- 
quence , il  engagea  dans  la  ligue  Sicyo- 
ne > Argos , Corinthe,  8c  les  autres  villes 
du  Pcloponnéfe. 

Le  peuple  d’Athènes , admirant  un 
zèle  h noble  & fi  généreux , fit  fur  le 
champ  un  Décret  pour  le  rappeller  de 
fon  exil.  On  lui  envoia  à Egine  une  galère 
à trois  rangs  de  rames.  Quand  il  fut  entré 
au  port  de  Pirée,il  n’y  eut  ni  Magiftrats 
ni  Prêtres  qui  reftallent  dans. la  ville.  Tous 
les  citoiens  fortirent  en  fonle  pour  aller 
au  devant  de  cet  illuftre  Exilé  , & le  reçu- 
rent avec  toutes  les  démonftrations  pof- 
fibles  d’afteélion  & de  joie,  & en  même* 
terns  de  douleur  Sc  de  repentir  de  l’injure 
qu’on  lui  avoit  faite.  Démofthéne , vive- 
ment touché  des  honneurs  extraordinaires 
qu’on  lui  rendoit , &c  rentrant  comme  en 
triomphe  dans  fa  patrie  au  milieu  des 
acclamations  publiques  , levoit  les  mains 
vers  le  ciel  pour  remercier  les  dieux  d’une 
proteétion  fi  éclatante  , &c  fe  félicitoit 
lui-même  d’une  journée  plus-  glorieufe 
encore  pour  lui  , que  n’avoit  été  pour 
Alcibiade  celle  où  il  revint  de  fon  exil. 
Car  fes  citoiens  le  tecevoient  de  leur  pur 
mouvement  & de  leur  bon  gré,  au  lieu 
que  la  réception  d’Alcibiade  n’avoit  pas 
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été  pleinement  volontaire , 6c  quil  y étoit 
entré  de  la  contrainte. 

La  plupart  des  anciens  redoutoicnt  Diod- 
extrêmement  les  fuites  d’une  guerre  , où*M!M'" 
il  leur  paroifloit  qu’on  s’étoit  engagé 
avec  trop  de  précipitation  , 6c  fans  en 
avoir  examiné  lesconféquences  avec  toute 
l’attention  ôc  touçc  la  maturité  que  de- 
mandoit  une  entreprile  de' cette  impor- 
tance. Ils  trouvoient  qu’il  n’y  avoit  encore 
aucune  néceffité  de  ié  déclarer  ouverte- 
ment contre  les  Macédoniens,  dont  les 
troupes  aguerries  de  longue  main  étoient 
à craindre  -,  6c  l’exemple  de  Thébes  , dé- 
truite par  une  pareille  témérité  , les 
eftraioit.  Mais  les  orateurs , qui  trou- 
voient leur  avantage*  dans  les  troubles 
publics,  & à qui,  comme  le  difoit  Phi- 
lippe , la  guerre  tenoit  lieu  de  paix  , & la 
paix  de  guerre , ne  lailîoient  pas  au  peuple 
le  tems  de  délibérer  mûrement  fur  les 
affaires  qu’on  lui  propofoit , 6c  l’entraî- 
noient  dans  leurs  fentimens  par  une  élo- 
quence flate'ufe , qui  ne  lui  montroit  dans 
l’avenir  que  viétoires  & triomphes. 

Ici,  Démofthéne  & Phocion,  qui  ne 
manquoient  ni  de  zélé  ni  de  prudence  , 

6c  qui  n’avoient  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic, fe  trouvèrent  d’avis  différent  , ce 
qui  ne  leur  étoit  pas  extraordinaire.  Il  ne 
m’appartient  point  de  prononcer  lequel 
des  deux  avoit  raifon.  Dans  une  conr 
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jon&ure  aulïï  embarralfante  que  celle  ci  , 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  fe  fépare , 
quoiqu’avec  de  bonnes  intentions  de  parc 
8c  d’autre.  Le  parti  de  Phocion  étoit  peut- 
être  le  plus  prudent;  celui  de  Démofthé- 
ne  , le  plus  glorieux» 

Quoi  qu’il  en  foit , on  leva  une  armée 
conïidérable  , 8c  l’orb  équipa  une  flot© 
très-nombreufe.  On  enrolla  tous  les  ci- 
toiens  en  âge  de  porter  les  armes , qui 
étoient  au  dellous  de  quarante  ans.  Des 
dix  Tribus  qui  compofoient  la  Républi- 
que , trois  furent  lailfées  pour  la  défenfe 
de  l’Attique  3 le  relie  marcha  au  dehors  - 
avec  les  autres  alliés  fous  la  conduite  de 
Léolthéne. 

Antiparer  , fur  tous  les  mouvemens 
qu’il  avoit  fu  qu’on  fe  donnoit  dans  la 
Grèce  , ne  s’étoit  pas  endormi , 8c  avoit 
envoie  en  Phrygie  vers  Léonat  , & .en 
Cilicie  verrCratére,  pour  les  prelfer  de 
venir  à fon  fecours.  En  les  attendant , il 
fe  mit  en  marche  avec  treize  mille  Macé- 
doniens feulement , 8c  fx  cens  chevaux  : 
les  fréquentes  recrues  qu’il  avoit  envoiées 
à Alexandre  , ne  lui  avoientpas  lailfé  plus 
de  troupes  du  pays. 

Il  eft  étonnant  qu’Antipater  ait  entre- 
pris de  combattre  toute  la  Grèce  liguée 
avec  cette  poignée  d’hommes.  Il  comptoit 
fans  doute  que  les  Grecs  n’a  voient  plus 
cet  ancien  zèle  8c  cette  ancienne  ardeuc 
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pour  la  liberté  : qu'ils  ne  la  regardoient 
plus  comme  un  avantage  ineltimable., 
pour  la  confervation  duquel  il  faloit  facri- 
îïer  Tes  biens  & fa  vie  : qu’ils  commen- 
çoient  à fe  familiarifer  avec  la  fervitude  , 
& par  là  s’en  rendoient  dignes.  Cetoit  en 
effet  la  difpolition  préfente  des  Grecs, 
à laquelle  on  ne  reconnoir  pas  les  enfans 
de  ceux  qui  avoient  fourenu  courageufe- 
ment  tous  les  efforts  de  l’Orient , &c  com- 
battu un  million  d’hommes  pour  le  con-, 
ferver  libres. 

Antipater  s’avança  vers  la  Theffalie 
fuivi  de  fa  Ilote  qui  rangeoit  les  côtes  de 
la  mer.  Elle  étoit  compofée  de  cent  dix 
galères  à trois  rangs  de  rames.  Les 
Theffaliens  s’étoient  d’abord  déclarés 
pour  lui:  mais  bientôt  après,  aiant  chan- 
gé de  fentiment , ils  le  joignirent  aux 
Athéniens , ôc  leur  menèrent  une  forte 
cavalerie. 

Comme  l’armée  des  Athéniens  & des 
Alliés  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  de  Macédoine  , Antipater  n’en  put 
foutenir  le  choc , & fut  vaincu  dans  un 
premier  combat.  N’ofant  en  hazarder  un 
fécond  , & ne  pouvant  pas  fe  retirer  en 
fureté  dans  la  Macédoine , il  fe  renferma 
dans  Lamia , petite  ville  de  Theffalie , 
pour  attendre  le  fecours  qui  lui  devoit 
venir  d’Afie , & s’y  fortifia.  Les  Athéniens 
en  formèrent  le  liège. 
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L’attaque  de  Lamia  étoit  fort  vive 
& la*  rétiftance  non  moins  vigoureufe. 
Léofthéne  , après  pluüeurs  tentatives , d»- 
fefpérant  de  la  pouvoir  emporter  de  fo£- 
ce y Ce  réduifit  à la  bloquer,  pour  la  pren- 
dre par  famine.  Il  l’environna  d’un  mur 
de  contrevallation,  avec  un  foiré  très 
profond , 6c  par  ce  moien  lui  coupa  les 
vivres.  Ladifette  fe  fit  bientôt  fentir  dans 
la  ville,  & les  affiégés  fongeoient  férieu- 
fement  à fe  rendre , lorfque  dans  une  for- 
tie  qu’ils  firent,  Léofthéne  reçut  une 
bleflure  confidérable , qui  obligea  de  le 
porter  dans  fa  tente.  On  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  à Antiphile  , éga- 
lement eftimé  des  troupes  pour  fa  valeur 
6c  pqpr  fa  prudence. 

)68i.  Cependant  Léonat  s’étoit  mis  en  mar- 

ApL?înEu-c^  Pour  a^er  au  fecours  ^es  Macédo- 

tntn.p.  5*4*  niens  affiégés  dansLamia.il  étoit  chargé, 
auffi  bien  qu’Antigone  , par  l’accord  fait 
entre  les  Généraux  , d’établir  à main  ar- 
mée Euméne  dans  la  Cappadoce  : mais 
des  vues  particulières  leur  firent  prendre 
un  autre  parti.  Léonat  , qui  avoit  pris 
une  entière  confiance  dans  Euméne,  lui 
déclara  , en  partant , que  la  promelfe  de 
fecourir  Antipater  n’étoit  pour  lui  qu’un 
vain  prétexte  , 6c  que  fon  véritable  delfein 
étoit  de  palfer  en  Grèce  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Macédoine  ; 6c  il  lui  fit  voir 
des  lettres  de  Cléopâtre  fœur  d’Alexan- 
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dre,  qui  le  follicicoit  de  venir  à Pella, 

& lui  promettent  de  l’époufer.  Léonat 
étant  près  de  Lamia , marcha  droit  à l’en- 
nemi avec  vingt  mille  hommes  d’infan- 
terie , 8c  deux  mille  cinq  cens  chevaux. 

La  profpérité  avoit  rnis  le  défordre  dans 
l’armée  des  Grecs.  Plufieurs  , fous  diffé- 
rens  prétextes , s’étoient  retirés  chez  eux  ; 
ce  qui  avoit  beaucoup  diminué  le  nom- 
bre des  troupes , qui  fe  trouvoient  rédui- 
tes à vingt  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie. La  cavalerie  montoit  à trois  mille 
cinq  cens  chevaux  , dont  deux  mille 
étoient  de  Thelfalie  , qui  faifoient  la  prin« 
cipale  force  de  l’armée  & toute l’efpé- 
rance  du  fuccès.  En  effet  le  combat  s’é- 
tant donné , ce  fut  cette  cavalerie  qui  eut 
la  plus  grande  part  à la  viâroire  : elle 
étoit  commandée  par  Ménon.  Léonat, 
couvert  de  bleffures , tomba  mort  fur  le 
champ  de  bataille , & fut  emporté  par  les 
fiens  dans  le  camp.  La  phalange  Macé- 
donienne , qui  craignoit  extrêmement  le 
choc  de  la  cavalerie  , fe  retira  fur  des  hau- 
teurs , où  les  Thelfaliens  ne  purent  la  fui- 
vre.  Les  Grecs , aiant  enlevé  leurs  morts,1 
érigérenc  un  trophée , & fe  retirèrent. 

On  ne  parloir  à Athènes  que  des  glo-  nFlutar ‘ 
rieux  exploits  de  Léofthéne  , qui  ne  fur-  °c'p ’7Î1; 
vécut  pas  lontems  à fa  gloire.  Toute  la 
ville  étoit  dans  la  joie , & ne  ceffoit  de 
célébrer  des  fêtes , 8c  d’offrir  des  facrifï- 
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ces,  pour  remercier  les  dieux  de  tous  îefi. 
avantages  qu  elle  remporcoit.  Les  enne- 
mis de  Phocion,  croiant  lui  faire  beau- 
coup de  dépit , 6c  le  réduire  à ne  favoir 
que  répondre  fur  l’oppofition  qu’il  avoit 
toujours  apportée  à cette  guerre , lui  de- 
mandoicnt  s’il  ne  voudroit  pas  avoir  fait 
toutes  ces  belles  choies.  «Oui  fans  dou- 
w te , répond  Phocion , je  voudrois  les 
« avoir  faites  : mais  je  ne  voudrois  pas 
» n’avoir  point  confeillé  ce  que  j’ai  con- 
» feillé.  " Il  a ne  croioit  pas  qu’on  dût 
juger  d’un  confeil  par  le  fuccès , mais  par 
le  fond  même  6c  par  la  qualité  du  con- 
feil -,  6c  il  ne  renonçoit  pas  à fôn  avis  , 
quoique  l’avis  contraire  eût  réulîi  , ce  qui 
prouvoit  feulement  que  de  ce  côté-là  il 
y avoit  eu  plus  de  bonheur , mais  non 
pas  plus  de  fagefle.  Et  comme  ces  bon» 
nés  nouvelles  fe  fuivoient  de  fort  près  , 
6c  arrivoient  du  camp  coup  fur  coup  , 
Phocion  , qui  en  craignoit  les  fuites  , 
s’écria  : Quand  çejjerons  - nous  donc  de 
vaincre  ? 

Antipater  fut  obligé  de  fe  rendre  par 
capitulation.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  quels  furent  les  articles  du,  Traité. 
L^  faite  nous  fait  connoitre  feulement 


a Non  damnavic  qttod 
re&è  viderai,  quia,  quod 
alius  malè  confulerar  , 
fceaè  cciTerac  : fclicius  hoc 


exiftimans  ? illud  etiam 
fapientius.  Val.  Max.  Ub. 
3.  cap.  8. 
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que  Léofthéne  exigea  de  lui  qu’il  fe  ren- 
dit à difcrétion.  Ce  dernier  mourut  peu 
de  jours  après  .de  la  blelïure  qu’il  avoir 
reçue  au  liège.  Antipater  étant  forti  de 
Lamia  le  lendemain  de  la  bataille , car 
il  paroit  qu’on  le  traita  favorablement  , 
Ce  joignit  aux  débris  de  l’armée  de  Léo- 
nat,  Ôc  prit  le  commandement  des  trou- 
pes. Il  le  donna  bien  de  garde  de  hazar- 
der  une  fécondé  bataille  : mais , en  Capi- 
taine fage  Ôc  expérimenté,  il  conduifoit 
fes  troupes  fur  des  hauteurs,  inaccelfibles 
à la  cavalerie  ennemie.  Anti  phi  le,  le  Géné- 
ral des  Grecs,  retint  les  liennes  dans  la 
Thellàlie , fe  contentant  d’obferver  les 
mouvemens  d’Anripater. 

Clitus , qui  commandoit  la  Hôte  Ma- 
cédonienne , remporta,  environ  dans  ce 
même  teras  , deux  victoires  près  des  îles 
Echinades  fur  Eétion,  Amiral  de  celle 
des  Athéniens. 

Enfin  Cratère , qu’on  attendoit  depuis 
lontems  , arriva  en  Thelfalie  , & s’arrêta 
près  du  fleuve  Pénée.  Il  céda  le  comman- 
dement à Antipater,  & voulut  bien  fer- 
vir  fous  lui.  Les  troupes  qu’il  avoit  ame- 
nées , jointes  à celles  de  Léonat , mon- 
toient  à plus  de  quarante  mille  hommes 
d’infanterie,  à trois  mille  archers  ou 
frondeurs , & à cinq  mille  chevaux.  L’ar- 
mée des  Alliés  étoit  beaucoup  inférieure 
en  nombre.  Elle  n’étoit  que  de  vingt-cinq 
Tome  FIL  C 
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mille  hommes  de  pié,  & de  trois  mille 
cinq  cens  chevaux.  La  difeipline  y éroit 
mal  oblervée , depuis  les  victoires  qu’elle 
avoit  remportées.  Il  le  donna  une  bataille 
allez  conlïdérable  près  de  Cranon , où 
les  Grecs  furent  battus.  La  défaite  ne  fut 
pas  grande  , & ils  ne  perdirent  pas  beau- 
coup de  monde  : encore  cet  échec  n’ar- 
riva-t-il que  par  la  licence  des  foldats  , &c 
par  le  peu  d’autorité  des  Capitaines  > qui 
ne  fa  voient  pas  le  faire  obéir. 

Le  lendemain , Antiphile  & Ménon  , 
les  deux  Généraux  de  l’armée  des  Grecs  , 
alîemblérent  le  Conleil  pour  favoir  lï  l’oa 
attendroit  le  retour  des  troupes  qui  s’é- 
toient  retirées  dans  leur  pays , ou  li  l'on 
feroit  à l’ennemi  des  proportions  d’ac- 
commodement. Ce  dernier  parti  l’em- 
porta. Des  Députés  partirent  fur  le 
champ , portant  parole  pour  tout  le  corps 
des  Alliés.  Antipater  répondit  qu’il  vou- 
loit  traiter  féparémenr  avec  chacune  des 
villes , comptant  qu’il  en  viendrok  à bout 
plus  facilement  ; & il  fie  fe  trompait  pas. 
Cette  réponfe  rompit  la  négociation.  Il 
ne  fe  fut  pas  plutôt  préfenté  devant  les 
villes  des  Alliés  , qu’ils  fe  débandèrent , 
ôc  abandonnèrent  lâchement  la  liberté  , 
chacun  ne  Longeant  qu’à  Ion  accommo- 
dement particulier. 

Ce  que  l’on  voit  ici , confirme  bien  ce 
que  j’di  dit  auparavant  de  la  difpohrion 
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préfente  des  peuples  de  la  Grèce.  Ce  ne 
font  plus  ces  anciens  zélateurs  de  la  li- 
berté, uniquement  attentifs  au  bien  pu- 
blic & à la  gloire  de  la  nation  , qui  re- 
gardoient  le  danger  de  leurs  voifins  & de 
leurs  alliés  comme  le  leur  propre  , & qui 
au  premier  lignai  voioient  à leur  fccours. 

Un  redoutable  ennemi  eft  aux  portes  d’A- 
thènes. Toutes  les  Républiques  de  la 
Grèce  font  fans  adion  & fans  vigueur  : 
tout  le  Péloponnéfe  demeure  immobile, 

8c  il  n’eft  non  plus  parlé  de  Sparte  que 
fi  elle  11e  fubfilloit  plus.  Trille  effet  de 
la  jaloufie  des  peuples  les  uns  contre  les 
autres  , de  leur  indifférence  pour  la  li- 
berté commune , d’un  funelle  engouf- 
diiïcment  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils , qui  annonce  Sc  qui  prépare  une 
décadence  & une  ruine  prochaine. 

Antipater , profitant  de  cette  défer-  Plutar.  în 
fion,  marcha  incontinent  avec  fon  armée  f hoc-P'  7îî« 
vers  Athènes , qui  fe  trouvoit  abandonnée 1 H* 
de  tous  fes  Alliés,  & par  conféquent  hors 
d’état  de  fe  défendre  contre  un  ennemi 
puifiant  & vidorieux.  Avant  qu’il  y en- 
trât , Démoflhéne  & tous  ceux  de  fon 
parti , qu’on  pouvoit  regarder  comme 
les  derniers  des  Grecs  , & comme  les  dé- 
fenfeurs  d’une  liberté  mourante  , forti- 
rent  de  la  ville,  & le  peuple , pour  fe  dé- 
charger fur  eux  du  reproche  de  lui  avoir 
déclaré  la  guerre , & pour  gagner  fes  bon- 

C ij 


i 


Digitized  by  Google 


yt  Histoire’’ 

nés  grâces , les  condanna  à mort  fur  le 
Décret  que  Démade  en  drelfa.  Le  Leéteur 
n’a  pas  oublié  que  c’eft  ce  même  peuple 
qui  venoit  de  rappeller  Démofthcne  par 
un  Décret  fi  honorable , & de  le  recevoir 
en  triomphe. 

Par  un  fécond  Décret , le  même  Dé- 
made fit  ordonner  qu’on  enverroit  à 
Antipater , qui  étoit  pour  lors  à Thébes  , 
des  Ambalfadeurs  avec  de  pleins  pou- 
voirs , pour  traiter  avec  lui  de  la  paix. 
Phocion  étoit  à leur  tête.  Le  vainqueur 
déclara  qu’il  faloit  que  les  Athéniens  s’en 
remHTent  entièrement  à lui , comme  lui- 
même  , lorfqu’il  fut  afliégé  dans  la  ville 
de  Lamia,  s’était  entièrement  remis  de 
la  capitulation  à Léofthéne  leur  Général. 

Phocion  alla  raporter  cette  réponfe  à 
Athènes  , qui  fut  obligée  d’accepter  la 
condition,  quelque  dure  qu’elle  fût.  Il 
s’en  retourna  donc  à Thébes  avec  les  au* 
très  Ambalfadeurs  auxquels  on  avoir  joint 
Xénocrate,  dans  l’efpérance  que  la  vue 
feule  d’un  Philofophe  fi  célébré  infpire- 
roit  du  refpeéfc  à Antipater  , & le  force- 
roit  à rendre  hommage  à fa  vertu.  C’étoit 
bien;  mal  connoitre  le  cœur  humain  , & 
en  particulier  le  caractère  violent  & cruel 
d’Antipater,  que  de  fe  flater  qu’un  enne- 
mi, à qui  on  failoit  une  guerre  ouverte  , 
renonceroit  à fes  avantages  par  refpeCt 
pour  la  vertu  d’un  fcul  homme,  & fur  ia 
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harangue  d’un  Philofophe , lequel  appa- 
remment s’étoit  déclaré  contre  lui.  Ânti- 
pater  ne  daigna  pas  le  regarder  ; 8c  quand 
il  voulut  entrer  en  difcours , car  il  étoit 
chargé  de  porter  la  parole  , il  l’interrom- 
pit brufquement , 8c  voiant  qu’il  conti- 
nuoit , il  lui  impofa  filence.  Il  ne  traita 
pas  de  la  même  forte  Phocion.  Après 
qu’il  eut  parlé  , Antipater  leur  fit  réponfe. 

» Qu’il  étoit  prêt  à faire  amitié  8c  alliance 
» avec  les  Athéniens  à ces  conditions  : 

» qu’ils  lui  livreroient  Démoflhéne  8c 
» Hypéride  > qu’ils  rétabliroient  le  Gou- 
3»  vernement  fur  l’ancien  pié , où  les  char- 
» ges  étoient  données  aux  riches  j qu’ils 
>3  recevroient  garnifon  dans  le  port  de 
>3  Munychia  -,  qu’ils  paieroient  tous  les 
»3  frais  de  la  guerre , 8c  outre  cela  une 
» groffe  amende  dont  on  conviendroit.  “ 

Ainfi  j félon  Diodore  , il  n’y  eut  que 
ceux  qui  avoient  plus  de  deux  mille  Mille  livres . 
dragmes  de  revenu  qui  eurent  part  au 
gouvernement , & droit  de  fuffrage.  An- 
tipater par  là  prétendoit  fe  rendre  maître 
abfolu  d’Athènes  , fachant  bien  que  les 
riches  » qui  pofledoient  les  charges,  8c 
avoient  de  grands  revenus , feroient  beau- 
coup plus  dans  fa  dépendance  qu’une 
pauvre  8c  vile  populace , qui  n’avoit  rien 
à perdre , 8c  qui  n’écoutoit  que  fon  ca- 
price. 

Tous  les  autres  Ambafladeurs  étoient 

C iij 


Digitized  by  Google 


j 4 Histoire 

fort  contens  de  ces  conditions  , qu’ils  re- 
gardoienr  comme  fort  douces  vu  l’état 
où  ils  fe  trouvoient.  Xénocrate  féal  en 
jugeai  autrement.  Elles  font  très  douces y 
dit  il  y pour  des  ef  laves  ; mais  très  dures 
pour  des  hommes  libres . 

Les  Athéniens  furent  donc  obligés  de 
recevoir  dans  Munychia  la  garnifon  Ma*- 
cédonienne , qui  étoit  commandée  par 
Ménylle , très  honnête  homme  , & des 
avuis  particuliers  de  Phocion.  Elle  entra 
pendant  la  fête  des  grands  Myftéres , ôc 
le  propre  jour  que  l’on  mène  enproceiïion 
de  la  ville  à Eleulîne  le  dieu  Jacchus  : 
triple  conjoncture  pour  les  Athéniens,  8c 
qui  les  pénétra  de  douleur.  >»  Hélas  , di- 
foient  ils  en  comparant  les  tems  pâlies 
à ce  qu’ils  voioient,  » anciennement  dans 
» nos  plus  grandes  adverdtés  les  dieux  fe 
& manifeftoient  à nous  pendant  cette 
j>  fainte  cérémonie  par  des  * vidons  myf- 
>j  tiques  & par  des  voix  qu’ils  faifoient 
jj  entendre , au  grand  étonnement  de  nos 
jj  ennemis  qui  en  étoient  effraiés.  Et  au- 
jjjourd’hui,  à la  même  folennité , les 
>j  dieux  voient  tranquillement  *îe  plus 
j>  grand  des  malheurs  qui  pouvoient  arri- 
»j  .ver  à la  Grèce  : ils  voient  le  plus  faint 
jj  de  tous  les  jours  de  l’année  , 8c  celui 

* Les  Athéniens  étoient  | à tout  ce  qu’on  leur  difoi* 
fort  fuperfiitieux  , Ê* , par  J de  leurs  dieux, 
cette  raifon  , très  crédules  | 
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« qui  nous  eft  le  plus  agréable  , fouillé  8c 
» marqué  par  la  plus  aftreufe  de-  tou- 
»>  tes  les  calamités  , qui  lui  donnera 
« même  fon  nom  jufqu’à  la,fin  des  fiéclcsi 

La  gamifon  , commandée  par.  Mé- 
nylle , ne  fit  aucun  mal  aux  habitans  : 
mais  il  y en  eut  plus  de  douze  mille  qui 
furent , à eaufe  de  leur  pauvreté  , exclus 
du  gouvernement  par  un  des  articles  du 
Traité.  Une  partie  de  ces  malheureux 
demeura  dans  Athènes , traînant  une  trifte 
vie  dans  l’opprobre  8c  le  mépris  qu'ils 
s’étcient  juftement  attiré.  Car  c’étoit,  pour 
la  plupart,  des  cfprits  brouillons  8c  mer- 
cenaires, fans  vertu  , -fans  juftice  j fiâtes 
d’une  faufie  idée  de  liberté  dont  ils  ne 
favoienr  pas  ufer  , & dont  ils  ne  con- 
noilfoient  ni  les  bornes  , ni  les  devoirs  , 
ni  la  fin.  Les  . hutres  choiens  pauvres, 
pour  évicer  cette  honte  , abandonnèrent 
la  ville,  8c  fe  retirèrent  en  Thrace  , où 
Ântipater  leur  afligna  une  ville  8c  des 
terres  pour  leur  habitation. 

Démétrius  de  Phalére  fut  obligé  de  Aiktn.lib' 
s’enfuir.Il  fe  retira  vers  Nicanor,  en  qui  IUP- î4i* 
Calfandre  fils  d’ Antipater  a voit  beau- 
coup de  confiance , & qu’il  fit  Gouver- 
neur de  Munychia  apres  la  mort  de  fon 
père,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Ce  Démétrius  avoit  été  non  feulement  le 
difciple  , mais  l’ami  intime  du  célèbre 
Théophrafte.  Sous  qn  aufli  lavant  maître  y 
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il  perfectionna  les  talens  naturels  qu'il 
avoit  pour  l’éloquence, & fe  rendit  ha- 
bile dans  la  philofophie  , la  politique,  ôc 
Diog.laert  ] hiftoire.  Il  étoit  fort  eftimé  à Athènes. 

in  Demctr*  Ti  • > \ . . 

Il  ayoït  commence  a y entrer  dans  le 
gouvernement  des  affaires  dès  le  tems 
qu’Harpalus  s'y  étoit  rendu , après  s'être 
déclaré  contre  Alexandre.  Dans  le  tems 
dont  nous  parlons , il  fut  obligé  de 
fortir  d’Athènes  , qui  le  condanna  même 
bientôt  après,  quoiqu’abfent  , fous  un 
vain  prétexte  d’irréligion. 

Plutar.  in  Tout  le  poids  delà  colère  d’Antipater 
tomba  principalement  fur  Démofthéne , 
Hypéride  , & quelques  autres  Athéniens 
qui  les  avoient  fuivis.  Quand  il  fut  qu’ils 
s’étoient  dérobés  à fa  vengeance  par  la 
fuite  , il  envoia  après  eux  des  gens  pour 
les  reprendre , & mit  à leur  tête  un  cer- 
tain Archias , qui  avoit  joué  autrefois  des 
tragédies.  Cet  Archias  aiant  trouvé  à 
Egine  l'Orateur  Hypéride , Ariftonicus 
de  Marathon  , ôc  Himérée  frère  de  Démé- 
trius  de  Phalére , qui  tous  trois  s’étoieut 
réfugiés  dans  le  temple  d’Ajax , il  les 
arracha  de  leur  afyle,  & les  envoia  à An- 
tipater  qui  étoit  alors  à Cléones,  où  il  les 
Et  mourir.  On  dit  même  qu’il  fit  couper 
la  langue  à Hypéride. 

Le  même  Archias  aiant  appris  que 
Démofthéne , retiré  dans  l’île  de  Calau- 
rie , s’étoit  rendu  fuppliant  dans  le  tem^ 
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plq,  de  Neptune , il  y paffa  fur  des  efquifs , 
& étant  defcendu  à terre  avec  quelques 
foldats  de  Thrace,  il  alla  dans  le  tem- 
ple , & fit  tous  Tes  efforts  pour  perfuader 
à Démofthénè  de  venir  avec  lui  vers  An- 
tipater , l’affurant  qu’il  ne  lui  feroit  fait 
aucun  mal.  Démofthénè  connoiffoit  trop 
les  hommes  , pour  fe  fier  à fa  parole.  Il 
fa  voit  que  ces  âmes  vénales  & vendues  à 
l’iniquité , ces  infâmes  Miniftres  d’ordres 
également  injuftes  & cruels , ne  fe  piquent 
pas,  non  plus  que  leurs  maîtres,  de  lin- 
cérité  & de  vérité.  Pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  Tyran , qui  au- 
roit  exercé  fur  lui  toute  fa  fureur , il  avala 
du  poifon  qu’il  portoit  toujours  fur  lui. 
Ce  poifon  produifit  l'on  effet  allez  prom- 
tement.  Se  fentant  affojblir,  il  s’avança 
foutenu  fur  les  bras  de  quelques  domefti- 
ques,  & tomba  mort  au  pié  de  l’autel. 

Peu  de  tems  après,  les  Athéniens , pour 
lui  marquer  leur  eftime  & leur  reconnoif- 
fance , lui  firent  ériger  une  ftatue  de  bron- 
ze , & ordonnèrent  par  un  Décret  que 
d’âge  en  âge  l’aîné  de  fa  famille  feroit 
nourri  dans  le  Prytanée  aux  dépens  du 
public.  Et  au  bas  de  la  ftatue  ils  firent 
graver  cette  Infcriprion,  qui  étoit  conçue 
en  deux  vers  élégiaques:  Démofthénè  3Ji 
lu  avois  eu  autant  de  force  que  de  bon  fens3 
jamais  Mars  le  Macédonien  nauroit  triom- 
phé de  la  Grèce.  Quel  cas  doit  on  faire  du 
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jugement  d’un  peuple  capable  de  Te  por- 
te t,  prefque  dans  le  même  rems,  à des 
extrémités  li  oppofées  : qui  condanne  au- 
jourd’hui un  citoien  à mort,  & qui  le 
lendemain  le  comble  d’honneurs  & de 
louanges  ? 

Ce  que  j’ai  dit  de  Démofthéne  en  plu- 
lîeurs  occalions , me  difpenfe  ici  de  faire 
au  long  fon  portrait  & Ton  caractère.  Il 
étoit,  non  feulement  grand  orateur,  mais 
grand  homme  d Etat.  Il  avoit  de  nobles 
& de  grandes  vûes,  un  zèle  à toute  épreu- 
ve pour  l’honneur  & les  intérêts  de  fa  pa- 
trie, une  haine  irréconciliable  contre  tout 
ce  qui  fentoit  la  tyrannie , & un  amour 
de  la  liberté  tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer 
dans  le  Républicain  le  plus  ennemi , qui 
fut  jamais,  de  toute  fervitude  & de  toute 
dépendance.  Une  fagacité  merveilleufe  le 
faifoit  percer  dans  l’avenir  , & lui  mon- 
troit  les  événemens  futurs  & éloignés  , 
comme  s’ils  eullent  été  préfens.  Il  paroif- 
foit  informé  de  tous  les  delfeins  de  Phi- 
lippe, comme  s"il  eût  été  admis  à fon 
Confeil  ; & fi  les  Athéniens  eullent  voulu 
fui v re  fes  avis,  jamais  ce  Prince  ne  feroit 
parvenu  à ce  dégré  de  puiftance  qui  caufi 
la  perte  de  la  Grèce,  comme  Démofthéne 
Tavoit  fouvent  prédit.  - - 
, Il  connoilfoit  parfaitement  Philippe  , 
. & étoit  bien  éloigné  de  le  louer  comme, 
faifoient  la  plupart  des  Orateurs.  Deux 
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Ambafftdeurs , avec  gui  il  avoit  été  dé- 
puté vers  lui , ne  cclfant , à leur  retour, 
de  vanter  le  Roi  de  Macédoine , & de 
dire:  Que  c’étoit  un  Prince  très  éloquent, 
très  beau  , & très  grand  buveur:  Quelle 
louange y reprit  Démofthéne!  La  première 
qualité  efi  d'un  Rhéteur  , la  fécondé  d'une 
femme  y la  troifiéme  d'une  éponge  ; mais 
nulle  d'un  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l’éloquence , on 
ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en  dit  Quin- 
rilien  dans  le  parallèle  qu’il  fait  de  Dé- 
mofthéne 8c  de  Cicéron.  Après  avoir 
montré  que  les  parties  eilèntieUes  & les 
grandes  qualités  de  l’orateur  leur  font 
communes  , il  marque  en  particulier  la 
différence  qui  fe  trouve  entr’eux  pour  le 
ftile  &c  l’élocution.  »L’un,adiril,eft  plus 
» précis , l’autre  plus  abondant.  L’un  ferre 
» de  plus  près  fon  adverfaire  : l’autre  i 
» pour  le  combattre  , fe  donne  plus  de 
» champ.  L’un  fonge  toujours  à le  per- 
« cer,  pour  ainfi  dire,  par  la  vivacité  de 
» fon  ftile  : l’autre  fouvent  l’accable  aulli 
» par  le  poids  du  difeours.  Il  n’y  a rien  à 
» retrancher  à l’un , & rien  à ajouter  à 
» l’autre.  On  voit  en  Démofthéne  plus  de 


a IneloquenJo  eft  aliqua 
diverfîtas.  Dentier  ilte,  hic 
copiofior.  Ille  condudit 
aftri&iuj , hic  latiùs  pugnac. 
Hic  acuminc  femper  , hic 


freqneorer  8c  pondéré,  llli 
nihil  detrahi  potert,  huic^ 
nihil  adjici.  Curæ  plus  in 
illo,  in  hoc  naturar.  Quincil • 
lik.  îo.  cap.  i. 
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» foin  8c  d’étude:  en  Cicéron,  *plus  dfi 
« naturel  8c  de  génie. 

J’ai  marqué  ailleurs  un  autre  trait  de 
études , ‘en  différence  entre  ces  deux  grands  orateurs  , ^ 
pariant  de  qu’on  me  permettra  de  raporter  encore 
j*xttence  ici*  Ce  Qui  caradérife  Démofthéne  plus 
que  tout  le  relte  , & en  quoi  il  n a point 
eu  d’imitateur  , eft  un  oubli  fi  parfait  de 
lui-même , une  exactitude  fi  fcrupuleufe 
à ne  faire  jamais  parade  d’efprit , un  foin 
fi  perpétuel  de  ne  rendre  l’auditeur  atten- 
tif qu’à  la  caufe  Ôc  point  du  tout  à l’ora- 
teur , que  jamais  il  ne  lui  échape  une  ex- 
prefïion,  un  tour , une  penfée  , qui  n’ait 
pour  but  Amplement  que  de  plaire  & de 
briller.  Cette  retenue , cette  fobriété , dans 
un  aufîi  beau  génie  qu’étoit  Démofthéne  , 
dans  des  matières  fi  fufceptibles  de  grâce 
8c  d’élégance , met  le  comble  à fon  méri- 
te , 8c  eft  au-deftiis  de  toutes  les  louanges. 

--Cicéron  connoiftoit  bien  tout  le  prix 
de  l’éloquence  de  Démofthéne:  il  en  fen- 
toit  bien  toute  la  force  8c  toute  la  beauté. 
Mais , perfuadé  que  a l’orateur  doit,  quand 
il  ne  s’agit  que  de  chofes  non  eflentielles  , 
former  fon  ftile  fur  le  goût  de  ceux  qui 
l’écoutent  ; il  ne  crut  pas  que  fon  fiécle 


a Semper  oratorum  elo- 
jjuenux  , moderatrix  fuie 
audirortim  prudenda.  Ora- 
aies  enim  qui  probari  vo- 
Juût  , Yoluntatem  cotura 


qui  audiunt  intuentur , ad 
eamque  & ad  eorani  arbi- 
trium  te  nutum  totos  fe 
fingunt  Si  accoaUQ9diUU| 
Oral,  n.  24. 
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Fût  fufceptible  d’une  fi  rigide  exactitude  , 

& il  jugea  à propos  d’accorder  quelque 
chofe  aux  oreilles  & à la  délicateflé  de 
fes  auditeurs,  qui  demandoient  dans  les 
difcours  plus  d’élégance  & plus  de  grâce. 

Ainfi , a quoiqu’il  ne  perdît  jamais  de 
vue  l’utilité  de  la  caufe  qu’il  plaidoit , il 
donnoit  pourtant  quelque  chofe  à 1 agré- 
ment. Et  en  cela  même  il  prétendoit  bien 
travailler  pour  l’intérêt  de  fa  partie  ; & il 
y travailloit  en  effet,  puifqu’un  des  plus 
fûrs  moiens  de  perfuader  eft  de  plaire. 

Mais  il  travailloit  aulli  pour  fa  propre  ré- 
putation , & ne  s’oublioit  pas  lui-même. 

La  mort  de  Démofthéne , & celle  d Hy-  Plutar.  ** 
péride  , firent  regretter  aux  Athéniens  \esphoc’ 
régnes  de  Philippe  8c  d’Alexandre,  & leur 
rappellérent  dans  l’efprit  la  magnanimité, 
la  générofité , & la  clémence  que  ces  deux 
Princes  conservèrent  même  dans  leur 
courroux , toujours  prêts  à pardonner , à 
remettre  les  offenfes , & à relever  leurs 
ennemis  : au  lieu  qu’Antipater , fous  le 
mafque  d’un  homme  privé , fous  un  vil 
manteau , & fous  les  apparences  d’une 

a Quapropter  ne  ülis  utilitati , tum  partem  quan- 

3uidem  repugno,  qui  dan*  dam  dele&ationi  daret: 
um  putant  nonnihil  efle  cùm  & ipfam  fe  rem.  agcre 
temporibus  arque  auribus  diceret  ( agebat  autem  ma- 
nitidius  aliquid  atque  afTe-  ximè ) litigatotis  Nam  hoc 

ôatius  poftulantibus ipfo  proderat , quid  place- 

Atque  idfeciilcM.  Tullium  bat.  Qtiiiuil • iic.  n,  <0/*, 
jridco,  w,  cùm  ornais  m( 
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vie  fimplc  & frugale , affe&ant  de  ne 
prendre  aucun  titre  d’autorité , fe  mon- 
troit  en  effet  un  maître  dur  & impérieux. 

Cependant,  malgré  toute  fa  dureté, 
Phocion  ne  laiila  pas  d’obtenir  de  lui  par 
fes  prières  le  rappel  de  plulîeurs  bannis.  Il 
y a lieu  de  croire  que  Démétrius  fut  de 
ce  nombre.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
la  Républiqi»e  depuis  ce  tems-là.  Pour 
ceux  que  Phocion  ne  put  faire  revenir , il 
leur  procura  des  lieux  plus  commodes 
&■  moins  éloignés.  Car  il  fie  enforte  qu’ils 
ne  fulfent  pas  relégués  * comme  l’ordre 
en  avoir  été  d’abord  expédié , au  delà  des 
monts  Cérauniens  & du  promontoire  de 
Ténare , & privés  du  doux  féjour  de  la 
Grèce,  mais  qu’ils  demeurafTent  dans  le 
Péloponnéfe.  Qui  pourroit  s’empêcher  ici 
d’admirer,  d’un  côté  le  bon  & généreux 
naturel  de  Phocion,  qui  emploie fon  cré-* 
dit  auprès  des  puifïànces  , pour  procurer 
quelques  foulagemens  à des  malheureux  j. 
& de  l’autre,  une  forte  d’humanité  dans 
un  Prince  , qui  ne  s’en  piquoit  pas  néan-. 
moins  , mais  qui  fentoit  bien  qu’il  y au- 
roit  eu  de  la  dureté  d’ajouter  encore  de 
nouvelles  peines  aux  incommodités  de 
l’exil. 

Du  refie  , Antipater  gouverna  avec 
beaucoup  de  juflice  & de  douceur  ceux 
qui  relièrent  dans  Athènes , pourvut  des 
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premières  charges  & des  principaux  em- 
plois ceux  qui  lui  parurent  les  plus  hon- 
nêtes gens  & les  plus  vertueux , fe  con- 
tentant d’éloigner  de  toute  la  magiftr»- 
ture  ceux  qu’il  croioit  portés  & propres  à 
exciter  des  troubles.  Il  favoit  que  ce  peu- 
ple n ’éroit  point  capable  de  porter  ni  une 
fervitude  ni  une  liberté  entières.  Ainli  il 
crut  devoir  ôter  à l’une  ce  qu’elle  auroit 
eu  de  trop  dur,  & à l’autre  ce  quelle 
avoit  d’exceflif  & de  licentieux. 

Après  une  campagne  fî  glorieufe,  le  Diod.l.  ij. 
Vainqueur  reprit  la  route  de  Macédoine  ^ *01’ f 
pour  y faire  la  ceremonie  du  mariage  de 
Phila  fa  fille  avec  Cratère.  Cette  fête  fe 
palïa  avec  la  pompe  la  plus  augufte.  Phila 
étoit  une  des  Princefles  de  fon  fîécle  les 
plus  accomplies.  Sa  beauté  faifoit  la 
moindre  partie  de  fon  mérite.  L’éclat  en 
étoit  beaucoup  relevé  par  la  douceur  & 
la  raodeftie  qui  brilloient  fur  fon  vifage  y 
& par  un  air  de  bonté  & une  pente  à . i 
obliger  qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs» 

Elle  joignoit  à des  qualités  fi  eftimables 
un  génie  fupérieur  ôc  une  rare  prudence  » 
qui  la  rendoient  capable  des  plus  grandes 
affaires.  On  dit  que  toute  jeune  qu’elle 
étoit , Anripater  fon  père , l’un  des  plus 
habiles  politiques  de  fon  tems,  n’entre- 
prenoit  rien  d’important  fans  la  confuî- 
ter.  Elle  n’emploia  le  crédit  qu’elle  eut 
fur  l’efprit  de  fes  deux  maris , ( car  après 
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la  mort  de  Cratère  elle  époufa  DémétriuS 
fils  d’Antigone  ) que  pour  faire  du  bien 
aux  Officiers , ou  à leurs  filles , qu  à leurs 
fœurs.  Si  elles  étoient  pauvres , elle  leur 
donnoit  de  quoi  fe  marier  : fi  le  malheur 
vouloit  qu’on  vînt  à les  calomnier,  elle- 
même  s’intérdfoit  à leur  juftification.  Une 
libéralité  fi  généreufe  l’avoir  rendue  toute- 
puiffante  auprès  des  troupes.  Il  n’étoit 
point  de  cabales  qu’elle  ne  diffipât  par  fa 
préfence , ni  de  révoltes  quelle n’alîoupît 
par  fes  manières. 


$.  III.  Convoi  d’ Alexandre.  Son  corps  ejt 
porté  d Alexandrie.  Euméne  ejl  mis  en 
pojfeffiq/1  de  la  Cappadoce parPerdiccas. 
Ptolémée  , Cratère  , Antipater  , Anti- 
gone fe  liguent  contre  Van  & l autre . 
Mort  de  Cratère.  Malheureufe  expédi- 
tion de  Per  die  cas  en  Egypte  : il  y ejl  tué. 


Vers  ce  tems-la  fe  fit  le  convoi  * 
d’Alexandre.  Aridée  aiant  été  chargé  par 
tous  les  Gouverneurs  & par  tous  les 
Grands  du  roiaume  de  la  pompe  funèbre 
de  ce  Prince  ,avoit  emploié  deux  ans  à dif- 
pofer  tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre  la  plus 


* J’aurois  fouhaité  pou- 
voir m’expliquer  en  plu- 
sieurs endroits  de  cette  def- 
eription  d’une  manière  plus 
flaire  & plus  intelligible 


que  je  n’ai  fait  : mais  cela 
ne  m’a  pas  été  poffible  t 
quoique  j’a  ie  eu  recours  aux 
lumières  de  personnes  plut, 
habiles  que  moi. 
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riche  & la  plus  éclatante  qu’on  eut  encore 
vue.  Lorfque  toutes  chofes  furent  piétés 
pour  cette  lugubre  mais  fuperbe  cérémo- 
nie, l’on  donna  les  ordres  pour  commen- 
cer la  marche.  Elle  fut  précédée  par  un 
grand  nombre  de  pioniers  & d’autres  ou- 
vriers , afin  de  rendre  praticables  tous, 
les  chemins  par  lefquels  on  devoir  pafler. 

Apres  qu’ils  eurent  été  applanis,  on  vit 
partir  de  Babylone  ce  magnifique  cha- 
riot , dont  l’invention  & le  deflein  fe  fai- 
foient  autant  admirer,  que  les  richelfes 
immenfes  qu’on  y découvroit.  Le  qprps 
du  chariot  portoit  fur  deux  efiieux  , qui 
entroient  dans  quatre  roues  faites  à la 
mode  de  Peife , dont  les  moieux  & les 
raions  étoient  dorés,  & les  jantes  revê- 
tues de  fer.  Les  extrémités  des  effieux 
étoient  d’or  , repréfentant  des  muffles  de 
lions , qui  mordoient  un  dard.  Le  cha- 
riot avoir  quatre  timons  i & à chaque 
timon  étoient  attelés  quatre  rangs  de 
quatre  mulets  chacun  , enforte  qu’il  y 
avoit  pour  tirer  ce  chariot  , foixante- 
quatre  mulets.  On  avoit  choifi  les  plus 
forts  & de  la  plus  haute  taille.  Ils  avoient 
des  couronnes  d’or , & des  colliers  enri- 
chis de  pierres  précieufes  , avec  des  fon- 
nettes  d’or. 

Sur  ce  chariot  s’élevoit  un  pavillon 
tout  d’or  , qui  avoit  douze  piés  de  large 
far  dix-huit  de  long , foutenu  par  des 
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colonnes  d’ordre  Ionique,  embellies  de 
feuilles  d’acanthe.  Il  était  orné  au- dedans 
de  pierres  précicufes , dafpofées  en  forme 
d’écailles.  Tout  autour  régnoit  une  frange 
d’or  en  rézeau , dont  les  rilers  avoient  un 
doigt  depailfeur , où  étoienr  attachées 
de  grolfes  fonnettes , qui  fe  faifoient  en- 
tendre de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  on  voioit 
quatre  bas  reliefs. 

Le  premier  repréfentoit  Alexandre  aflîs 
dans  un  char , & tenant  à fa  main  un 
feeptre  fuperbe  : environné  , d’un  côté 
d’une  troupe  de  Macédoniens  armés  , & 
de  l’autre  d’une  pareille  troupe  de  Perr 
Tans  armés  à leur  manière.  Devant  eux 
marchoient  les  Ecuiers  du  Roi. 

Dans  le  fécond  on  voioit  des  éléphans 
harnachés  de  toutes  pièces , portant  fur 
le  devant  des  Indiens,  & fur  le  derrière 
des  Macédoniens , armés  comme  dans  un 
jour  d’atHon. 

Dans  le  troihéme  étoient  repréfentés 
des  efeadrons  de  cavalerie  en  ordre  de 
bataille. 

Le  quatrième  montroit  des  vailleaux 
tout  prêts  à combattre. 

A l’entrée  de  ce  pavillon  étoient  des 
lions  d’or , qui  fembloient  le  garder.  ; 

Aux  quatre  coins  étoient  pofées.des  fta- 
tues  d’or  maflîf , repréfentant  des  vidtoires 
avec  dçs  trophées  d’armes  à la  main.  . . . 
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Sous  le  pavillon  on  avoit  placé  un 
trône  d’or,  d’une  figure  quarrée  , orné-de 
têtes  d’animaux  *,  qui  avoient  autour  du 
cou  des  cercles  d’ar  d’un  pié  & demi  de 
largeur , d’où  pendoient  des  couronnes 
brillantes  des  plus  vives  couleurs  , telles 
qu’on  en  portoit  dans  les  pompes  fia- 
erées. 

Au  pié  de  ce  trône  étoit  pofé  le  cer- 
cueil d’Alexandre  , tout  d’or,  8c  travaillé 
au  marteau.  On  l’avoit  rempli  à demi 
d’aromates  & de  parfums,  tant  afin  qu’il 
exhalât  une  bonne  odeur  , que  pour  la 
confie rvation  du  cadavre.  Il  y avoit  fiur  ce 
cercueil  une  étofe  de  pourpre  brochée 
d’or. 

Entre  le  trône  & le  cercueil  étoient  les 
armes  du  Prince,  telles  qu’il  les  portoit 
pendant  fia  vie. 

Le  pavillon  en  dehors  étoit  aufli  cou- 
vert d’une  étofe  de  pourpre  à fleurs  d’or. 

Le  haut  étoit  terminé  par  une  très  grande 
couronne  d’or  , compofiée  comme  de 
branches  d’olivier.  Le  fioleil  qui  dardoit 
fies  raions  fiur  cette  couronne  , joint  au 
mouvement  du  chariot , la  faifioit  briller  # 
d’une  lumière  étincelante , fiemblable  à 
celle  des  éclairs. 

On  conçoit  aifiément  que  dans  une 

* Le  mot  grec  I qui  a de  la  barbe  au  menton 

dèjlgne  une  efpéct  de  Cerf  | comme  les  boucs* 
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longue  marche  , le  mouvement  d’un  cha- 
riot auili  chargé  que  celui  ci  devoitêtre 
fujet  à de  grands  inconvéniens.  Afin  «font 
que  le  pavillon  & tous  les  accompagne- 
mens,  foit  que  le  chariot  defcendît  ou 
qu’il  montât , demcuraflênt  toujours  dans 
la  meme  fituation  malgré  l’inégalité  des 
lieux,  & les  violentes  fecoulles  qui  en 
étoient  inféparables  ; du  milieu  de  cha- 
cun des  deux  elïieux  s’élevoit  un  axe  qui 
foutenoit  le  milieu  du  pavillon,  & tenoit 
toute  la  machine  en  état. 

Après  le  chariot  marchoient  les  Gen- 
darmes tous  armés , & fuperbement  vêtus. 

On  ne  lauroit  croire  combien  cette 
cérémonie  attira  de  monde , tant  par  le 
profond  refpeéfc  que  l’on  avoit  pour  la 
mémoire  d’Alexandre  , que  par  la  magni- 
ficence de  cette  pompe  funèbre , qui  n’n- 
voit  point  encore  eu  fon  égale  dans  le 
monde. 

Ælian.  lit . Il  avoir  couru  une  prédiétion,que  l’en- 

*i.  c.  «4.  droit  où  feroit  enterré  Alexandre  devien- 
droit  le  plus  heureux  & le  plus  florilfant 
de  toute  la  terre.  Les  Gouverneurs  fe  dif* 
putoient  l’un  à l’autre  un  corps  qui  devoit 
porter  avec  lui  un  ft  beau  privilège.  Per- 
diccas,  par  amour  pour  la  patrie,  vou- 
loit  qu’on  le  portât  à Ege  en  Macédoine  , 
fépulture  ordinaire  de  fes  Rois.  On  pro- 
pofa  encore  d’autres  lieux.  L’Egypte  l’em- 
porta. Ptolémée  , qui  avoit  des  obliga- 
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tions  fi  elfentielles  & fi  récentes  au  Roi 
de  Macédoine , voulant  fignaler  fa  recon- 
noillànce  , partit  avec  une  nombreufe 
efcorte  de  troupes  les  plus  leftes  qu’il 
eût,  pour  aller  au  devant  du  convoi , 5c 
s’avança  jufqu’en  Syrie.  L’aiant  joint , il 
empêcha  qu’on  ne  le  portât  au  temple  de 
Jupiter  Ammon , comme  on  en  avoir 
delIein.Le  corps  fut  dépofé  d’abord  dans 
la  ville  de  Memphis , & de  là  conduit  à 
Alexandrie.  Ptolémée  lui  conftruifit  un 
temple  magnifique,  & lui  rendit  tous  les 
honneurs  que  l’antiquité  payenne  avoit 
coutume  de  rendre  aux  demi-dieux  ôc  aux 
Héros. 

Frcinshémius,  dans  fes  fupplémens  de  Lib.  r;j. 
Tite-Live,  raporte  d’après  Léon  * l’A-  * Cet  Au. 
fricain,  que  le  tombeau  d’Alexandre  le 
Grand  fubfiftoit  encore  du  tems  de  cct/icîe/ 
Auteur,  & qu’il  étoit  révéré  par  les  Ma- 
hométans  comme  le  tombeau,  non  feu- 
lement d’un  Roi  illuftre,  mais  d’un  grand 
Prophète. 

Dans  le  partage  qui  s’étoit  fait  des  viutar.  in 
divers  Gouvernemeris  de  l’Empire  d'A-£umen-  pv* 
lexandre  , Euméne  avoit  eu  pour  fon 5 *Diod.  i .1*^ 
département  la  Cappadoce  & la  Paphla-jug- 
gonie  qui  confine  à la  mer  du  Pont;  5c 
il  étoit  exprelfément  porté  par  le  Traité  , 
que  Léonat  & Antigone , avec  une  grofi'e 
armée  , y conduiroient  Eumcne  pour  Ré- 
tablir Satrape  de  cette  contrée  ; & pout 
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en  châtier  le  Roi  Ariarathe.  Cette  réfolu-  ! 
tion  pnfe  en  commun  d’envoier  ainli 
dans  les  divers  dépanemens  des  troupes 
de  d’habiles  Capitaines , étoit  l'effet  d’une 
politique  très  judicieufe  , afin  que  toutes 
les  provinces  conquifes  re dallent  fous  la 
domination  des  Macédoniens , &c  que  les 
peuples,  fe  voiant  fans  maures,  ne  fon- 
gealient  point  à fe  remettre  dans  leur  pre- 
mière liberté  , 8c  ne  s’apprilfent  point  les 
uns  aux  autres  à fecouer  le  nouveau  joug 
des  Grecs. 

Mais  ni  Léonat  ni  Antigone  ne  fe  mi- 
rent pas  beaucoup  en  peine  d’exécuter  cet 
article  du  Traité  ; 8c  longeant  chacun  à 
leur  intérêt  & à leur  aggrandilfement  par- 
ticulier , ils  prirent  d’autres  mefures.  Eu- 
méne,  ainfi  abandonné  par  ceux  qui  dé- 
voient l’établir  dans  fon  Gouvernement , 
partit  avec  tout  fon  équipage  , qui  con- 
liftoit  en  trois  cens  chevaux  8c  deux  cens 
de  fes  domeftiques  bien  armés , 8c  avec 
toutes  fes  richeiles  , qui  étoient  environ 
Quinie  mil-  cinq  mille  talens  qu’il  avoit  en  or  j 8c  il 
lois.  fe  rerjra  auprès  de  Perdiccas.  Il  en  fut 
très  bien  reçu  , eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  lui , 8c  entra  dans  tous  fes  Con- 
feils.  En  effet  Euméne  étoit  un  homme 
ferme , 8c  la  meilleure  tête  de  tous  les 
Capitaines  d’Alexandre. 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en  Cap- 
padoce  avec  une  grofle  armée  que  Per- 
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dkcas  voulut  commander  en  perfonne* 

Ariaiathe  s’étoit  préparé  à faire  une  bon-, 
ne  défenfe.  Il  avoir  trente  mille  hommes 
de  pié , & une  nombreule  cavalerie.  Per- 
diccas  le  battit , le  fit  prifonnier  , exter- 
mina toute  fa  famille  , ôc  mit  Euméne  en 
poireflion  de  fon  Gouvernement.  Il  vou- 
loit,  par  cet  exemple  de  févérité,  intimi- 
der les  peuples  , & arrêter  les  féditions  : 
conduite  très  fage  , ôc  abfolument  nécef- 
faire  dans  la  conjoncture  d’un  nouveau 
gouvernement , où  tout  fermente  dans 
un  Etat,  ôc  où  tout  eft  prêt  à fe  foulever. 

Enfuite  il  s’avança  pour  châtier  Ifaure  & Diod.pag* 
Larande,  villes  de  Pifidie  , qui  avoient60** 
malfacré  leurs  Gouverneurs , ôc  s’éroient 
révoltées.  La  dernière  de  ces  villes  périt 
d’une  manière  bien  étrange.  Comme  elle 
fe  voioit  hors  d’état  de  réfifter , ôc  qu’elle 
n’efpéroit  aucun  quartier  du  vainqueur , 
fes  habitans  aianc  enfermé  dans  leurs*mai- 
fons  leurs  femmes  , leurs  enfnns , leurs 
pères  ôc  mères  , & tout  ce  qu’ils  avoient 
d’or  ôc  d’argent,  y mirent  le  feu  , ôc  après 
avoir  combattu  comme  des  lions , fe  jet- 
térent  eux-mêmes  dans  les  flammes.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage  : les  foldats  en 
aiant  éteint  le  feu , y firent  un  grand  bu- 
tin , car  elle  étoit  remplie  de  richelfes. 

Delà  Perdiccas  fe  rendit  en  Cilicie , ôc  Died.peg. 
ypafla  l’hiver.  Pendant  le  féjour  qu’il  y*06'60^' 
fit,  il  forma  le  delfein  de  répudier  Nicée 
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fille  d’Antipater  , qu’il  avoit  époufée  dans 
un  tems  où  il  croioit  ce  mariage  utile 
pour  Tes  vues.  Mais  depuis  que  la  Régence 
de  l’Empire  lui  avoir  donné  un  crédit  fu- 
périeur , & fait  naître  de  plus  hautes  efpé- 
rances j il  fe  tourna  d’un  autre  coté,  &C 
fongea  à époufer  Cléopâtre  fœur  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Elle  avoit  été  mariée  à 
Alexandre  roi  d’Epire , & aiant  perdu  fon 
mari  dans  les  guerres  d’Italie  , elle  ne  s’é- 
toit  point  remariée.  Elle  étoit  alors  à Sar- 
des en  Lydie.  Perdiccas  y envoia  Euméne 
lui  en  faire  la  propofition , tk  tâcher  de 
la  gagner.  Cette  alliance  avec  une  lœur 
d’Alexandre  , fille  du  même  père  & de  la 
même  mère , & fort  chérie  des  Macédo- 
niens , lui  ouvroit  le  chemin  à l’Empire 
par  la  faveur  des  Macédoniens  quelle 
devoir  naturellement  lui  procurer. 

Antigone  déméla  fon  dellein , Sc  entre- 
vit que  fa  perte  étoit  un  des  articles  fur 
lefquelson  comproit  pour  y réuffir.  Aufil- 
tôt  il  palîa  en  Grèce , alla  trouver  Anti- 
pater  & Cratère  , qui  croient  alors  occu- 
pés à faire  la  guerre  aux  Etoliens , & leur 
découvrit  tout  le  plan  de  Perdiccas.  Ils 
s’accommodèrent  auflîtôt  avec  les  Eto- 
liens, & marchèrent  du  côté  de  l’Hellef- 
pont,  pour  obferver  les  mouvemens  de 
leur  nouvel  ennemi.  Et  afin  de  fortifier 
leur  parti , ils  engagèrent  dans  leur  inté- 
rêt Ptolémée  Gouverneur  d’Egypte. 

Cratère  3 
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Cratère , un  des  plus  diftingués  d’entre 
les  Capitaines  d’Alexandre  , droit  le  plus 
aimé  & le  plus  eftimé  des  Macédoniens. 

Alexandre,  un  peu  avant  de  mourir,  l’a- 
voit  chargé  de  conduire  en  Macédoine  les 
dix  mille  vétérans  qu’il  y renvoioit  a caufe 
de  leur  âge , de  leurs  bleüures  , ou  de 
quelques  autres  infirmités  qui  les  ren- 
voient incapables  de  fervir  , & il  lui  avoir 
donné  en  même  rems  la  charge  de  Vice- 
roi  de  Macédoine  à la  place  d’Antiparer , 
qu’il  rappelloit  auprès  de  lui  à Babylone^ 

Après  la  mort  d’Alexandre  , la  Grèce  , la 
Macédoine , & l’Epire  aiant  été  données 
à lui  & à Antipater  conjointement,  ils 
les  gouvernoient  enfemble  : de  Ion  côté 
Cratère  fit  toujours  ce  que  doit  faire  un 
bon  & fidèle  AlTocié  j fur-tout  dans  cette 
guerre , où  la  découverte  des  defleins  de 
Perdiccas  les  mit  dans  la  néceflité  d’en- 
trer. 

Perdiccas  renvoiaEuméne  dans  fa  pro- 
vince, non  feulement  pour  y mettre  tout 
en  bon  état , mais  aufli  en  particulier  pour 
avoir  l’œil  fur  les  mouvemens  de  Néop- 
toléme  Gouverneur  d’Arménie  j fon  plus 
proche  voifin , que  Perdiccas  foupçon- 
noit  -,  8c  l’on  verra  que  fes  foupçons  n’é- 
toient  pas  fans  fondement. 

CeNéoptoléme  étoit  un  homme  plein  Tlut&rc.in 
d’un  fot  orgueil , & que  les  vaines  efpé-  E“men-  Pag‘ 
rances  dont  il  fe  repailïoit  avoient  rendu  5 
Tome  FIL  D 
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d’une  fierté  infupportable.  Euméne  tâchoit 
de  le  ramener  par  la  raifon  8c  par  la  dou- 
ceur \ 8c  voiant  que  la  Phalange  des  Ma- 
cédoniens , commandée  par  Néoptolé- 
mc,  écoit  devenue  très  audacieule  8c  très 
infolente , il  travailla  à allèmbler  un 
Corps  de  cavalerie  qui  pût  la  tenir  en  ref- 
pect,  8c  lui  rélifter.  Pour  cet  eftetil  donna 
toutes  fortes  d immunités  8c  d’exemtions 
de  tous  impôts  à ceux  du  pays  qui  étoient 
en  état  de  monter  à cheval.  Il  acheta  lui- 
même  grand  nombre  de  chevaux  qu’il 
donna  à ceux  de  fa  Cour  auxquels  il  fe 
fioit  le  plus  , releva  leur  courage  par  les 
honneurs  8c  par  les  dons  qu’il  leur  fai- 
foit , les  d relia  & les  accoutuma  au  tra- 
vail 8c  à la  fatigue  par  des  revues  , des 
exercices , & des  mouvemens  continuels. 
On  fut  fort  furpris  de  voir  qu’en  fi  peu 
de  tems  il  eût  alîémblé  plas  de  fix  mille 
chevaux  en  état  de  bien  lcrvir. 

An. m.  )5Sj.  Au  printems  Perdiccas  aiant  fait  filer 

Av.J.c.jn.  tOUtes  les  troupes  vers  laCappadoce,  tint 
Confeil  avec  fes  amis  fur  les  opérations 
de  la  guerre  qu’il  entreprenoit.  Le  fujet 
de  la  délibération  étoit  de  favoir  s’il  fa- 
loi  t aller  d’abord  en  Macédoine  contre 
Anti pater  8c  Cratère  , ou  en  Egypte  con- 
tre Ptolémée.  Ce  dernier  parti  l’emporta. 
Il  fut  arrête  en  même  tems  qu’Euméne, 
avec  une  partie  de  l’armée  , demeureroit 
pour  garder  les  provinces  d’Afie  contre 
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Antipater  & Cratère.  Et  afin  de  le  mieux 
engager  à fervir  la  caufe  commune  , Per- 
diccas  ajouta  à fon  Gouvernement  les 
provinces  de  Carie , de  Lycie , & de  Phry- 
gie.  Il  le  déclara  aulli  Généralillîme  de 
! • toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
f Cappadoce  & dans  1 Arménie , avec  or- 
3 dre  à tous  les  Gouverneurs  de  lui  obéir. 

Apres  cela  Perdiccas  prit  la  route  d’E- 
gypte par  Damas,  &:  par  la  Paleftine.  Il 

* mena  aulli  les  deux  Rois  mineurs  dans 
c.  cette  expédition  , pour  couvrir  Tes  def- 

feins  de  l’autorité  roiale. 

Euméne  n’oublia  rien  pour  avoir  une  vtutarc.  in 
bonne  armée  à oppofer  à Antipater  & à Emr.en.  pag. 
13  Cratère  , qui  avoient  déjà  pallé  l’Hellef-  lib 

& pont,  & marchoient  à lui.  Ils  elTaiérent  is  pag.'a^ 
£ d’abord  toutes  fortes  de  voies  pour  le  ** 3- 
î4  détacher  du  parti  où  il  étoit  engagé  , & 

> lui  promirent  d’ajouter  de  nouvelles  pro- 
vinces à celles  qu’il  avoit  déjà.  Mais3  il 
étoit  trop  ferme  pour  fe  laitier  ébranler, 

& pour  manquer  de  parole  à Perdiccas. 
f Ils  réullirent  mieux  auprès  d’Alcétas  & 
flf  de  Néoproléme.  Ils  engagèrent  le  pre- 
b mier,  quoique  frère  de  Perdiccas,  à de- 

* meurer  neutre  : & l’autre  à fe  déclarer 
pour  eux.  Euméne  chargea  celui-ci  au 

fl* 

ÿ aQuem  (Perdiccam  ) etfi  j deferuic  , neqite  falutii 

...  infirmum  videbat , quod  j quàm  fidei  fuit  cupidior. 

unus  omnibus  refiilcre  i Cornel.  Nep.  in  Eiunen. 

0 cogabatur  , amicuin  non  1 cap,  j. 

Dij 
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paflagc  , le  battit , & lai  enleva  même 
tout  Ion  bagage.  Il  dut  cette  vidtoire  à fa- 
cavalerie  , qu’il  avoit  formée  avec  tant, 
de  foin.  Néoptoléme  fe  fauva  avec  trois 
cens  chevaux,  8c  joignit  Antipater  8c  Cra- 
tère : le  refte  de  fes  troupes  prit  parti  dans 
celles  d’Euméne. 

Antipater  entra  en  Cilicie , dans  le 
delfein  de  palfer  en  Egypte  , 8c  de  fecou- 
rir  Ptolémée  , fi  fes  affaires  le  deman- 
doieiit.  Il  détacha  Cratère  8c  Néopto- 
léme avec  le  refte  de  l’armée  contre  Eu- 
mène  qui  étoit  en  Cappadoce.  Il  s’y  don- 
na un  combat  conüdérable  , dont  Eu- 
méne  dut  le  l'uccès  à une  fage  8c  induf- 
trieufe  précaution  qu’il  prit , que  Plutar- 
que regarde  avec  raifon  comme  le  chef- 
d’œuvre  d’un  grand  Capitaine.  La  répu- 
tation de  Çratére  étoit  très  grande-:  8c 
depuis  la  mort  d’Alexandre  la  plupart  des 
Macédoniens  le  defiroient  pour  leur 
Chef,  fe  fouyenant  que  pour  l’amour 
d’eux,  8c  pourfoutenir  leurs  intérêts  , il 
avoit  encouru  la  difgrace  du  Prince, 
Néoptoléme  l’av oit  flaté  , que,  dès  qu’il , 
fe  montreroit , tous  les  Macédoniens  du 
parti  oppofé  fe  rangeroient  fous  fes  dra- 
peaux. Euménc  lui -même  le  craignoit 
Com.  ^.extrêmement.  Mais , pour  éviter  ce  mal- 
eaP.  j.  & 4.  heur  qui  auroit  entraîné  fa  ruine  , il  fit  11 
bien  garder  les  avenues  8c  les  paflages , 
que  fon  armée  ignora  abfolumcnt  contre. 
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s!  qui  on  la  menoit , niant  fait  courir  le 
l!  bruit  que  c’étoit  feulement  Néoptoléme 

£ qui  rcvenoit  l’attaquer.  Dansl’ordonnan- 

à ce  de  la  bataille , il  n’oppofa  à Cratère 
rr  aucun  Macédonien  , & défendit,  fous  de 
ji  grandes  peines , de  recevoir  de  la  part  des 
ennemis  aucun  héraut  pour  quelque  rai- 
ii  Ion  que  ce  pût  être, 
s-  Le  premier  choc  fut  très  rude.  Les  lan- 
& ces  volèrent  bientôt  en  éclats  , 8c  on  en 
> vint  aux  épées.  Cratère  ne  fit  point  de 
a-  deshonneur  à Alexandre  dans  ce  dernier 
n-  jour  : car  il  tua  plulieurs  ennemis  de  fa 
5.  main,  8c  renverla  plufieurs  fois  tout  ce 
i qui  ofa  lui  faire  tcte.  Enfin , bldfé  par  un 
f.  . Thrace  qui  le  prit  en  Banc,  il  tomba  de 
fon  cheval.  Toute  la  cavalerie  ennemie 
u-  paifa  fur  lui  fans  le  reconnoitre  : ce  ne 
S fut  qu’à  la  fin  qu’on  fut  qui  il  étoit , lorf* 
3 qu’il  rçndoit  les  derniers  foupirs.  A fau- 
g tre  aile,  Néoptoléme  8c  Eutnéne  , qui  fe 
u haïlloient  tous  deux  perfonnellement , en 
jl  étant  venus  aux  mains , & leurs  chevaux 
. s’étant  heurtés  f’un  contre  l’autre  , ils  fe 
,1  prirent  corps  à corps  , 8c  leurs  chevaux 
j s’étant  dérobés  de  delfous  eux  , ils  tom- 
bèrent tous  deux  par  terre.  Là,  comme 
f des  Athlètes  acharnés  l’un  contre  l’autre  , 
ils  fe  battirent  lontems  avec  une  cfpéce  de 
fureur  8c  de  rage  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
Néoptoléme  reçut  le  coup  mortel , &c 
expira. 
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Euméne  alors  , étant  remonté  à che- 
val , poulTa  à fon  aile  gauche , où  il 
croioit  que  les  ennemis  tenoient  encore 
ferme.  Là  , aiant  appris  que  Cratère  avoit 
été  tué  j il  courut  à l’endroit  où  il  étoit, 

& le  trouva  qui  expiroit.  Il  ne  put  refufer 
des  larmes  à la  mort  d’un  ancien  ami  , 
qu’il  avoit  toujours  eftimé  & conüdéré.  Il 
lui  fit  rendre  les  derniers  honneurs  avec 
toute  la  magnificence  pollible,  Sc  fit  por- 
ter fes  os  en  Macédoine  pour  être  remis  à 
^ fa  femme  & à fes  enfans.  11  gagna  cette  fé- 
condé bataille  dix  Jours  après  la  première. 

Diod.l  iS.  Perdiccas  étoit  cependant  entré  en 

P piuiln  îtt EgyPte  > & y fùfoh  guerre  à Ptolémée  , 

Eumtn.  fumais  avec  un  fuccès  bien  différent.  Pto-. 

5871  lérr.ée,  depuis  qu’il  avoit  le  Gouverne- 
tp'  uient  de  l’Egypte,  s’écoit  conduit  avec 
tant  de  juftice  &:  de  bonté  , qu’il  avoit 
gagné  le  cœur  de  tous  les  Egyptiens.  Une 
infinité  de  gens,  charmés  ^e  la  douceur 
d’un  Gouvernement  li  fage,  étoient  venus 
de  la  Grèce  , & d’autres  endroits , le  ran- 
ger fous  fes  ordies.  Ce  double  avantage 
le  rendoit  très  puillant.  L’armée  même 
de  Perdiccas  avoir  tant  d’effime  & de 
penchant  pour  Ptolémée  , qu’elle  n’alloit 
qu’à  regret  contre  lui  , & que  plufieurs 
défertoient  tous  les  jours  pour  aller  fe 
joindre  à les  troupes.Tout  cela  fit  échouer 
le  delïein  de  Perdiccas.  Il  y perdit  même 
* la  vie.  Aiant  malheureufement  voulu  faire 


DES  SUCCES  S.  d’AlEXAND.  79 

palier  à Ton  armée  un  bras  du  Nil  qui  fai- 
loit  une  ile  près  de  Memphis,  & aiant 
perdu  à ce  pad'age  deux  mille  hommes  , 
dont  la  moitié  fe  noia , 8c  l’autre  fut  dé- 
vorée par  les  crocodiflesiles  Macédoniens , 
mécontens  jufqu’à  la  fureur  de  fe  voir  ex- 
polés  H mal-à-propos,  le  foulevérent  con- 
tre lui.  Cent  des  principaux  ülhciers', 
dont  Pithon  étoit  le  plus  connu  , l’aban- 
donnèrent. Il  fut  égorgé  dans  la  tente  , 
avec  la  plupart  de  fes  amis  8c  de  £es 
confïdens. 

Deux  jours  après  on  reçut  la  nouvelle 
de  la  viétoire  d’Euméne.  Sans  doute  que 
fi  on  l’eût  fue  deux  jours  plutôt,  elleauroic 
arrêté  ce  foulévemenr , 8c  prévenu  la  ré- 
volution dont  il  fut  fuivi  bientôt  après  , 
& qui  fut  fi  favorable  à Ptolémée , à Aa- 
tipater,  8c  à tout  leur  parti. 

§.  IV.  La  'Régence  ejl  donnée  à Antipater. 
Euméne  ajfiégé par  Antigone  dans  Nom. 
Siège  & prife  de  Jérufalem  par  Ptolé- 
mée. Démode  mis  a mort  par  Cajjandre. 
Antipater  j en  mourant , nomme, Polyf. 
perchon  Régent  à fa  place.  Celui  - 
rappelle  Olympias.  Antigone  devenu 
fort  puiffant. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  rfePer- 
diccas  , Ptolémée  pafla  le  Nil , 8c  en-  '6 
tra  dans  le  camp  des  Macédoniens.  Il  y 
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juftifia  fi  bien  fa  conduite,  qu’ils  Ce  dé- 
clarèrent tous  en  fa  faveur.  Quand  on 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cratère, 
il  lut  li  habilement  profiter  de  leur  afflic- 
tion & de  leur  colère , qu’il  leur  fit  faire 
un  Décret , par  lequel  Euméne  & cin- 
quante autres  du  même  parti  furent  dé- 
clarés ennemis  de  l’Etat  Macédonien  -,  6c 
ce  Décret  autorifoit  Antipater  & Anti- 
gone à leur  faire  la  guerre.  Quoique  ce 
Prince  vit  un  penchant  générai  à lui  don- 
ner la  Régence  vacante  par  la  mort  de 
Perdiccas,  il  n’eut  garde  de  prendre  ce 
parti.  Il  voioit. clairement  que  les  pupilles 
n’avoient  qu’un  vain  titre,  précaire,  ôc 
fans  réalité  : qu’ils  ne  pourroient  jamais 
fou  tenir  le  poids  de  ce  vafte  Empire  , ni 
réunir  fous  leur  autorité  tant  de  Gouver- 
neurs accoutumés  à l’indépendance:  que 
par  l’inclination  de  l’intérêt  des  Offlciers 
autant  que  par  la  nutation  des  affaires  , 
Tout  tendoit  à un  démembrement  inévi- 
table : que  tout  ce  qu’il  pourroit  acquérir 
en  attendant , tourneroit  au  profit  des 
pupilles  : qu’en  paroiffant  occuper  le  pre- 
mier rang  , il  ne  polléderoit  en  elïet  rien 
de  fixe , de  folide  , & de  propre  : qu’a- 
près  le  tems  de  la  Régence  expiré,  il  le 
rrouveroit  fans  gouvernement , fans  éta- 
bliffement  réel , fans  armée  , fans  appui 
ni  retraite  -,  pendant  que  tous  fes  Collé-  ' 
gués  fe  verroient  dans  une  poffdlion  trait- 
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quille  des  plus  riches  provinces  , & profi- 
teroient  feuls  des  conquêtes  communes. 
Préférant  donc  à ce  nouveau  titre  le  pofte 
qu’il  avoir,  comme  moins  hazardeux  &C 
moins  expofé  à l’envie , il  fit  tomber  le 
choix  fur  Pithon  & fur  Aridée. 

4 Le  premier  avoit  commandé  avec  dit— 
tinélion  dans  toutes  les  guerres  d’Alexan- 
dre. Il  avoit  fuivi  le  parti  de  Perdiccas  , 
jufqu’à  la  méchante  manœuvre  qu’il  lui 
vit  faire  au  palfage  du  Nil,  qui  le  lui  fit 
abandonner,  pour  s’attacher  à Ptolémée. 

Pour  Aridée  , il  n’eft  parlé  de  lui  dans 
l’hiftoire  qu’à  la  mort  d’Alexandre  , où  il 
paroit  chargé  du  foin  de  fes  funérailles  : 
é£  nous  avons  vu  comment  agrès  deux 
ans  de  préparatifs  , il  s’étoit  acquitté  de 
cette  trille  mais  honorable  fonélion. 

Cet  honneur  de  la  tutelle  ne  leur  dura 
pas  lontems.  Eurydice, femmedu roi  Ari- 
dée , qu’on  n’appellera  plus  déformais  que 
Philippe , voulant  fe  mêler  de  toutes  les 
affaires  , & les  Macédoniens  l’aiant  fou- 
tenue  dans  fes  prétentions  ^ les  deux  Ré- 
gens furent  fi  dégoûtés  de  leur  emploi , 
que  quand  ils  eurent  ramené  l’armée  à 
Tri  paradis  en  Syrie  , ils  s’en  démirent 
volontairement  : il  fut  donné  à Anti- 

pater  feul.  - 

Aulîi tôt  qu’il  s’en  vit  revêtu  , il  fit  un 
nouveau  partage  des  provinces  de  l’Em- 
pire, dans  lequel  il  donnoit  l’exclulion 
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à tous  ceux  qui  avoient  été  du  parti  de 
Perdiccas  & d’Euméne,  ôc  rétablifloie 
tous  ceux  de  1 autre  qui  avoient  été  dc- 
polïedés.  Dans  cette  nouvelle  divilion  de 
l’Empire , Séleucus , à qui  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  donnoit , comme  je 
l’ai  déjà  dit , une  grande  autorité , eut  le 
Gouvernement  de  Babylone , ôc  devint 
dans  la  fuite  le  plus  puillant  des  fuccelfeurs 
. d’Alexandre.  Pithon  eut  le  Gouvernement 
de  la  Médie:  mais  Atropate,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  fe  maintint  dans  une  partie 
du  pays,&:  s’en  fît  Roi , fans  vouloir  re- 
connoitre  l’autorité  des  Macédoniens  ; ôc 
cette  partie  de  la  Médie  fut  depuis  appellée 
la  Médie  Atropatcne.  Les  affaires  étant 
ainfi  réglées , Antipater  envoia  Antigone 
contre  Euméne  , ôc  retourna  en  Macé- 
doine. Il  lailïa  Ion  fils  Callandre,  en  qua- 
lité de  Général  de  la  cavalerie  , auprès 
d’Antigone,  pour  être  informé  de  toutes 
fes  démarches. 

. Iaddus  , le  Grand -Prêtre  des  Juifs, 
mourut  cette  année,  5c  Onias  fon  fils  lui 
fuccéda.  Le  Pontificat  de  ce  dernier  dura 
vingt  ôc  un  ans.  Je  fais  ici  cette  remarque, 
parce  que  dans  la  fuite  l’hiftoire  des  Juifs 
fe  trouvera  fort  .mélée  avec  celle  des 
fuccelfeurs  d’Alexandre. 

Antigone  fe  mit  de  bonne  heure  en 
campagne  contre  Euméne.  Il  fe  donna  un 
combat  à Orcynium  en  Cappadoce.  Eu- 
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mène  y fut  battu  , & y perdit  huit  mille  _ plltCA/‘- 
hommes.  Ce  fut  par  la  trahifon  d’Apollo- , sT* 
nide , un  des  principaux  Officiers  de  la  Com.  Nep. 
cavalerie , qui  gagné  par  Antigone,  pafla Eume,u  c* 
au  milieu  du  combat , dans  le  parti  de 
l’ennemi.  Le  traître  en  fur  bientôt  puni  : 
car  Euméne  le  prit , ôc  le  fit  pendre  fur 
le  champ. 

Il  auroit  pu } dans  une  occafion  qui  fui-  •* 

vit  de  près  la  perte  de  cette  bataille , fe 
faifir  des  bagages  d’Antigone,  s’emparer 
de  toutes  fes  richeffes  , faire  un  grand 
nombre  de  prilonniers  -,  ôc  fa  petite  trou- 
pe dévoroit  déjà  des  yeux  un  butin  fi  con- 
sidérable. Mais , foit  crainte  qu’une  ff 
riche  proie  n’amollît  le  cœur  de  fes  fol- 
dats,  contraints  alors  d’errer  çà  ôc  là  ; 
foit  confidération  pour  Antigone  , qui 
autrefois  avoit  été  lié  avec  lui  d’une  ami- 
tié particulière  , il  fit  donner  avis  fous 
main  au  Commandant  du  danger  qu’il 
couroit  : ôc  quand  il  fit  mine  d’attaquet 
les  bagages , ils  étoient  en  fureté.  - 
. Euméne,  depuis  fa  défaite,  fut  obligé 
pour  fe  fauver,  de  changer  prefque  con- 
tinuellement de  retraite  : ôc  l’on  admiroit 
la  tranquillité  & la  confiance  qu’il  fai- 
foit  paroitre  dans  cette  vie  errante  ôc  fu- 
gitive à laquelle  il  étoit  réduit.  Car  , dit 
Plutarque,  il  n’y  a que  l’adverfité  qui 
mette -la  grandeur  d’ame  dans  tout  fon 
jour , ôc  qui  falïc  véritablement  connoitre 
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ce  que  font  8c  ce  que  valent  les  hommes* 
au  lieu  que  fouvent  la  profpérité  couvre- 
d’un  voile  apparent  de  grandeur  leur  pe- 
tirellé  réelle  8c  leur  peu  de  mérite.  Èu- 
méne  enfin  , après  avoir  congédié prefque 
tout  ce  qui  lui  reftoit de  troupes,  fe  ren- 
ferma avec  cinq  cens  hommes,  détermi- 
nés à périr  avec  lui , dans  le  château  de 
Nora,  litué  fur  les  frontières  de  la  Cap- 
padoce  8c  de  la  Lycaonie,  & qui  étoit 
extrêmement  fortifié  > 8c  il  y foutint  un 
liège  d’un  an. 

_ Il  s’aperçut  bientôt  que  rien  nincom- 
modoit  tant  fa  garnifon  que  le  petit  es- 
pace qu’elle  occupoic,  renfermée  dans  de 
petites  maifons  ferrées , 8c  dans  un  terrain 
qui  n’avoit  pas  plus  de  deux  cens  toifes 
de  circuit  > où  l’on  ne  pouvoir  ni  fe  pro- 
mener , ni  faire  le  moindre  exercice  j&r 
où  leurs  chevaux  ne  pouvant  prefque  le 
remuer  , devenoient  pefans  8c  incapables 
de  fervir.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , voici  ce  qu’il  imagina.  De  Ta  plus 
grande  maifon  du  lieu , 8c  qui  n’avoit  en 
tout  que  quatorze  coudées,  (vingt  8c  un 
pies)  il  en  fît  comme  une  falle  *d’exercice 
qu’il  donna  aux  hommes , leur  comman- 
dant de  s’y  promener  d’abord  tout  dou- 
cement , 8c  de  doubler  enfuite  le  pas  peu 
à peu , 8c  enfin  de  faire  les  mouvemens 
des  plus  violens.  Et  pour  les  chevaux  , il 
les  iufpendoit  les  uns  après  les  autres  avec 
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de  grandes  fangles  qu’il  leur  mettoit  aar 
poitrail , ôc  qu’il  pafl'ok  dans  des  anneaux 
attachés  au  plancher  de  l’écurie.  Enfuite, 
par  le  moiert  de  quelques  poulies , il  les 
élevoit  en  l’air,  de  manière  qu’ils  n’é- 
toient  appuiés  que  fur  les  pies  de  der- 
rière, & que  des  piés  de  devant  ils  pou- 
voient  à peine  toucher  la  terre  du  bout 
de  la  pince.  Dans  cet  état , les  palefre- 
niers leur  donnant  de  grands  coups  de 
fouet,  ces  chevaux  fe  tourmentoient  11 
fort , & fe  donnoient  de  fi  violentes  agi- 
tations pour  appuicr  à plein  leurs  piés  de 
devant,  qu’ils  étoient  tout  couverts  de 
fueur  & d’écume.  Après  cet  exercice , très 
propre  à les  fortifier , à les  tenir  en  ha- 
leine , & à leur  rendre  les  membres  fou- 
pies  & difpos,  on  leur  donnoit  leur  orge 
bien  mondé  & pilé , afin  qu’ils  pufifent  le 
digérer  plus  promtement  & avec  moins 
de  peine»  L’habileté  d’un  bon  Général 
s’étend  à tout,  & par  oit  jufques  dans  les 
moindres  ebo les. 

Le  liège,  ou  plutôt  le  blocus  de  Nora,  An.m. 
n’empécha  pas  Antigone  de  faire  une  ex_  at.  j.c.3.1^ 
pédition  en  Pifidie  contre  Alcéras  8c 
Attale.  Le  dernier  fut  fait  prifonnier  dans 
un  combat , & l’autre  tué  par  trahffon 
dans  une  place  où  il  s’étoit  retiré.  ‘ 

Pendant  que  ceci  le  pafloit  en  Afie,  Diod.pag> 
Ptolémée,  voiant  de  quelle  conléquence5*1,  6l1* 
étoient  la  Syrie,  la  Phénicie,  & la  Judée  * 
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foit  pour  couvrir  l’Egypte,  foit  pour  atta- 
quer par  ce  côté  là  111e  de  Cypre  fur  la- 
quelle il  avoit  des  vues  , réfolut  de  fe  ren- 
dre maître  de  ces  provinces  , qui  avoient 
pour  Gouverneur  Laomédon.  Il  envoia 
N icanor  en  Syrie  avec  une  armée  de  terre  , 
pendant  qu’il  alloit  lui- même  avec  la 
Hôte  attaquer  les  côtes.  N icanor  battit 
Laomédon,  le  fit  prifonnier , & fe  ren- 
dit maître  de  tout  le  dedans  du  pays» 
Ptolémée  eut  un  pareil  avantage  fur  la 
côte , de  forte  qu’il  fe  vit  maître  abfolu 
de  ces  provinces.  Un  fi  rapide  fucces 
allarma  les  Princes  qui  lui  étoient  alliés. 
Mais  Antipater  fe  trouva  trop  éloigné  , 
étant  alors  en  Macédoine , & Antigone 
trop  occupé  contre  Euméne , pour  s’oppo- 
fer  à cet  aggrandilfement  de  Ptolémée , 
qui  leur  caufoit  beaucoup  de  jaloufie. 
jofepk, An-  Après  la  défaite  de  Laomédon,  les 
- ‘cap.  if*  Juifs  furent  les  feuls  qui  firent  quelque 
réfiftance.  Ils  fentoient , comme  ils  le  dé- 
voient, l’obligation  du  ferment  qu’ils 
avoient  prété  à leur  Gouverneur  j & ils 
étoient  réfolus  à lui  demeurer  fidéles.Pto- 
lémée  entra  en  Judée,  & forma  le  fiége 
de  Jérufalem.  La  place  étoit  fi  forte  par 
fa  fituation  avantageufe,  & par  les  ou- 
vrages de  l’art,  qu’elle  auroit  tenu  lon- 
tems  contre  lui , fans  la  religieufe  crainte 
qu’avoient  alors  les  Juifs  de  violer  la  loi 
s’ils  fe  défendoient  le  jour  du  Sabbat. 
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Ptolémée  ne  fut  pas  lontems  à s’en  aper- 
cevoir i 8c  y pour  profiter  d’un  fi  grand 
avantage  qu’ils  lui  donnoient,  il  choifit 
ce  jour- là  pour  faire  donner  un  allaut  gé- 
néral. Perlonne  n’ofant  fe  défendre , il 
n’eut  pas  de  peine  à emporter  la  place. 

Il  traita  d’abord  Jérufalem  8c  la  Judée 
allez  durement  : car  il  en  emmena  plus  de 
cent,  mille  habitans  captifs  en  Egypte. 

Dans  la  fuite , confidérant  la  fermeté  avec 
laquelle  ils  avoient  gardé,  & dans  l’occa- 
fion  préfente  8c  dans  beaucoup  d’autres  , 
la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à leurs  Prin- 
ces 8c  à leurs  Gouverneurs , il  les  en  trouva 
d’autant  plus  dignes  de  fa  confiance.  Il 
en  choifit  trente  mille  des  plus  diftin- 
gués  8c  des  plus  propres  pour  le  fervice  ; 

& leur  donna  la  garde  des  places  les  plus 
importantes  de  fes  Etats. 

Vers  ce  même  tems,  Antipater  tomba  aD!ed 
malade  en  Macédoine.  Les  Athéniens  fouf-gf^**'  l*’ 
froient  avec  peine  la  garnifon  qu’il  avoit  Plutarc.  in 
laillêedans  leur  ville,  8c  ils  avoient  foa~rhoc'P'7*f' 
vent  preilë  Phocion  d’aller  à fa  Cour 
folliciter  le  renvoi  de  cette  garnifon.  li 
s’enétoit  toujours  défendu,  foit  qu’il  dé- 
fefpérât  d’y  réuffir , foit  qu’il  crût  que  le 
peuple , pour  fe  contenir  dans  le  devoir  , 
avoit  befoin  d’être  tenu  en  bride  par  la 
crainte  que  cette  garnifon  lui  inlpiroir. 

Démade  ne  le  montra  pas  fi  difficile.  Il 
fe  chargea  avec  joie  de  la  commiffion , 8c 
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partit  auffitôt  avec  Ton  fils  pour  la  Macé- 
doine. Il  ne  pouvoit  pas  y arriver  dans 
une  conjoncture  plus  rriite  pour  lui.  An- 
ïîpater , comme  je  l’ai  déjà  dit , étoic 
attaqué  d’une  violente  maladie  y & Caf- 
fandre  fon  fils , maître  abfolu  des  affai- 
res , venoit  d’intercepter  une  lettre  que 
ce  même  Démade  écrivoit  à Antigone 
dans  l’Afie  pour  le  prelfer  de  venir  prom- 
tcment  fe  rendre  maître  de  la  Grèce  & 
de  la  Macédoine , qui  ne  tenoient  plus  * 
difoit-il , quà  un  filet  s & encore  à un  filée 
vieux  & pourri  , en  fe  moquant  ainfi  d’An- 
tipater.  Dès  que  Callàndre  les  vit  arriver 
à fa  Gour  , il  les  fit  arrêter  l’un  & l’autre  > 
& prenant  d’abord  le  fils , il  l’égorgea 
fous  les  yeux  de  fon  père,  & fi  près  de 
lui , que  le  fang  rejaillit  fur  fes  habits  , 
& qu’il  en  fut  tout  enfanglanté.  Enfuite  , 
après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude 
& fa  perfidie , & l’avoir  accablé  d’inju- 
res , il  le  tua  aullî  lui-même  fur  le  corps 
de  fon  fils.  On  ne  peut  s’empêcher  de  dé- 
tefler  une  cruauté  auflî  barbare  que  celle- 
là  : mais  on  n’efl  guéres  porté  à plaindre 
un  fcélérat  comme  Démade , qui  avoit 
dicté  le  Décret  par  lequel  Démofthéne  & 
Hypéride  étoient  condamnés  à mort. 

Antipater  mourut  de  fa  maladie.  En 
mourant , il  penfa  à pourvoir  aux  deux 
grandes  places  qu’il  occupoit;  & quoi1* 
que Caflandre fon  fils  les  fouhaitât  fort. 
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8c  s’attendît  à les  remplir,  il  nomma 
EolyFperchon  Régent  du  Roiaume , & 
Gouverneur  de  Macédoine;  ( c’étoit  le 
plus  ancien  des  Capitaines  d’Alexandre 
qui  reftoient  ) & fe  contenta  de  lui  allo- 
uer CalTandre. 

Je  ne  fai  s’il  y a rien  de  plus  grand  ni 
de  plus  efttmable  que  le  trait  que  je  viens 
de  raporter  en  peu  de  mots  : il  n’y  a rien 
certainement  de  plus  rare , & l’Hilloir-e 
en  fournit  peu  d’exemples.  Il  s’agilfoit  de 
donner  un  Gouverneur  à la  Macédoine  , 
8c  un  Régent  à l’Empire.  Antipater,  qui 
connoilToit  l’importance  de  ces  deux  pla- 
ces , crut  que  fon  honneur  8c  fa  propre 
gloire,  mais  plus  que  cela  encore,  l’iiv- 
térêt  de  l’Etat  8c  la  confërvation  de  la 
monarchie  Macédonienne,  demandoient 
qu’il  nommât  un  homme  d'autorité,  ÔC 
refpeétable  par  fen  âge  , par  fon  expé- 
rience, par  les  fervices.  Il  avoir  un  filsr 
qui  ne  manquoit  pas  de  mérite..  Qu’il  eft 
tare  8c  difficile,  mais  qu’il  cil  beau  de 
ne  chercher  dans  un  tel  choix  que  le  plus 
digne  8c  le  plus  capable  de  bien  fervir  le 
public:  d’étoufer  la  voix  de  la  nature  , 8c 
d’être  fourd  à toutes  fes  remontrances  : de 
ne  fe  lailfèr  point  féduire  ni  aveugler  par 
l’amour  paternel  , & de  demeurer  alfez 
maître  de  fon  difeernement  pour  rendre- 
juftice  à un  mérite  étranger , pour  le  pré- 
férer hautement  à celui  d’un  fils , & pour 
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facrifîer  au  bien  de  l'Etat  tous  les  inté- 
rêts de  fa  maifon  ! L’Hiftoire  a confervé 
une  parole  de  l’Empereur  Galba , qui  lui 
fera  honneur  dans  tous  les  fiécles.  Au- 
gujic  a j.  dit-il,  s’ejl  cho'ifi  un  fuccejfeur 
dans  fa  famille  ; & moï}  dans  tout  V Em- 
pire. 

Callandre  fut  étrangement  outré  du 
fanglant  affront  qu’il  prétendoit  lui  avoir 
été  fait  par  ce  choix.  Il  penfoit  en  cela 
comme  la  plupart  des  hommes  , qui  font 
en  poffelîion  de  regarder  les  charges  com- 
me héréditaires  j qui  fe  comptent  pour 
tout , 6c  l’Etat  pour  rien  ; qui  n’examinent 
pas  ce  que  ces  charges  exigent , 8c  s’ils 
ont  de  quoi  les  remplir,  mais  fi  elles 
conviennent  à leur  fortune.  Calfandre , 
ne  pouvant  digérer  que  fon  père  lui  eût 
préféré  un  étranger , cabala  pour  fe  faire 
un  parti  contre  le  nouveau  Régent.  Il 
s’affura  de  toutes  les  places  qu’il  put  dans 
fon  Gouvernement , tant  en  Grèce  qu’en 
Macédoine-,  ôc  il  ne  fe  propofoit  rien 
moins  que  de  le  dépofféder  de  tour. 

Diodp.6 30.  Pour  cet  effet  il  tâcha  d’engager  dans 
fon  parti  Ptolémée  & Antigone , qui  tous 
deux  y entrèrent  par  les  mêmes  vûes  8c 
par  les  mêmes  motifs.  Ils  avoienr  égale- 
ment intérêt  de  détruire  ce  nouveau  Ré- 

a Aujaiftus  in  <iomo  I in  Republica.  Tacit.  hift. 
fuccefiortiM  quæfivit  j ego , ! lib.  i.  cap.  if. 
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gcnt  , & d’abolir  avec  lui  la  Régence 
même , qui  les  tenoit  en  brafliére , qui  les 
avextilfoit  continuellement  de  leur  dé- 
pendance , qui  leur  reprochoit  tacitement 
d’alpirer  à la  fouveraineté , qui  faifoit 
toujours  vivre  les  droits  des  deux  pu- 
pilles, qui  laiffoit  l’état  de  ces  Gouver- 
neurs incertain , 8c  qui  leur  failbit  crain- 
dre fans  celle  d’être  un  jour  renverfés. 
Tous  deux  crurent  pouvoir  aifément 
réullir  dans  leurs  projets, Ci  les  Macédo- 
niens étoient  occupés  chez  eux  à une 
guerre  civile. 

Antigone  le  trouvoit ,.  par  la  mort 
. d’Antipater  , le  plus  puilîant  de  tous  les 
Capitaines  qu’ Alexandre  avoir  laiflés.  Il 
avoit  une  autorité  abfolue  fur  toutes  les 
Provinces  de  l’Alie  Mineure,  avec  le  titre 
de  Généralilîime;  &c  une  armée  de  loi- 
xante  & dix  mille  hommes , 8c  de  trente 
éléphans , à laquelle  il  n'y  avoit  alors  dans 
l’Empire  aucune  puilfance  capable  de  ré- 
fifter.  Il  n’eft:  pas  furprenant  qu’avec  cette 
fupériorité  il  formât  le  delfein  d’englou- 
tir la  Monarchie  toute  entière.  Pour  y 
réulïir , il  commença  par  faire  une  réforme 
dans  tous  les  Gouvernemens  des  provin- 
ces de  fa  dépendance , déplaçant  tous  ceux 
dont  il  fe  défioit , & y mettant  fes  créa- 
tures. Il  ôta  ainfi  à Aridée  le  gouverne- 
ment de  la  petite  Phrygie  8c  de  l’Hellef* 
pont , & à Clitus  celui  de  la  Lydie. 
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18 Djd' 6i6  P°^y^Perchon  de  Ton  côté  ne  négligea 
*1%  61<?'riende  ce  quiétoit  nécelfaire  pour  torci- 
. Com.Nep.  fier  fou  parti.  Il  longea  à rappeller  Olyra- 
é”  Eumn'  s pias , qui  fous  la  Régence  d’Antipater  s’é- 
toit  retirée  en  Epire , & lui  offrit  de  par- 
tager avec  elle  l’autorité.  Cette  Prinreffe 
envoia  un  courier  à Euméne,pour  le  con- 
fulter  fur  la  proportion  qu’on  lui  faifoir. 

Il  lui  confeilla  d’attendre  quelque  teins  , 
pour  voir  le  train  que  prendroient  les  affai- 
res. Que  lî  elle  le  déterminoic  à retourner 
en  Macédoine,  il  lui  recommandoit  fur- 
tout  d’oublier  les  injures  qu’elle  préten- 
doit  avoir  reçues,  de  ne  point  gouverner 
avec  hauteur  j & de  ne  faire  fentir  aux  au-  . 
très  fon  autorité  que  par  des  bienfaits , 8c 
non  par  de  mauvais  traicemens.  Du  refte 
il  lui  promit  pour  elle  ÔC  pour  la  famille 
roiale  un  inviolable  attachement.  Clym- 
pias  ne  fuivit  en  rien  de  (i  fages  confeils. 

Elle  fe  hâta  de  partir  pour  la  Macédoine, 

8c  quand  elle  y fut  arrivée  , elle  ne  prit 
confeil  que  de  fa  paillon  , & du  violent 
defir  qu’elle  avoir  de  dominer,  <5c  de  fe 
venger. 

Polyfperchon , qui  avoit  beaucoup 
d’ennemis  fur  les  bras  , travailla  à s’affurer 
de  la  Grèce, dont  il  prévoioitqucCalfan- 
dretâcheroit  de  fe  rendre  maître.  Il  prit 
âulîî  des  mefures  par  raport  aux  autres 
parties  de  l’Empire , comme  je  le  mat-  j 
querai  dans  la  fuite. 
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Pour  s’attacher  les  peuples  de  la  Grèce , DioL  p*g. 
il  fît  un  Décret  par  lequel  il  rappelloit  les  6>1‘ 
exilés,  & rétablilfoit  toutes  les  villes  dans 
leur  ancienne  liberté  & dans  tous  leurs 
droits.  Il  écrivit  en  particulier  aux  Athé- 
niens des  Lettres  qui  portoient , que  le 
Roi  leur  rendoit  leur  démocratie  & leur 
ancien  gouvernement  , par  lequel  tous 
les  Athéniens,  fans  diftinèfcion , étoient 
admis  aux  charges.  C’étoit  un  piège  qu’il 
tendoit  à Phocion.  Car  voulant  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  d’Athènes  , comme 
cela  parut  bientôt  après,  il  délefpéra  d’en 
venir  à bouc  , s’il  ne  trouvoit  moien  de 
faire  charter  Phocion  , qui  a voit  favori  fé 
& introduit  l’Oligarchie  fous  Antiparcr. 

Or  il  ne  douroit  pas  qu’il  ne  fût  charte  , 
dès  que  ceux  qu’il  avoit  exclus  du  gou- 
vernement feroient  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens droits. 

§.  V.  Phocion  eondanné  à mort  par  les 
Athéniens . Cajfandre fe  rend  maître  d’A- 
thénes.  Il  y établit  Démétrius  de  Phalére 
pour  gouverner  laRépublique  : fagejje  de 
fon gouvernement.  Euméne  fort  de  Nora. 
Différentes  expéditions  d'Antigone  , de 
Séleucus 3de  Ptoléméc > & d'autres  Chefs 
contre  lui . Olympias  fait  mourir  A ridée. 
Elle-même  ejl  \ mife  à mort  par  ordre  de 
Cajfandre.  Guerre  de  celui-ci  contre  Po- 
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lyfperchon.  RétabliJJèment  de  Thébes, 
Euméne  efi  trahi  par  fes  a oupes  3 livré 
à Antigone  , & mis  à mort. 

DM  lib.  Cassandre  > avant  que  la  nouvelle 
rt-pig.t }8-de  la  mort  d’Antipater  fût  arrivée  à Athé- 
^piutarc.  in  nés , y avoit  envoie  Nicanor  pour  fuccé- 
rhoc.p.  7} 5- der  à Menylle  dans  fa  garde  de  la  forte- 
7,?*  reffe  de  Munychia , & bientôt  après  il 
s’étoit  rendu  maître  du  Pirée.  Phocion  , 
qui  comptoit  fur  la  probité  & fur  la  fidé- 
lité de  Nicanor,  en  quoi  il  fe  trompoit , 
avoit  de  grandes  liailons  avec  lui  , ôc  de 
fréquentes  converfations , & c’cft:  ce  qui 
le  rendit  plus  fulpeét  que  jamais  au  peuple. 

Dans  ce  moment  arriva  Alexandre  fils 
de  Polyfperchon , qui  venoit  avec  une 
grofie  armée  fous  prétexte  de  fecourir  la 
ville  contre  Nicanor,  mais  en  effet  pour 
tâcher  de  s’en  faifir  lui-même y s’il  lui  étoit 
pollible , en  profitant  de  la  divifion  où 
elle  étoit.  Il  s’y  tint  une  afièmblée  rumul- 
tueufe , dans  laquelle  Phocion  fut  dépofé 
de  fa  charge  de  Général.  Démétrius  de 
Phalére , & d’autres  citoiens,  qui  àppré- 
hendoient  le  même  fort , prirent  ptonate- 
ment  le  parti  de  fortir  de  la  ville.  Pho- 
cion , qui  avoit  la  douleur  de  fe  voir  accu- 
fé  de  trahifon,  fe  réfugia  vers  Polyfper- 
chon , qui  le  renvoia  au  jugement  du  peu- 
ple. On  convoqua  fur  le  champ  l’afiem- 
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blée , dont  on  n’exclut  ni  efclave , ni 
étranger  , ni  homme  noté  d’infamie  , ce 
qui  étoit  contre  toutes  les  régies.  Pho- 
cion , & les  autres  prifonniers,  furent  pré- 
fentés  au  peuple.  Les  plus  gens  de  bien,  à 
ce  fpeétacle , baiflerent  la  vue , & fe  cou- 
vrant la  rête  verférent  des  larmes  en  abon- 
dance. Quelqu’un  aiant  eu  le  courage  de 
demander  qu’on  fît  fortir  de  l’afTemblée 
les  efclaves  &c  les  étrangers  , la  populace 
s’y  oppofa , & fe  mit  à crier  qu’il  faloit 
plutôt  lapider  ces  partifans  de  l’Oligar- 
chie, ces  ennemis  du  peuple.  Phocion  en- 
treprit pluheurs  fois  de  plaider  fa  caufe  , 
& de  fe  défendre  , mais  inutilement , & 
il  fut  toujours  interrompu.  C’étoit  la  cou- 
tume à Athènes  que  l’accufé  déclarât, 
avant  le  jugement,  de  quelle  peine  il  fe 
trouvoit  digne.  Phocion  dit  à haute  voix 
qu’il  fe  condannoit  lui-même  à la  mort, 
mais  demanda  qu’on  épargnât  les  autres. 
On  fut  aufiîtôt  aux  fuffrages  , & d’une 
commune  voix  on  les  condanna  tons  à 
perdre  la  vie , & ils  furent  conduits  au 
cachot.  Démétrius  de  Phalére , & quel  ques 
autres , quoiqu’abfens  , furent  envelopés 
dans  la  même  condannation.  Les  compa- 
gnons de  Phocion , attendris  par  les  la- 
mentations de  leurs  parens  & de  leurs 
amis , qui  venoient  les  embraiïer  dans  les 
rues , éc  leur  dire  les  derniers  adieux , 
marchoient  en  déplorant  avec  larmes  leur 
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malheureufe  deftinée.  MaisPhocion  avoir 
le  même  vifage  8c  la  même  contenance 
que  lorfqu’il  fortoit  de  i'aftèmblée  pour 
aller  commander  les  armées , 8c  que  les 
Athéniens  en  toule  i’accompagnoient  chez 
lui  par  honneur  au  milieu  des  louanges  8c 
des  acclamations. 

Un  homme  du  peuple,  plus  infol eut 
que  les  autres , vint  par  devant , 8c  lui 
-cracha  au  vilage.  Phocion  ne  fit  que  fc 
tourner  vers  les  Magillrats,  & leur  dit  : 
Quelqu’un  ne  veut-il  point  empêcher  cet 
homme  de  commettre  dcs  chojes  Ji indignes? 
Quand  il  fur  arrivé  à la  prifon , quelqu’un 
de  les  amis  lui  aiant  demandé  s’il  avoir 
quelque  chofe  à mander  à fon  fils  : Oui 
certes  , dit  il  , çefl  de  ne  point  fe  fouvenir 
de  l’injujlice  des  Athéniens.  Après  ces  pa- 
roles , il  prit  la  ciguë , 8c  mourut. 

C’étoit  le  jour  d’une  procellion  publi- 
que. En  paflant  devant  la  prifon  , les  uns 
ôtèrent  leurs  couronnes  de  delfus  leur 
tête  *,  les  autres  jettant  les  yeux  fur  les 
portes  de  cette  prifon , fondirent  en  lar- 
mes j 8c  tous  ceux  à qui  il  reftoit  quelque 
fèntiment  d’humanité  8c  de  religion,  8c 
qui  n’avoient  pas  l’ame  entièrement  cor- 
rompue 8c  aveuglée  par  la  colère , ou  par 
l’envie  , trouvèrent  que  c’étoit  une  gran- 
de inhumanité , 8c  en  même  tems  une 
grande  impiété  à la  ville , de  n’avoir  pu 
s’abftenir  de  faire  mourir  dans  une  fête  fi 

folennelle 
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folennellc  un  citoien  a li  généralement 
eftimé , qu’on  l’avoit  furnommé , par  ad- 
miration pour  les  rares  vertus , l1  homme 
de  bien. 

Punir  b les  plus  grandes  vertus  comme  cornd.Nep 
des  forfaits  , 6c  paier  les  lervices  les  plus 
importans  par  les  traitemens  les  plus 
cruels,  c’eû  un  crime  condannable  en 
tout  lieu,  mais  fur  tout  à Athènes , où  il 
y avoit  aétion  contre  les  ingrats.  I.es  ré- 
glemens  de  Ton  fage  Légiflateur  fubfif- 
toient  encore , mais  pour  la  condanna- 
tion  de  fes  citoiens  , ôc  pour  montrer 
combien  leurs  mœurs  étoient  changées. 

Les  ennemis  de  Phocion,  non  contens 
du  fupplice  qu’ils  lui  avoient  fair  foufrrir, 

& trouvant  qu’il  manquoit  encore  quel- 
que chofe  à leur  triomphe  , firent  ordon- 
ner par  le  peuple  que  fon  corps  feroit 
porté  hors  du  territoire  de  l’Attique  , &c 
qu’aucun  des  Arhéniens  ne  donneroit  du 
feu  pour  honorer  d’un  bûcher  fes  funé- 
railles. On  lui  rendit  ces  derniers  devoirs 
fur  les  terres  de  Mégare.  Une  Dame  du 


a Ob  inregritatem  vitæ 
Bonus  cil  appcllatus. 

b Quid  obdt  quin  publica 
dementia  fie  exiftimanda  , 
fuaimo  confenfu  maximas 
virilités  quafi  gravilfima 
delifta  punire  , benefkiaque 
injuriis  rependere  I Quod 
fùm  ubique  , tum  præcipuè' 
Athcnis  intokrabüe  videti 

Tome  VU» 


débet , inqua  urbe  adversùs 
ingratos  a£tio  couftituca 

eft. Quantam  ergo 

reprehenfionem  merentur  , 
qui  cùm  ærjuidima  jura  fed 
iniquiffima  haberent  ingé- 
nia , moribus  Cuis  , quÂnt 
legibus  . uci  malueruric. 
Val.  Max.  lib.  y.  cap.  $• 
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pays,  qui  afiilla  par  hazard  à Tes  funé- 
railles avec  les  fervantes  , lui  éleva  dans 
le  même  endroit  un  Cénotaphe  , c’etl-à- 
dire,  un  tombeau  vuide,  fur  lequel  elle 
fit  les  eftufions  accoutumées-,  & mettant 
dans  fa  robe  les  os  qu’elle  recueillit  avec 
grand  loin , elle  les  porta  la  nuit  dans  fa 
maifon  , & les  enterra  fous  fon  foier , en 
lui  adrellant  ces  paroles  : Cher  & fiacré 
éFoier  3jete  confie  & je  mets  en  dépôt  dans 
ton  fiein  ces  précieux  refies  d'un  homme  de 
lien.  Conferve-les  fidèlement  pour  les  ren- 
dre un  jour  au  tombeau  de  fies  ancêtres  , 
quand  les  Athéniens  fieront  devenus  plus 

Ja8es • . 

Quoique  pluueurs  autres  jugemens  irré- 
guliers , tumultueux,  injulles  , cruels, 
rendus  à Athènes  en  différens  tems  contre 
de  vertueux  citoiens  , défient  peutêtre 
nous  avoir  préparés  à celui  dont  je  parle  i 
on  cft  cependant  toujours  furpris  de  voir 
qu’un  peuple  entier  , dont  il  relie  dans 
l’efprir,  après  tant  de  belles  aélions  , une 
grande  & noble  idée  , foit  capable  d’une 
li  étrange  perverfité.  Mais  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  déformais  c’ell  la  lie  d’une  vile 
populace,  fans  honneur,  fans  probité  , 
fans  régie,  qui  domine  à Athènes. Ce  n’efi 
.point  fans  fondement  que  Platon  & Plu- 
tarque penfentque  le  peuple,  lorfqu’il  n’a 
.point  de  guides  ou  qu’il  ne  les  écoute 
plus,  qu’il  cil  fans  mords  & fans  frein  qui 
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îe  retiennent , 6c  qu’il  eft  entièrement  li- 
vré à Tes  caprices  & à les  emportemens  „ 
doit  être  regardé  comme  un  monftre  aveu- 
gle , furieux  , intraitable  , fanguinaire  , 
prêt  à palTer  dans  un  moment  aux  extré- 
mités les  plus  funeftes  6c  les  plus  oppo- 
fées , 6c  mille  fois  plus  à craindre  que  les 
plus  cruels  tyrans.  Que  pouvoir  on  atten- 
dre d’un  tel  tribunal  ? Quand  on  eft  dé- 
terminé à ne  faivre  que  fa  paillon  , à ne 
garder  aucune  formalité , à violer  ouver- 
tement toutes  les  régies  , le  plus  homme 
de  bien,  le  plus  jufte  , le  plus  innocent  , 
fuccombe  toujours  fous  les  efforts  d’une 
cabale  ennemie  6c  dominante.  Socrate 
l’avoir  éprouvé.  Près  de  cent  ans  après , 
Phocion  effc  traité  de  la  même  forte. 

C’eft  un  des  plus  grands  hommes  que 
la  Grèce  ait  portés , & qui  avoir  réuni  en 
fa  perfonne  plus  de  fortes  de  mérites. 
Elevé  dans  l’école  de  Platon  6c  de  Xéno- 
crate,  il  forma  fes  mœurs  fur  le  plus  par- 
fait modèle  de  la  vertu  paycnne  , 6c  y 
conforma  toujours  fes  actions. 

Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin  qu'il 
îe  fit  le  délintéreffement  : l’extrême  pau- 
vreté où  il  mourut  après  tant  de  com- 
mandemens  en  eft  la  preuve.  Que  d’occa- 
lions  de  s’enrichir  à un  Général  toujours 
à la  tête  des  armées  , contre  des  ennemis 
riches  6c  opulens , fou  vent  dans  des  conr 
trées  abondantes , & qui  fembloient  in- 
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virer  au  pillage!  Il  auroit  trouvé  de  la 
bafidle  à revenir  de  Tes  campagnes  char- 
gé d’autre  choie  que  de  la  gloire  de  les 
belles  actions  , ôc  des  bénédictions  dont 
le  combloient  les  peuples  ôc  les  pays  qu’il 
avoit  épargnés. 

Phocion , avec  toute  fa  févérité  qui  le 
rendoit  en  quelque  manière  intraitable 
quand  il  s’agilloit  des  intérêts  de  la  Ré- 
publique, étoit  dans  le  fond  h doux  ôc 
li  humain , que  fes  ennemis  même  le  trou- 
voient  toujours  difpofé  à les  fecourir.  On 
auroit  dit  qu’il  y avoit  en  lui  un  double 
homme,  compofé  de  qualités  toutes  ditté- 
rentes  , Ôc  en  apparence  tqut-à-fait  oppo- 
fées  : l’homme  public,  armé  de  force  , de 
fermeté  , de  zélé  , quelquefois  même 
d’une  vive  indignation  , ôc  d’une  forte  de 
roideur  inflexible  pour  maintenir  la  dit^ 
cipline  dans  toute  fa  vigueur;  l’homme 
privé,  plein  de  douceur  , d’atfabilité  , de 
condefcendance  , de  patience , ôc  orné  de 
toutes  les  vertus  qui  rendent  le  commerce 
de  la  vie  agréable.  Ce  11’eft  pas  un  petit 
mérite  , fur  - tout  pour  un  homme  de 
guerre, de  joindre  enfemble  ces  deux  per- 
fonnages  de  telle  forte  , que  ni  la  févérité 
néceflaire  au  bon  ordre  ne  dégénéré  en 
dureté  qui  attire  la  haine  , ni  la  douceur 
ôc  l’indulgence  en  mollefls  ôc  relâche- 
ment qui  attire  le  mépris. 

On  l’a  fort  loué  d’avoir  corrigé  l’ufagç 
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moderne  de  Ton  pays , qui  faifoit  de  la  guer- 
re & de  la  politique  deuxprofelîions  iépa- 
rées , & d'avoir  repris  la  manière  de  gou- 
verner d’Ariltide  & de  Périclès,  en  réu* 
nilTant  en  lui  ces  deux  talens. 

Perfuade  que  l'éloquence  eft  un  inftru- 
ment  néceilaire  à un  homme  d’Etat, lur- 
tout  dans  un  gouvernement  républicain  , 
il  s’y  exerça  avec  foin  & avec  un  grand 
fucccs  : la  lienne  étoit  concife  , folide  , 
pleine  de  force  8c  de  fens  , & ne  s'écar- 
tant jamais  du  but.  Il  regardoit  comme 
indigne  d'un  homme  d’Etat,  d’emploier 
un  ilile  mordant  8c  (atyrique , & ne  ré- 
pondoit  à ceux  qui  en  emploioient  un 
pareil  contre  lui  que  par  le  lilence  & la 
patience.  Un  Orateur  l’aiant  interrompu  piutar.  de 
pour  lui  dire  force  injures , il  le  laifla  par-  g(r • rep.  pag. 
1er  tant  qu'il  voulut , puis  reprit  Ion  dif-8l°* 
cours  froidement  comme  s'il  n’avoit  rien 
entendu.  ^ 

C’eft  une  chofe  bien  glorieufe  pour 
Phocion  d’avoir  été  élu  quarante  - cinq 
fois  Général  par  un  peuple  qu’il  fongeoit 
peu  à ménager  j & , ce  qui  eit  remarqua- 
ble, d'avoir  été  élu  toujours  abfent,  fans 
l’avoir  jamais  demandé  ni  lolliciré.  Sa 
femme  comprit  bien  quelle  gloire  c’étoic 
pour  lui.  Un  jour  qu’une  Dame  confidé- 
rable  d’Ionie  qui  l’étoit  venue  voir , & 
qui  logeoit  chez  elle  , lui  montroit  avec 
faite  ôc  complaifance  fes  bijoux  d’or  3 fes 
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pierreries  , fes  braflelets,  elle  lui  dit  d’un! 
4011  modefte  : Pour  moi  , mon  J'eul  or- 
nement ceji  Phocion  y qui  depuis  vingt 
ans  eji  toujours  élu  Général  des  Athé- 
niens. „ 

Sa  vie  réglée  & frugale  ne  contribua 
pas  peu  à lui  procurer  une  vieillelle  faine 
& robufte.  Agé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  il  commandoit  encore  les  armées y &c 
foutenoit  toutes  les  fatigues  de  la  guerre 
comme  un  jeune  Officier. 

Un  des  grands  principes  de  la  politi- 
que de  Phocion , c’elt  que  la  paix  doit 
être  le  but  de  tout  gouvernement  fagej& 
dans  cette  vue  il  s’oppofoit  à toutes  les 
guerres  ou  imprudentes  , ou  fans  néceffité. 
Il  craigno.it  même  les  plus  juftes  & les 
plus  nécelfaires  , parce  que  toute  guerre 
affoiblit  &c  épuife  lin  Etat,  lors  meme 
qu’on  remporte  les  plus  grandes  viétoi- 
res  i &c  qu’avec  quelques  avantages  qu’on 
la  commence  , on  n’efl:  jamais  fur  de  la 
finir  fans  être  expofé  aux  plus  rragiques 
lenverfemens  de  fortune. 

Jamais  les  vues  domeftiques  ne. balan- 
cèrent dans  fon  efprit  celles  de  l’intérêt 
public.  Il  refula.  con  dam  ment  de  lollici- 
ter  & d’agir  en  faveur  de  fon  gendre  Cha- 
riclès  appellé  en  Juftice  pour  rendre 
compte  des  fommes  qu’il  avoir  reçues 
d’Harpalus  , &c  il  lui  dit  alors  ce  beau 
mot  : Je  tai  fait  mon  gendre  x mais  pour 
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chofes  bonnes  & honnêtes . Il  faut  avouer 
que  les  hommes 'de  ce  caractère  paroif- 
lent  bien  incommodes  & bien  iniuppor- 
rables  dans  le  commerce  de  la  Tou- 
jours a pleins  de  difficultés  quand  on  leur 
propofe  quelque  affaire,  ils  ne  Pavent 
point  rendre  lervice  de  bonne  grâce.  Il 
faut  toujours  examiner  avec  eux  fi  ce 
qu'on  leur  demande  elt  jufte  , ou  ne  l’eff: 
pas.  Les  amis  & les  parens  n’ont  pas  plus 
de  pouvoir  fur  eux  que  les  inconnus 
les  étrangers.  Ils  oppolcnt  prefque  tou- 
jours ou  leur  conlcience , ou  certains  de- 
voirs , à une  ancienne  connoillance  , à la 
parenté  , à l’avantage  de  leur  famille. 
Voilà  jufqu’à  quelle  délicatelle  Phocion 
portoit  la  probité  payenne. 

On  pourroit  lui  appliquer  avec  juflice 
ce  que  Tacite  dit  d’un  célébré  Romain  , 
c’eft  Helvidius  Prifcus.  b Doué  d’un  fo- 


a H*c  prima  lex  in  ami- 
ciria  fanciatur  , ut  ncque 
rogemus  res  turpes  , uec. 
faciamus  rogati.  Turpis 
énim  exeufacio  eft  , & 
minime  actipicnda  cùm 
in  ceteris  peccatis  , tum 
fi  quis  contra  remp.  fc 
amici  caufâ  fccifTe  fareatur. 
Oc.  de  Amicit.  n 40. 

blngtnium  illuftre  altio- 
ribus  ftudiis  ju'vcnis  adiiio-' 
dum  dedit , non  utnomine 
magnifico  fegne  otium  ve- 

ïarcc,  fed  quo  fitnüor  ad- 

* : j.  l\  \ 


versus  fortuita  remp.  ca- 
pciïcrcc.  Doftotes  fapicmiæ 
fecurus  eft  , qui  foia  bona 
qux  honefta  , mala  tantùm 
quæ  curpia  , potenciam  , 
nobUit.item  , cetcraque  ex* 
tra  animum  , neque  bonis 
neqtte  malis  annumeraut... 
Civis  , fenator  , maritus, 
amicus , cunftis  vitæ  ofticiis 
æquabilis:  opum  contenip» 
tor  , rettè  pervicax  con- 
ftam  adversùs  metus.  Tacit. 
hift.  lib.  4.  cap.  5. 


ï©4  Histoire 

lide  génie  comme  lui , Phocion  s’adonna 
d abord  à la  philoiophie , non  pour  cou- 
vrir fon  oihveté  du  titre  magnifique  de 
Page  , niais  pour  entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  avec  plus  de  force  & de  réfo- 
lution  contre  les  accidens  imprévus.  Il 
fui  voit  l’opinion  de  ceux  qui  ne  recon- 
noiffent  d’autre  bien  ni  d’autre  mal  que 
la  vertu  & le  vice,  8c  qui  mettent  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous , bien , puillance  , 
noblelïe  , au  rang  des  choies  indifféren- 
tes. Bon  ami,  bon  mari,  bon  fénateur, 
bon  citoien , il  rempliffoit  également  tous 
les  devoirs  de  la  vie  civile:  ferme  dans  le 
bien  julqu’à  une  forte  de  roideur  , 8c 
méprifant  la  mort  aulli  bien  que  les  ri- 
chellès. 

Voilà  une  partie  des  grandes  qualités 
de  Phocion  , qui  auroient  mérité  une 
plus  heureule  fin.  Sa  mort  y mit  le  com- 
ble 8c  le  fceau.  La  confiance  , là,  douceur  , 
l’oubli  des  injures  qu’il  y fit  paroitre  , 
font  au  deff'us  de  toutes,  fes  autres  louan- 
ges , 8c  en  relevent  infiniment  l’éclat , 
d’autant  plus  que  déformais  nous  ne 
verrons  plus  rien  de  pareil  dans  la  Grèce. 

Sa  patrie  aveugle  8c  ingrate , ne  recon- 
nut que  quelque  tems  après  fa  mort  la 
faute  qu’elle  avoir  commife.  Les  Athé7 
niens  lui  élevérent  une  fiatue  de  bronze, 
8c  enterrèrent  honorablement  fes  os  au* 
dépens  du  public  : 8c  fes  accufateurS  fu-. 
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dirent  la  jufte  peine  qu’ils  méricoienc. 

Mais  les  Juges  eux- mêmes  n’en  méri- 
toient  ils  pas  une  plus  grande?  Ils  pu- 
nillent  dans  les  autres  leur  propre  crime, 

&:  s’en  croient  quittes  pour  une  ftatue  de 
bronze  : prêts  à commettre  de  nouveau 
la  même  injuftice  contre  d’autres  aulli 
innocens  , qu  ils  condannent  pendant 
leur  vie  , & qu’ils  ne  s’avifent  d’abfoudre 
qu’après  leur  mort. 

Cafïàndre  ne  manqua  pas  de  profiter  Diod.  1 1». 
du  trouble  qui  étoit  dans  Athènes,  &CPaS'  *41« 
entra  dans  le  Pirée  avec  une  Hôte  de 
trente-cinq  vailfeaux  que  lui  avoit  donné 
Antigone.  Les  Athéniens  v oiant  qu’ils  n’a- 
voieur  aucun  fecoursà  efpéier,  ordonnè- 
rent d’un  commun  contentement  qu’on 
envoieroit  à Cafiandre  des  Députés , pour 
favoir  à quelles  conditions  on  pourroic 
faire  la  paix.  On  convint  de  part  & d’au- 
tre , que  les  Athéniens  demeureroient 
maîtres  de  la  ville  , des  terres,  de  leurs 
revenus  , &c  des  vailfeaux  : Quant  à la  Ci- 
tadelle , il  fut  réglé  qu’elle  refteroit  au 
pouvoir  de  Callandre  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
terminé  la  guerre  avec  les  Rois.  Et  par 
rapprt  aux  affaires  de  la  République,  il 
fut  réfol u que  ceux  qui  polféderoient  dix 
mines  de  revenu  ,qui  font  mille  dragmes,  ceni 
auraient  part  au  gouvernement  : ce  qui  r<f‘ 
étoit  la  moitié  moins  que  lotfqu’Antipa- 
ter  Ce  rendit  maître  d’Athènes.  Etfn  les 
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Athéniens  permirent^  Callandre  de  ciioi?- 
lir  un  citoien  tel  qu’il  lui  plairoit  pour 
gouverner  la  République..  Démétrius  de 
Phalére  fur  clioiii  pour  remplir  cette  di- 
gnité, lur  la  fin  de  la  troiiîéme  année  de 
la  CXVe  Olympiade.  Et  ceft  du  com- 
jnencement  de  l’année  luivante  qu’il  faut 
compter  les  dix  ans  de  gouvernement  que 
Diodorc  8c  Diogène  donnent  a Démé- 
trius. 

- • Il  gouverna  la  République  en  paix  , 8c 

agit  avec  les  concitoiens  d’une  manière- 
pleine  de  douceur  8c  d’humanité..  Leç. 

StT<\% l * flihoriens  conviennent  qu’elle  ne  fut  ja- 

Diog.Laen.m^ls  mieux  conduite  que  fous  Callandre., 

ïn  Demetr.  Le  caractère  de  ce  Prince  paroilloit  porté 
à la  tyrannie:  mais  les  Athéniens  ne  s’en 
rellentirent  point.  Quoique  Démétrius  ,, 
qu’il  avoit  donné  pour  Chef  à la  Répu- 
blique, eut  une  efpéce  d’autorité  fouve- 
raine,  non  feulement  il  n’abolit  point  la 
Démocratie , mais  même  il  la  rétablit.  If 
agilîbir  de  telle  façon , qu’on  ne  s’aper- 
cevoir point  qu’il  fût  le  maître*  Comme- 
il  réunilfoit  dans  fa  perlonne  l'homme 
d’Etat  8c  l’homme  de  Lettres , fon  élo- 
quence douce  8c  periualîve  fit  voir  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  diloit  fouvent  > que  le 
difeours  avoit  autant  de  force  dans 
le  gouvernement  , que  les  armes  dans  la 
guerre,.  Son.  habileté  dans  la  politique 
G ^ 
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n éclata  pas  moins.  Car  a il  tira  la  philo- 
sophie fpéculative  de  l'ombre  & de  l'inac- 
tion des  écoles , & lut  la' produire  au 
grand  jour  , & la  familiariter  avec  les 
affaires  les  plus  tumultueules  : enforte 
qu’il  n’éroit  pas  facile  de  trouver  quel- 
qu'un qui  eût  excellé  comme  lui  & dans 
l’art  du  gouvernement , de  dans  l’étude 
des  laences.  1 . 

Ce  fat  pendant  ces  dix  années  de  gou- 
vernement qu’il  acquit  cette  réputation 
qui  l’a  fait  regarder  comme  un  de  ces 
grands  hommes  qu’Athénes  a produits.  Il 
augmenta  les  revenus  de  la  République  , 
& il  embellit  la  ville  d’Athènes  d’édifi- 
ees.  il  s’appliqua  à diminuer  le  luxe  & le$ 
dépentes  qui  n’étoient  que  pour  le  fufle, 
Ainti  b il  défapprouvoit  celles  qu'on  fai- 
foit  pour  les  théâtres  , les  portiques  , & 
les  nouveaux  temples.  Il  blâmoit  ouverte- 
ment Périclès,  d’avoir  emploie  une  pro- 
digieufe  fournie  d argent  aux  magnifiques 


a Mirabiliter  doQrmarn 
tîrumhraculjs  eruditorum 
otioque  , non  modo  in 
fcilem  atque  pulverem  , fèd 
in  ipfum  diferimen  aciem- 
que  perduxir. . » Qui  utra- 
que  re  exeelleret  , ut  & 
doilrinæ  itiidiis  , & regenda 
eivitare  princeps  e(î  c , quis 
facile  præter  hune  inveniri 
poteft  î Cic.  Lib.  3.  de  Leg. 
/r.  IJ. 


b Theatra  , portions  , 
nova  rempla , vereiundiùs 
reprehendo  prorter  Pom- 
peium  : fed  do&iflimi  im- 
probant ....  ut  Phalcreus 
Oemetrius,  qui  Periclem  , 
Principem  Græciæ  vitu- 
perabat  quod  tantam  pccti. 
niam  in  nræctara  ilia  pro- 
pylæa  conjecetit  Cic . lib» 
1.  de  Ojfic . n.  6o. 


P lut  arc.  in 
prxcept.  rtip. 
ger.  p.  Si Ü. 


Cic.  de  Leg. 
h b.  i.  it.  6y 
te. 


JSog.  Lcurt 


Plutarc.  in 
vit.  Arifiid. 
PaS'  îiî» 
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portiques  du  temple  de  Pallas  , qu*oii 
appelloit  PropyUa.  Mais,  dans'  les  fêtes 
publiques  que  l'antiquité  avoit  conla- 
crees,  ou  lortqu’à  l'occalion  de  quelques 
cérémonies  (aimes  le  peuple  vouloic  (aire 
de  la  dépenfc  , alors  il  lui  permettoit 
d uler  de  la  liberté  8c  de  les  richelles.  ! 

La  dépenle  étoit  excellive  à la  mort 
des  Grands  , 8c  la  lomptuohté  8c  la  ma* 
gnilicence  des:  fcpukres  égaloient  celles 
qui  turent  en  utage  à Rome  du  tem$  de 
Cicéron.  Démérri us  Ht  une  loi  pour  abo* 
lir  cet  abus  , pallé  en  coutume.  Il  impola 
des  peines  contre  ceux  qui  y contrevien* 
droienr,  8c  ordonna  que  les  cérémonies 
lugubres  des  funérailles  le  feroLem  lanuir* 
Il  fut  défendu  de  mettre  aucun  ornement 
aux  tombeaux,  lî  ce  n’étoit  une  colonne 
haute  de  trois  coudées  , ou  une  funple 
table  , menfam ; 8c  il  commit  un  Magis- 
trat en  particulier  pour  faire  obfervee 
cette  loi. 

Il  rit  auflî  des  loix  pour  régler  les  mœurs. 
Il  vouloit  que  les  jeunes  gens  eullent  à la 
maifon  durelpeôt  pour  leurs  parens , dans 
la  ville  pour  ceux  qu'ils  rencontroient , 8c 
pour  eux  mêmes  lorfqu’ils  étoient  feuls. 

Les  pauvres  citoiens  furent  encore  l'ob- 
jet de  fes  attentions.  Il  y avoit  alors  à 
Athènes  quelques  defeendans  d'Ariftide  % 
ce  Général  Athénien,  qui  après  av.oiç 
pollèdé  les  plus  grandes  charges  de  la 
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République,  & gouverné  lontems  les 
finances  , mourut  li  pauvre  , qu’il  lalut 
que  le  public  paiât  les'  frais  de  les  funé- 
railles. Démétrius  prit  foin  de  les  delcen- 
dans  qui  étoient  pauvres  , & leur  alligna 
par  jour  une  certaine  fomme  pour  leur 
fubfiltance. 

Ge  fut  ainfi  , dit  Elien  , que  fe  palTa  le  xlUn.  U6j 
tems  du  gouvernement  de  Demétiius  de*’  caP-  *7* 
Fhalère,  julqu’à  ce  que  1 envie,  h natu- 
relle aux  Athéniens,  l’obligea  de  fortir 
d’Athènes  , comme  nous  le  dirons  dans 
la  luire.  t • 1 

Le  témoignage  avantageux  que  les  Au- 
teurs les  plus  eilimés  dans  l’antiquité  ren- 
dent , non  leulcrhenr  à fes  rares  ralens  ôc 
à (on  habileté  dans  le  gouvernement , 
mais  à la  fagelîe  de  fa  conduite  & à la 
vertu  , eft  une  pleine  réfutation  de  tout 
ce  qu’Athénée , lur  le  rapotr  de  1 hifiorien 
Duris  , dit  de  les  déréglemens  j & con- 
firme la  conjecture  de  M.  Bônamy  , qui 
croit  que  Duris,  ou  Athénée , ont  mis  lur 
le  compte  de  Démétrius  de  Phalére  , ce 
qui  ne  convient  qu’à  Démérrius  Polior- 
cète fils  d’Antigone  , à qui  Elien  attribue 
précifément  les  mêmes  chofes  qu’Arhé- 
née  cire  de  Duris.  On  peut  voit  la  Diller-  /'da- 
tation de  M.  Bonamy,  dont  j’ai  fric  un  dém'udesbd- 
grand  ufage.  Us  Lettres. 

Pendant,  la  CXVe  Olympiade  , Dénié-  Athen.l.c , 
trias  de  Phalére  ht  faire  le  dénombrement^’ 
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. des  habitons  de  l’Attique.  On  trouvât 
vingt  & un  mille  citoiens,  dix  mille 
étrangers  „ & quarante  * mille  domelli- 
ques*  , , ; 

Je  reviens  à Polyfperchon.  Dès  qu’il 
eut  appris  que . Catlandre  s’étoit  rendu 
maître  d’Athéncs  , il  ne  tarda  pas  à l’y 
venir  alîiegex.  Mais  comme  le  liège  traî- 
noir  en  longueur , y aiant  lailîé  une.paiv 
lie  de. Ton  armée,  il  palla  avep  l’autr£ 
dans  le  Péloporinéfe  , pour  forcer  la  ville 
de  Mégalopolis  à fe  rendre.  Elle  rit  une 
longue  & vigoureufe  réffftance,  qui  obli- 
gea Polyfperchon  de  tourner  fes,ioi ns  îk 
Les  forces  ailleurs , où  des  befoins  plus 
prêtions,  l’appelloienr.  ' Il  envoia  Çlitus 
vers  l-’Hellefpont , pour  empêcher  le?  trou- 
pes ennemies  de  palier  d’Alie  en  Europe.. 
Nicanor  partit  aulîîtôt  du  port-  d’Athè- 
nes , alla  l’attaquer , & fut  vaincu  près 
cle  Byzance.  Mais  Antigone  étant  furvenu 
à propos  , répara  avantageufement  cette 
perte  , battit  Clitus,  & prit  fa  Hôte  en- 
tière excepté  le  vaiiïeau  que  montoit  Clir 
tus  ,qui  eut  bien  de  la  peine  à te  fauver. 

La.  plus  grande  difficulté  & le  plus- 
grand  embarras  pour  Antigone  , étoit  de- 
venir  à bout  d’Euméne  , dont  la  valeur 


* Le  texte porte-p.vpr*'f  ut 
'rt'vritpa.VovTa,-.  quadraginta 
myriadas.  Ce  qui  fignifie 
quacre  cens  mille. 3 ce  qui 


efl  vifibiement  une  faute.  Il 
faut  li~e  fini,  douter  losup-tç- 
quatuor  myiiadas.  Q.ua*- 
rance  mille. 
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la  fâgeUe,  & la  fcience  dans  l’art  mili- 
taire lui  croient  plus  formidables  que  touc 
le  relie , quoiqu'il  le  tint  bloqué  & alîicgé 
depuis  un  an  dans  le  château  de  Nora.  Il 
voulut  donc  ellaier  une  leconde  fois  de 
l’engager  dans  fes  intérêts,  car  il  l’avoit 
déjà  tenté  avant  que  de  former  çe  liégc„ 
Il  chargea  de  cette  commiilion  Jérome 
deCardie  fou  compatriote,  fameux  Hil- 
torien  * de  ce  tems-là , qui  eut  ordre  de 
lui  faire  des  ouvertures  d’accommode- 
ment. Eunréne  eonduilit  cette  négocia- 
tion avec  tant  de  dextérité  &c  d’adreile  v 
qu’il  fe  délivra  du  liège  dans  le  tems  qu’il 
étoit  réduit  aux  abois  fans  s’engager  à 
rien  de  ce  qu’Antigojie  prétcndoit.  Car ,, 
au  lieu  que,  dans  ce  qu’Euméne  devoir 
jurer  en  conféquence  de  cet  accommode- 
ment, Antigone  avoit  mis  qu’il  s'enga- 
geait à avoir  pour  amis  & pour  ennemis 
ceux  qui  le  feroient  d’Antigone,  il  chan- 
gea cet  article  , & jura  qu'il  auroit  pour 
amis  & pour  ennemis  tous  ceux  qui  le 
feroient  d’Clympias  & des  Rois  , aulli 
bien  que  d’Antigone.  Il  confentit  que  les 
Macédoniens  qui  étoient  au  liège  déci— 
dallent , laquelle  des  deux  formules  étoit 
la  meilleure.  Les  Macédoniens  fui  virent 
le  panchant  qu’ils  avoientpour  la  famille 

* Il  avoir  fait  l’hijioire  de  I tr’eux  les  Etats  d’Alex  an- 
aux qui  av  oient  partage  en-  l dre,  & de  leurs  fucccjfeurst 


i t i Histoire 

roiale  , & fe  déclarèrent  fans  balancer 
pour  la  formule  cTEumcne.  Il  la  jura  j ôc 
on  leva  auliitôt  le  fiége. 

Quand  Antigone  apprit  comment  l'af- 
faire s’étoir  terminée , il  en  fut  fi  mécon- 
tent, qu’il  ne  voulut  pas  ratifier  le  Trai- 
té , de  donna  ordre  de  recommencer  in- 
cellnmment  le  liège.  Ces  ordres  arrivèrent 
trop  tard.  Car  Euméne,  dès  qu’il  avoit 
vu  les  troupes  ennemies  retirées  de  devant 
la  place , l’avoit  quittée  ; de  avec  les  cinq 
cens  hommes  qui  lui  reffcoient , il  s'étoic 
(auvé  dans  la  Cappadoce , où  il  s’alîembla 
bientôt  auprès  de  lui  deux  mille  de  fes 
vieux  foldats.  Il  y fit  tous  les  préparatifs 
nécelfaires  pour  (outenir  la  guerre,  qu’d 
vit  bien  qu’on  alloit  recommencer  contre 
lui. 

La  révolte  d’Antigone  contre  les  Rois 
aiant  éclaté,  le  Régent  Polyfperchon  en- 
voia  à Euméne  au  nom  des  Rois  une 
commilTion , qui  le  déclaroit  Capitaine 
Général  de  T Al  .e  Mineuie  -,  de.  des  ordres 
à Teurame  de  a Antigène  , Colonels  des 
Argyrafpides , de  le  joindre,  & de  lervir 
fous  lui  contre  Antigone.  Cn  expédia 
a u (Il  les  ordres  nécefiaires  à te  us  ceux  qui 
avoient  la  garde  des  t réfor  s des  Rois  , de 
Cinq  rwîui  paier  argenr  comptant  cinq  cens  ralcns 
miut  èi.us.  pour  rétablir  fes  propres  affaires  i & de 
fui  fournir  toates  les  fommes  dont  il  au- 
loit  befoin  pour  les  frais  de  la  guerre» 
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Olympias  accompagna  tout  cela  de  Tes 
lettres , de  même  teneur  que  les  ordres 
du  Régent. 

Euméne  fentit  bien  que  tous  ces  hon-A*.  m.  j*8*. 
neurs  accumulés  fur  la  tête  d’un  étranger, 
lie  manque roient  pas  d’exciter  contre  lui ^ c\c. 
une  terrible  envie,  & de  le  rendre  odieux &pl'^t'inEu 
aux  Macédoniens.  Cependant  fans  eux  i\men.p. 
ne  pouvoit  rien , & le  bien  du  fervice  5?<: 
même  demandoit  qu’il  fit  tous  fes  efforts  Corn.Arp. 
pour  les  gagner.  Il  commença  par  reruler 
les  fommes  quon  lui  avoir  accordées 
pour  fon  propre  ufage  , ajoutant  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin , parce  qu’il  ne  lon- 
geoit  en  particulier  à aucun  établilfement 
pour  lui , ni  à aucune  entreprife.  Il  s’étu- 
dia à traiter  tout  le  monde  , Officiels  8c 
foldats  même  , avec  bonté  & douceur  > 
pour  éteindre , s’il  le  pouvoit , ou  du 
moins  pour  amortir  par  des  manières  hon- 
notes' & prévenantes  une  jaloufie  , à la- 
quelle la  qualité  d’étranger  donnoit  un 
prétexte  plaulible,  quoiqu’il  tâchât  de  ne 
point  fe  l’attirer  par  lui-même. 

Mais  un  obftacle  , encore  plus  invinci- 
ble ce  lemble,  le  tenoit  en  échec,  & lui 
caufoit  de  cruelles  inquiétudes.  Antigène 
& Teutame , qui  commandoient  les  Argy- 
rafpides  , croioienr  que  c’étoit  deshono- 
rer la  nation  que  de  le  foumettre  à un 
étranger , & ils  r^fufoient  d’aller  tenir  le 
Coufeil  chez  lui.  De  fon  côté  il  ne  pou* 
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voit , fans  déroger  aux  droits  de  fa  place  ,‘ 
leur  céder  fur  cc  point,  6c  confentir  à fa 
dégradation.  Unchétion  ingénieulele  tira 
d’embarras  , 6c  il  appclla  à (on  fecours  la 
religion,  ou  plutôt  la  fuperftition  , motif 
puillànt  fur  les  efprits , 6c  qui  a prefque 
toujours  fon  effet.  Il  leur  dit»  qu’Alexan- 
» dre  , revêtu  de  fes  habits  roiaux  , s’étoic 
» apparu  à lui  pendant  fon  fommeil , 6c 
» qu’il  lui  avoit  montré  une  tente  magni- 
» fiquement  parée,  dans  laquelle  il  y avoit 
» un  trône , 6c  qu’il  lui  avoit  déclaré  que 
» tant  qu’ils  tiendroient  le  Confeil  dans 
» cette  tente  pour  y délibérer  de  leurs 
» affaires,  il  y feroit  préfentj  qu’affis  fur 
» ce  trône  il  donneroit  fes  ordres  à fes 
» Capitaines  , 6c  qu’il  les  conduiroit  dans 
» tous  leurs  deffeins  6c  dans  toutes  leurs 
» entreprifes  , pourvu  qu’ils  s’adrelfalfent 
» toujours  à lui.  “ Il  n’en  faluc  pas  davan- 
tage. Le  profond  refpeêt  pour  la  mémoire 
du  Prince,  entraîna  tous  les  elprits.  Il  fut 
arrêté  fur  le  champ»  qu’on  drelleroit  une 
» tente  magnifique  , qu’on  y éleveroit  un 
» trône  , lequel  feroit  appelle  le  trône 
» d' Alexandre  ; qu’on  y placeroit  fon 
» diadème  , fa  couronne  , fon  feeptre  , 6c 
a fes  armes  ; que  tous  les  matins  tous  les 
» Chefs  s’y  rendroient  pour  lui  offrir  des 
»»  facrifices;  qu’ils  tiendroient  le  Confeil 
» près  de  ce  trône,  & qu’on  recevroit  les 
<v  ordres  au  nom  du  Roi , comme  vivant 
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» encore , & prenant  foin  de  Ton  roiau- 
» me.  “ Il  appaifa  les  difputes  par  ce 
moien  qui  accommodoit  tout  le  monde. 

Perfonne  n’étoit  mis  au  deffus  des  autres  : ' 

chaque  prétendant  demeuroit  dans  tous 
Tes  droits,  jufqu’à  ce  que  de  nouveaux 
événemens  en  décidaient  d’une  manière 
plus  pofitive. 

Comme  l’argent  ne  manquoit  point  à DioJ.i.iSi 
Euméne  , il  eut  bientôt  levé  un  corps  dep-63«-63*. 
troupes  allez  confîdérable,  & au  printems 
il  eut  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 

Il  n’en  faloit  pas  davantage  , avec  Eu- 
méne à leur  tête , pour  jetter  la  terreur 
parmi  Tes  ennemis.  Ptolémée  vint  par  mer 
fur  les  côces  de  la  Cilicie , 8c  emploia 
toutes  fortes  de  moiens  pour  lui  débau- 
cher les  Argyrafpides.  Antigone,  de  fon 
côté  , faifoit  les  mêmes  tentatives  par  les 
émilïaires  qu’il  avoir  dans  fon  camp.  Mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  purent  alors  y réullir, 
tant  Euméne  avoit  lu  gagner  les  efprits  „ 

& tant  on  avoit  pris  confiance  en  lui. 

Il  mena  ces  troupes  li  affectionnées 
dans  la  Syrie  8c  dans  la  Phénicie , pour 
reprendre  ces  provinces , que  Ptolémée 
avoit  enlevées  avec  la  dernière  injuffice. 

La  marine  de  Phénicie,  jointe  avec  ce 
que  le  Régent  avoit  déjà  de  vaiffeaux, 
les  eût  rendu  maîtres  ablolus  de  la  mer 
& ils  eulïentpu  s’envoier  réciproquement 
les  fecours  néceffaires.  S’il  eût  pu  réullir 
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dans  ce  defiein , ç’eut  etc  un  coup  de  par' 
tic.  Mais  la  Hôte  de  Polyfperchon  aianr 
été  entièrement  détruite  par  la  faute  de 
Clitus  qui  la  commandoit,  ce  malheur 
fit  echouer  fon  projet.  Antigone  qui  l’a- 
voit  battu,  auifitôt  après  cette  vidtoire  , 
marcha  par  terre  pour  accabler  Euméne 
avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  lienne.  Euméne  fe  retira  prudem- 
ment, traverfa  la  Célé-Syrie,  pafia  l'Eu- 
phrate , & vint  prendre  des  .quartiers 
d’hiver  à Carres  en  Méfopotamie. 

Pendant  le  féjour  qu'il  y fît  , il  envoia 
vers  Pithon  Gouverneur  de  Médie  , de 
vers  Séleucus  qui  l’étoit  de  Babylone  , 
pour  les  preiïèr  de  fe  joindre  à lui  contre 
Antigone,  & leur  fit  montrer  les  ordres 
des  Rois  qui  le  leur  commandoienr.  Ils 
répondirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aflifter 
les  Rois:  mais  que  pour  ce  qui  le  regar- 
doit,  ils  ne  vouloient  rien  avoir  à dé- 
mêler avec  un  homme  qui  avoir  été  dé- 
claré ennemi  public  par  les  Macédoniens. 
Ce  n’étoit  là  qu’un  prétexte.  Un  motif 
bien  plus  puifiant  les  faifoit  agir  ainfi. 
S'ils  avoient  reconnu  l’autorité  d’Eumé- 
•ne  , & qu’ils  lui  cullent  obéi  en  fe  ren- 
dant auprès  de  lui,  de  en  lui  foumertant 
leurs  forces  ; ils  auroient  reconnu  -le  pou- 
voir fouverain  du  Régent,  & de  ceux 
qui  étoient  les  maîtres  de  ces  Rois  pu- 
pilles, & qui  fe  fervoient  de  leur  noni 
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pour  étendre  leur  propre  puiirance  : & , 
par  une  conféquencc  nécelîaire  , Pithon 
& Séleucus  auroient  avoué  qu’ils  ne  te- 
noient  leurs  gouvernemens  que  de  ces 
Rois,&  qu'ils  pouvoient  en  erre  dépouil- 
lés félon  leur  bon  plaiûr,  & furie  premier 
ordre.  Or  c’écoit  renverfer  d’un  feul  coup 
toutes  leurs  prétentions  ambirieufes. 

Prefque  tous  les  Officiers  d’Alexandre, 
qui  après  fa  mort  avoient  partagé  entr’eux 
les  Gouvernemens  de  l’Empire  , pen- 
foient,  chacun  en  particulier,  à fe  rendre 
Souverains  dans  le  département  qui  leur 
étoit  échu.  C efl:  pour  cela  qu’ils  avoient 
choifi  un  imbécille , Sc  un  enfant , à qui 
ils  donnèrent  le  titre  de  Souverain  , afin 
à avoir  l.e  tems , fous  un  gouvernement 
fi  foible , de  laifler  affermir  leurs  ufur- 
pations.  Toutes  ces  mefures  euflènt  été 
rompues , s’ils  effilent  laiffié  prendre  à 
Euméne  un  afcendant  fur  eux  , & un  air 
de  fupériorité , jufqu’à  leur  donner  des 
ordres.  Il  le  faifoit  à la  vérité  au  nom  des 
Rois  , mais  c efl:  ce  qu’ils  vouloient  évi- 
ter , & ce  qui  lui  attira  tant  d’ennemis 
& tant  de  traverfes  ; outre  qu  ils  crai- 
gnoient  le  mérite  & le  génie  fupérieur 
d’Euméne  , capable  des  plus  grandes  Sc 
des  plus  difficiles  entreprifes.  U efl:  cer- 
tain que  de  tous  les  Capitaines  d’Alexan- 
dre, c étoit  le  plus  fage,  le  plus  vaillant, 
le  plus' ferme  dans  fes  réfolutions , ôc  le 
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plus  fidèle  à tous  fes  engagemens.  Caf 
jamais  on  ne  l’a  vu  manquer  à aucun  , 
quoique  les  autres  ne  gardalfent  pas  avec 
la  même  fidélité  la  foi  qu’ils  lui  avoient 
donnée. 

Au  printems  Euméne  marcha  du  côté 
de  Babylone.  Il  penfa  perdre  fon  armée 
dans  cette  marche  par  un  ftratageme  de 
Séleucus.  Elle  étoit  campée  dans  une 
plaine  près  de  l’Euphrate.  Séleucus  , en 
failant  couper  les  digues  de  ce  fieuve  , 
inonda  toute  la  campagne  d’alentour. 
Euméne  fit  tant  de  diligence  , qu’il  gagna 
une  éminence  avec  fes  troupes  : & le  len- 
demain il  trouva  le  moien  de  faire  une 
faignée  à l’inondation qui  fit  écouler 
l’eau , de  manière  qu’il  en  iortit  prelque 
fans  aucune  perte. 

>.  Alors  Séleucus  fut  obligé  de  faire  une 
trêve  avec  lui , & de  lui  permettre  de  palier 
^pailiblement  fur  les  terres  de  fa  province 
pour  fe  rendre  à Sufc,où  il  alla  mettre  fes 
troupes  dans  des  quartiers  de  rafraîchille- 
ment , pendant  qu’il  faifoit  lolliciter  de 
tous  côtés  les  Gouverneurs  des  Provinces 
de  la  Haute  Afiede  luienvoier  du  fecours  : 
il  leur  avoit  auparavant  notifié  les  ordres 
des  Rois.  Ceux  qu’il  avoit  chargés  de 
cette  commillion  les  trouvèrent  tous 
allcmblés  , à l’ilTue'  d’une  guerre  qu’ils 
avoient  faite  de  concert  contre  Pithbn 
Gouverneur  de  Médic,  & qu’ils  venoient 
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! de  terminer.  Ce  Pithon  , faifant  dans  la 
: Haute  Alie  précifément  la  meme  choie 

qu’Antigone  dans  la  Balle,  avoir  fait  mou- 
rir Philotas  j & s’étoit  emparé  de  fon 
Gouvernement.  Il  en  alloit  faire  autant  à 
tour  le  relie , h l’on  ne  s’y  fut  oppolé  par 
cette  ligue,  que  l’intérêt  commun  fit  faire 
i contre  lui.  Pcucefte , Gouverneur  de  la 
i Province  de  Perfe,  fut  celui  à qui  l’on 
t donna  le  commandement  en  chef.  Il  battit 
Pithon,  le  chalïa  de  laMédie,  & l’obli- 
i gea  à aller  à Babylone  implorer  la  pro- 
teélion  de  Séleucus.  Les  Confédérés 
; étoient  encore  tous  au  camp  après  cette 
viéloire,  quand  la  dépuration  d’Euméne 
arriva.  Ils  le  mirent  auiîitôt  en  marche  du 
: côté  de  Sufe  pour  le  joindre  : non  qu’ils 

fulfent  véritablement  attachés  au  parti 
i Roial,  mais  parce  qu’ils  craignoient  en- 
core plus  de  le  foumettre  à Antigone 
viélorieux,  &aéluellcment  à la  tête  d’une 
puifiante  armée,  qui  dépcfiTédoit  les  Gou- 
verneurs fulpcds , ou  les  réduifoit  à l’état 
de  fimples  Officiers  amovibles  & punilla- 
bles  à fon  gré. 

Us  lui  amenèrent  toutes  leurs  troupes  , 
qui  faifoient  une  armée  de  plus  de  vingt- 
cÎHtj’inille  hommes.'  Arvec  ce  renfort,  non 
feulement  il  le  tro'uva  èh’  état  de  faire 
tête  à Antigone-’  qui  -Vcnoir^à  lui,  mais 
il  lui  éroit  même  beaucoup1  ftfpéricur.  La 
faiion  étoit  trop' avancée  quand  Antigonfc 
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arriva  fur  les  bords  du  Tigre,  & il  fut 
obligé  d’entrer  en  quartiers  d’hiver  en 
An. m }«87.Mélopotamie -,  où,  avec  Seleucus  & Pi- 
Av.J.C. 317  thün  qUi  étoient  alors  dans  fon  parti,  il 
prit  des  indurés  pour  les  opérations  de 
la  campagne  fuivame. 

Diod  L 19.  Il  arriva  une  grande  révolution  pendant 
p.  e,o.  ce  tems  en  Macédoine.  Olympias  mère 
d’Alexandre  le  Grand  que  Polyfperchon 
y avoit  rappellée  , s’étant  rendue  la  mai- 
treiîe  des  arfaires , fit  mourir  Aridée  ou 
Philippe,  qui  portoit  depuis  hx  ans  Ôc 
quatre  mois  le  titre  de  Roi.  Sa  femme 
Eurydice  eut  le  même  lort.  Olympias  lui 
envoia  un  poignard  , une  corde,  A:  de  la 
ciguë,  ne  lui  laillant  que  le  choix  de  la 
mort.  Elle  choilit  la  corde , de  s’étrangla , 
après  avoir  prononcé  mille  imprécations 
contre  fon  ennemie  & la  meurtrière.  Ni- 
çanor  frète  de  Callandre , & cent  des  prin- 
cipaux amis  de  ce  dernier , furent  aulîi 
mis  à mort. 

Tant  de  cruautés(  ne  demeurèrent  pas 
impunies.,  Olympias  s’étoit  retirée  dans 
Pydna  , & y avoit  mené  avec  elle  le  jeune 
.Roi  Alexandre  avec  Roxane  fa  mère  , 
Thelfalonice  fœur  d’Alexandre  le  Grand  , 
EX.  kl  amie  fille  d’Eacide.  roi  des  Epirotes  , 
ék  fœur  de  Pyrrhus.  •Callandre  ne  perdit 
•point  de  tems*.#  vint  l’y  alliéger  par 
terre  & par  mer.  Eacide  le  préparoit  à 
porter  du  fecours  au*  Princçll es,  & étoit 

* 0 \ t . 
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déjà  en  marche  : mais  la  plus  grande  par- 
tie de  l’armée  , qui  alloit  malgré  elle  à 
cette  expédition,  le  révolta  contre  le  Roi, 
& étant  retournée  en  Epire  le  condanna 
à l’exil.  Us  tuèrent  tous  les  amis , &c  en 
auraient  fait  autant  de  Pyrrhus  fils  d’Ea- 
cide  qui  n’étoit  qu’un  enfant , fi  de  fidé- 
lesdomeftiquesne  l’avoientheureufement 
dérobé  à leur  fureur.  L’Epire  auflitôt  fe 
déclara  en  faveur  de  Calfandre  , qui  y 
envoia  Lycifque  pour  prendre  loin  enfon 
nom  des  affaires  & du  gouvernement.  Il 
ne  reftoit  plus  de  relfource  à Olympia* 
que  du^côté  de  Polyfperchon  , qui  étoit 
a&uellement  en  Perrhébie  , petite  pro- 
vince fur  les  confins  de  l’Etolic,.&  qui 
ctoit  prêt  d’aller  la  fccourir.  Mais  Caffim- 
dre  envoia  contre  lui  Callas  un  de  fes 
Généraux , qui  lui  débaucha  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes , & l’obligea  de 
fe  retirer  dans  Naxie,  ville  de  Perrhé- 
bie, où  il  l’alllégea.  Olympias,  qui  avoit 
fouffert  avec  un  courage  invincible  tous 
les  maux  d’une  famine  extrême  , aiant 
perdu  toute  efpérance  de  fecours  , fut  en- 
fin contrainte  de  fe  rendre  à diferétion. 

Calfandre,  pour  s’en  défaire  d’une  ma- 
nière moins  odieufe  , infpira  aux  parens 
des  principaux  Officiers  qu’Olympias 
avoir  fait  mourir  pendant  fa  Régence, 
de  l’accufer  dans  l’afTemblée  des  Macé- 
doniens , & de  demander  vengeance  des 
Tome  VIT.  F 
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cruautés  qu’elle  avoit  exercées.  Ils  le  fi- 
rent, & après  qu’on  les  eut  ouis  , elle  fut 
condannéc,  quoiqu’ablente  , à mourir, 
fans  que  perfonne  prît  la  défenfe.  L’arrêt 
de  mort  ainfi  prononcé,  Calfandre  lui  fit 
propofer  par  quelques  amis  de  fe  retirer 
à Athènes,  promettant  de  lui  fournir  une 
galère  quand  elle  voudroit  pour  l’y  trans- 
porter. Son  deilein  étoit  de  la  faire  périr 
dès  qu’elle  feroit  en  mer , & de  publier 
par  toute  la  Macédoine  que  les  dieux 
irrités  de  fes  horribles  cruautés  l’avoient 
abandonnée  à la  merci  des  flots-:  car  il 
craignoit  un  retour  de  la  part  des  Macé- 
doniens, & il  vouloit  rejetter  fur  la  Pro- 
vidence ce  que  fa  perfidie  avoit  d’odieux. 

Soit  qu’Olympias  fût  avertie  du  deflein 
de  Caflandre  , ou  que  par  un  fentiment 
de  grandeur , fl  naturel  aux  perfonnes  de 
Ion  rang , elle  crût  pouvoir  calmer  l’o- 
rage par  fa  préfence  feule  , elle  répondit 
fièrement  quelle  n’étoit  point  femme  à 
prendre  la  fuite , & demanda  à plaider  fa 
caufe  dans  I’alfemblée  publique , ajoutant 
que  c’étoit  la  moindre  grâce  qu’on  pût 
accorder  à une  Reine  , ou  plutôt  que  c’é- 
toit une  juftice  qu’on  ne  pouvoit  refufer 
aux  perfonnes  de  la  plus  balle  condition, 
Caflandre  n’avoit  garde  d’y  confentir  , 
aiant  tout  lieu  de  craindre  que  le  fouve- 
nir  de  Philippe  & d’Alexandre , pour  qui 
les  Macédoniens  confervoient  un  fouye- 
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tain  refpecfc , ne  leur  fit  changer  tout  à-  * 

coup  de  lêntiment.  Il  envoia  donc  fur  le 
champ  deux  cens  foldats , dévoués  à fa 
paliion , pour  la  tuer.  Mais , quelque  dé- 
terminés qu’ils  fulfenr , ils  ne  purent  fou- 
tenir  l’éclat  de  majeflé  qui  parroit  des 
yeux  & du  vifage  de  la  Princelfe,  & ils 
le  retirèrent  lans  avoir  exécuté  leurs  or- 
dres. Il  falut  emploier  pour  ce  meurtre 
les  parens  de  ceux  qu’elle  avoit  fait  mou- 
rir , qui  furent  ravis  de  fatisfaire  leur  ven- 
geance particulière  en  faifant  leur  cour 
à Caflandre.  Ainli  périt  la  fameufe  Olym- 
pias , fille  , fœur  , femme  3 ôc  mère  de 
JRoiSj  qui  s’étoit  à la  vérité  juftement 
attiré  une  fin  li  tragique  par  tous  les 
crimes  & toutes  fes  cruantés  , mais  qu’on 
ne  peut  voir  périr  ainfi  , fans  détefter  la 
fcélératdfe  du  Prince  qui  lui  ôte  la  vie 
d’une  manière  fi  indigne. 

Caflandre  fe  voioit  déjà  un  chemin  ou-  pîoJ.  I.  «*. 
vert  & afl'uré  pour  monter  fur  le  trône  de?* 
Macédoine:  mais  il  crut  devoir  prendre 
encore  d’autres  mefures  pour  s’y  mainte- 
nir contre  la  vicilîïtude  des  tems,  le  ca- 
price des  Macédoniens  6c  la  jaloufie  de 
fes  compétiteurs.  Theflalonice,  fœur  d’A- 
lexandre le  Grand , pouvant  par  fa  naif- 
fance  illuftre  & fon  autorité  dans  la  Ma- 
cédoine lui  concilier  l’amitié  des  Grands 
& des  peuples  du  Roiaume  , il  efpéra 
qu’ên  l’époufant  il  fe  les  attacheroit  d’une 
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manière  particulière , par  Teftime  8c  le 
refpedt  qu’il  rémoigneroit  pour  la  famille 
roiale. 

Il  reftoit  encore  un  obdacle  à vaincre , 
fans  quoi  CalTandre  auroit  toujours  pallé 
pour  un  ufurpateur  8c  un  tyran.  Le  jeune 
Prince  Alexandre  , fils  d’Alexandre  le 
Grand  8c  de  Roxane , étoit  en  vie.  Il 
avoitété  reconnu  roi  8c  légitime  héritier 
du  trône.  Il  falcit  fe  défaire  de  cet  héritier 
8c  de  fa  mere.  CalTandre,  a enhardi  par 
le  fuccès  du  premier  crime,  étoit  bien 
déterminé  à y en  ajouter  un  fécond  , qui 
devoir  lui  en  faire  tirer  tout  le  fruit  : mais 
la  prudence  vouloit  qu’auparavant  il 
prelTentît  les  Macédoniens  fur  la  mort 
d’Olympias.  Car  , s’ils  fe  montroient  iu- 
fenfibles  à la  perte  de  cette  PrincelTe  , Ton 
pouvoir  s’alfurer  que  celle  du  jeune  Roi 
Alexandre  8c  de  Roxane  fa  mère  ne  les 
roucheroit  pas  plus.  Il  jugea  donc  à pro- 
pos de  ne  rien  précipiter , 8c  d’aller  len- 
tement & comme  par  degrés  dans  l’exé- 
cution de  Ton  projet.  Il  commença  par  les 
faire  conduire  avec  une  bonne  elcorte  an 
château  d’Amphipolis  fous  la  garde  de 
Glaucias , Capitaine  qui  lui  étoit  entiè- 
rement dévoué.  Quand  ils  y furent  arri- 
vés , on  les  dépouilla  de  tous  les  honneurs 
du  trône,  8c  ils  n’y  furent  plus  traités  que 

a Haud  ignarus  furr:ma  Io  , peragi  cum  prayaiio, 
eclera  iacipi  cum  peticu-  | Tarit,  ^ 
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feomme  des  perfonnes  privées  dontilétoit 
important  de  s’alîurer. 

Enfuite  , pour  déclarer  ouvertement 
qu’il  prétendoit  agir  en  Souverain  dans 
laMacédoine,  & pour  rendre  la  mémoire 
d’Olympias  encore  plus  odicule  , il  fit 
faire  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  ma- 
gnificence les  obféques  du  Roi  Philippe 
ou  Aridée , & de  la  Reine  Eurydice  fa 
femme  , qu’Olympias  avoit  fait  égorger. 

Il  commanda  le  deuil  accoutumé  dans 
ces  cérémonies  ,6c  fit  porter  leurs  corps 
aux  tombeaux  deflinés  à la  fépulture  des  Ces 
Rois  j affectant  par  ces  dehors  d’une  dou-  bjaux  e' 
leur  feinte  de  montrer  du  zélé  pour  la  fa  - d‘i:^ 
mille roiale,  pendant  qu’il étoit  tout  occu-  I'çmû 
pé  du  dcllein  de  faire  périr  le  jeune  Roi.  1 

Polyfperchon  , en  conféquence  desaV. 
nouvelles  qu’il  reçut  de  la  mort  d’Olym- 
pias, 6c  des  melures  que  prenoit  Calfan- 
dre  pour  monter  fur  le  trône  de  Macé- 
doine, s’étoit  fauvé  de  Naxie  ville  de 
Perrhébie  , où  il  étoit  aflîégé  , 6c  en 
étoit  forti  avec  une  très-petite  efcorte, 
pour  palier  en  Theffalie  , 6c  s’y  joindre  à 
quelques  troupes  d’Eacide , & de  là  en 
Etolie  où  il  étoit  fort  conlidéré.  Calïan- 
dre  le  fuivit  de  près,  6c  entra  avec  fon 
armée  dans  la  Béotie.  On  voioit  les  an- 
ciens habitons  de  Thébes  errer  çà  & là 
fans  demeure  6c  fans  retraite.  Il  fut  tou- 
ché du  fort  malheureux  de  cette  Ville, 
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autrefois  fi  puillante  , 8c  qu’Alcxandre 
avoir  fait  rater  8c  détruire  de  fond  en 
comble.  Il  entreprit , au  bout  de  vingt 
ans,  de  la  rétablir  , 8c  de  lui  rendre  la. 
première  fplendeur-  Les  Athéniens  s’offri- 
rent de  rebâtir  une  partie  des  murailles  à 
leurs  frais.  PI  ufieurs  villes  8c  citoiens  de 
la  grande  Grèce  en  Italie , de  la  Sicile  „ 
8c  de  la  Grèce  proprement  dite  , y con- 
tribuèrent volontairement  par  des  fom- 
mes  confidérables  d’argent.  Ainti,  en  très- 
peu  de  tcms,  Thébes  recouvra  fcn  an- 
cienne opulence,  & devint  plus  riche  que 
jamais  par  les  foins  8c  la  magnificence  de 
Caflandre , qui  en  fut  regardé  avec  raifort, 
comme  le  pere  & le  reftauratcur. 

Callandre , après  avoir  donné  fes  or- 
dres pour  le  rétablitlement  de  Thébes  ,, 
s’avança  dans  le  Péloponnéfe  contre  Ale- 
xandre fils  de  Polyfperchon  , 8c  fit  mar- 
cher fes  troupes  droit  à Argos,  qui  fe  ren- 
dit fans  faire  de  réfillance.  Toutes  les 
villes  des  Mefleniens  fuivirenc  fon  exem- 
ple , à la  réferve  d’Ithome.  Alexandre , 
eftraié  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes  , 
tâcha  de  les  arrêter  par  un  combat.  Mais 
Calïàndre , qui  étoit  beaucoup  inférieur 
en  forces,  ne  voulut  point  bazarder  une 
bataille , 8c  jugea  plus  à propos  de  fe  re- 
tirer en  Macédoine  , après  avoir  laille  de 
bonnes  garnifons  dans  les  places  qu’il 
avoir  prifes,. 
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Comme  il  connoilloit  le  mérite  d’A-  DioJ.l.  i?. 
lexandre  , il  ellaia  de  le  tirer  du  parti  ^ 70î* 
d’Antigone,  6c  de  le  l’attacher,  en  lui 
offrant  le  Gouvernement  général  du  Pélo- 
ponnéfe , 6c  le  commandement  des  trou- 
pes qui  s’y  trouvoient.  Alexandre  n’héhra 
pas  à accepter  une  offre  ff  avantageufe  : 
mais  il  n’en  jouit  pas  douteras  , aiant  été 
tué  malheureufement  quelque  tems  après 
par  quelques  citoiens  de  Sicyone  où  il 
demeuroit  aéluellcment , lefquels  avoienc 
conjuré  la  perte.  Cette  confpiration  n’eut 
pas  les  fuites  qu’ils  en  av oient  attendues. 
Cratéfipolis  femme  d’Alexandre  , dont  le 
cœur  n’avoit  rien  que  de  mâle  6c  de 
grand  , ne  fut  point  confternée  à la  vue 
de  cet  accident  futiefte.  Chérie  des  foldats , 
honorée  des  Officiers  qu’elle  avoit  tou- 
jours obligés  6c  fervis , elle  prit  le  com- 
mandement des  troupes  , réprima  l’inld- 
lence  des  Sicyoniens  , les  délit  dans  une 
bataille , après  laquelle  elle  en  fit  attacher 
trente  des  plus  mutins  au  gibet , appaifa 
tous  les  troubles  que  les  féditieux  a voient 
excités  dans  la  ville  , y rentra  vidlorieufe , 

Si  la  gouverna  avec  une  fagelfe  qui  lui 
attira  l’admiration  de  tous  ceux  qui  en 
entendirent  parler. 

Pendant  que  Calfandre  faifoit  tous  fes  An.m. 
efforts  pour  s’alfurer  le  trône  de  Macé-  / J** 
doine,  Antigone  d’une  autre  part  travail-^.  cs]-'>>a,9 
loit  à fe  délivrée  d’un  dangereux  adver- 
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laireé  S étant  mis  en  campagne  au  prirr* 
rems , il  fc  rendit  à Babylone , où  il  grolîit 
Ion  armée  des  troupes  que  lui  donnèrent 
Pithon  & Séleucus.  Il  paflà  enluite  le 
Tigre  pour  attaquer  Euméne.  Ce  dernier, 
de  Ion  côté  , n’avoit  rien  oublié  pour  le 
bien  recevoir  ■>  & il  fe  trouvoit  fort  fupé- 
rieur  à Antigone  en  nombre  de  troupes  , 
ôc  fur-tout  en  habileté  , quoique  celui-ci 
n’en  manquât  pas  : car  , après  Euméne  , 
c’étoit  alïurément  le  meilleur  Général  &c 
le  plus  habile  Politique  de  fon  tems. 

Diod.  iü.  Le  malheur  d’Euméne  étoit  que,  l’ar- 
P-  mee  quil  avoir  étant  compofée  de  diiïé- 
r)  ut  arc.  in  rens  corps  que  lui  avoient  amené  les  Gou- 
iumen.  pag.  vçrneurs  des  provinces,  chacun  de  ces 
5>î*'  Gouverneurs  prétendoit  au  comman- 
dement en  chef.  Euméne  n’étant  pas  Ma- 
cédonien, mais  Thrace  de  naitîance , il 
n’y  avoit  pas  un  d’eux  qui  ne  crut , pair 
cette  raifon,  lui  devoir  être  préféré.  D’ail- 
leurs le  fafte  , l’éclat  , la  magnificence 
fembloient  mettre  une  diftance  infinie  en- 
tre lui  & ces  Gouverneurs,  qui  fe  con- 
duifoient  en  vrais  Satrapes.  Par  a une  am- 
bition tout-à-fait  mal  entendue  & mal 
placée,  mais  allez  ordinaire  aux  Grands  , 
ils  croioient  que  donner  des  repas  fomp- 
tueux,  & y joindre  toutes  les  amorces  du 

a Non  deerant  qui  am- I irrita menta  fibidinum  uc 
bitione  ftolida  , luxuriofos  I inftrumenca  belli merçarcu» 
apparatus  conyiviorum  8c  Leur.  Ta.dc. 
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plaifîr , faifoic  partie  des  devoirs  d’un 
homme  de  guerre  ; 8c  mefurant  le  degré 
de  leur  mérite  lur  celui  de  leurs  revenus 
ôc  de  leurs  dépendes  3 ils  fe  Hatoient  qu  ils 
avoient  acquis  par  là  un  grand  crédit  8c 
une  grande  autorité  lur  les  troupes  , 8c 
qu  elles  avoient  pour  eux  toute  l’eftkne 
8c  toute  la  conlîdération  polüble. 

Il  arriva  une  occalion  qui  dut  bien  lesAlî r 
détromper.  Comme  les  foldats  rnar-Av.J.c.  j15. 
choient  pour  aller  chercher  l'ennemi , 

Euméne  , tombé  dans  une  maladie  dan- 
gereufe  , fe  faifoit  porter  en  litière  allez 
loin  de  l’armée  pour  être  plus  éloigné 
du  bruit , à caufe  d’une  grande  intomnie 
qui  ne  lui  lailfoit  point  de  repos.  Quand 
ils  eurent  fait  quelque  chemin,  8c  qu’ils 
commencèrent  à appercevoir  l’ennemi  qui 
paroiiloit  fur  les  hauteurs,  ils  s’arrêtèrent 
tout  court,  8c  fe  mirent  à crier  qu’on  fit 
venir  Euméne.  En  même  tems  ils  mirent 
leurs  boucliers  à terre  , 8c  déclarèrent  à 
leurs  Officiers  qu’ils  ne  marcheroient 
point  qu’Euméne  ne  fût  venu  pour  les 
commander.  Il  vint  en  toute  diligence  , 
hâtant  les  efclaves  qui  le  portoient  ; 8c 
ouvrant  des  deux  cotés  les  rideaux  de  (a 
litière  , il  tendoit  la  main  aux  foldats  , 8c 
leur  marquoit  fa  joie  8c  fa  reconnoilïance. 

Dès  que  les  foldats  le  virent , ils  le  ftluc- 
rent  en  langage  Macédonien , relevèrent 
leurs  boucliers,  8c  les  frappant  avec  leurs 
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piques , ils  fe  mirent  à jetrer  des  cris  de.' 
victoire,  te  à défier  les  ennemis  , comme- 
ne  craignant  plus  rien,  puilqu’ils  avoienc 
leur  Capitaine  à leur  tête- 

Antigone  , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit- 
eue  qu.’Euméne  étoit  fort  mal , te  qu’il  fe 
faifoit  porter  en  litière  à la  queue  de  l’ar- 
mée, venoir  dans  l’elpérance  que  fa  ma- 
ladie lui  livreroit  les  ennemis  entre  les 
mains.  Mais , lorfque  s’étant  avancé  pour 
les  reconnoitre  , il:  eut  vu  leur  belle  con-» 
tenance  , la  difpofition  de  leur  aimée,  te 
cette  litière  qu’on,  portoit  de  rang  en 
rang,  alors  fe  prenant  à rire  avec  de  grands 
éclats, félon  fa  coutume,  il  dit  aux  Offi- 
ciers qui  l’environnoicnt  : Voie\-vous 
tette  litière  ? c'ejl  elle  qui  a range'  ces  trou- 
pes contre  nous , & qui  va  nous  combattre ; 
Se  fans  perdre  un  moment  , il-  fit  lonner. 
la  retraite  , te  retourna  en  fon  camp.. 

Plutarque  obferve  que  les  Macédo- 
niens , dans  cette  occafion  , firent  connoi*? 
tre  très  évidemment  qu’ils  jugeoient  tous-, 
les  autres  Satrapes  très- propres  à donner- 
de  magnifiques  feftins,  te  à bien  ordonner 
de  grandes  f êtes:  mais  qu’ils  eftimoient- 
Euméne  feul  capable  de  conduire  une* 
guerre,  te  dé  bien  commander  une  ar- 
mée. Réflexion  folide  & fenfée, qui  donne 
lieu  à bien  des  applications,.  & qui  fait 
toucher  au-  doit  le  mauvais  goût  pour  la 
gloire.,  &.  le.  peu.  de  jugement  des  Offr* 
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tiers  & des  Commandans  qui  ne  fongenr 
à fe  diftinguer  à l’armée  que  par  la  ma- 
gnificence des  repas , & qui  font  conhfter 
leur  principal  mérite  a l’emporter  fur  tous 
les  autres  en  luxe  , & louvent  à fe  ruiner 
gratuitement  par  de  li  foiles  dépenfes  1 Je 
dis  gratuitement  : car  perfonne  ne  leur  en 
fait  gré  , & l’Etat  en  eft  plus  malfervi. 

Les  deux  armées  s’étant  féparées  fans  Dioi.pàgt 
combat,  campèrent  à trois  ftades  l’une  de  ' ~jro:i  uns 
l'autre,  une  rivière  îk  des  ravins  entre toijes. 
deux.  Et  comme  elles  foudroient  de  gran- 
des incommodités,  parce  que  tout  le  pays 
étoit  mangé  , Antigone  envoia  des  Am- 
baladeurs  aux  Satrapes  & aux  Macédo- 
niens de  l’armée  d’Euméne,  pour  les  por- 
ter à quitter  Euménc  , & à fe  rendre  à 
lui , leur  faifant  à tous  de  magnifiques 
promefTes-  Les  Macédoniens  rcjettérent 
fes  propofitions , &c  renvoiérent  les  Am- 
bafladeurs  en  leur  faifant  de  grandes  me- 
naces s’ils-  ofoient  jamais  leur  faire  de 
pareilles  propofitions.  Euméne,  après  les 
avoir  loués  de  leur  fidélité  , leur  dit  cet 
apologue  fort  ancien.  » Un  jour  un  lion 
>»■  devenu  amoureux  d'une  ieune  fille  , la- 
» demanda  en  mariage  à fon  perc.  Celui-’ 

» ci  répondit  qu’il  tcnoit  cette  alliance-’ 

» à çrand  honneur , & qu’il  étoit  prêt  à- 
» lui  donner  fa  fille  : mais  que  fes  grands* 

» ongles  & fes  dents  tranchantes  lui  fai- 
n foient  peur  ,.&•  qu’il  -craignoit  qu’aprcs* 
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» fou  mariage  fur  la  moindre  querelle 
»»  qui  furviendroit  dans  leur  ménage  , il 
» ne  les  appliquât  fur  fa  iîlle  un  peu  trop 
« rudement.  Le  lion , qui  étoit  pallionné 
a pour  la  jeune  fille,  fe  fit  arracher  fur 
w l'heure  les  ongles  6c  les  dents  : apres 
33  quoi  le  père  prit  un  bâton  , 6c  Ce  défie 
«"du  prétendu  gendre.  Voila,  ajouta-  t-il  », 
« ce  que  prétend  Antigone.  Il  vous  fait 
« de  grandes  promelfes  , pour  fe  rendre 
«-  maître  de  toutes  vos  forces  ; après  quoi" 
« il  voits  fera  fentir  fes  ongles  6c  fes  dents.. 

Diod. pag.  Quelques  jours  après  des  défer teurs. 

d’Antigone  aiant  rapotté  à Euméne  que 
ce  Général  fe  préparoit  à partir  la  nuit 
fui  vante  fur  la  fécondé  veille  , ( vers  les. 
neuf  ou  dix  heures  du  foir)  Euméne  fe 
douta  d’abord  que  fon  delfein  étoit  de 
gagner  la  province  de  Gabéne,  qui  étoit 
un  pays  gras  6c  capable  de  nourrir  de 
grolfes  armées  , 6c  d’ailleurs  très-com- 
mode 6c  très-fûr  pour  des  troupes,  à caufe 
des  rivières  & des  ravins  dont  il  étoit  tra^ 
verfé;  c’efi:  pourquoi  ilréfolut  de  le  pré- 
venir. Dans  cette  vue  , il  perfuadaà  force 
d’argent  à quelques  foldats  étrangers 
d’aller  comme  déferteurs  dans  le  camp 
d’Antigone  , & de  dire  qu’Euméne  dévoie 
les  attaquer  à l’entrée  de  la  nuit..  En  même 
tems  il  fit  partir  les  bagages  -,  6c  donna 
ordre  aux  troupes  de  prendre  de  la  nour- 
riture a 8c  de  fe  mettre  en  marche.  Anti- 
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f;one  fur  ce  faux  avis  qu’Euméne  venoic 
l’attaquer , tint  Ion  armée  lous  les  armes  s 
cependant  Euméne  avançoit  chemin», 

Antigone  fut  bientôt  de  les  coureurs 
•qu’Euméneavoit décampé,  & connciflant 
qu’il  avoit  été  furpris  par  fon  ennemi , il 
ne  lailîa  pas  de  continuer  dans  fon  pre- 
mier deflein  -y  & aiant  commandé  aux 
troupes  de  lever  le  camp  , il  fit  tant  de 
diligence  *que  fa  marche  avoir  l’air  d’une 
pourfuite.  Mais  voiant  qu’il  lui  étoit  im- 
poflible  de  joindre  avec  toute  fon  armée 
Euméne , qui  avoit  au  moins  fix  heures 
d’avance  , il  lailfa  fon  infanterie  fous  les 
ordres  dePithon,  & prenant  fa  cavalerie, 
il  marcha  à toute  bride , de  manière 
qu’au  point  du  jour  il  atteignit  l’arriére- 
garde  des  ennemis  qui  del'cendoit  une 
colline.  Il  s’arrêta  fur  la  hauteur.  Euméne, 
qui  vit  cette  cavalerie , ne-  douta  point 
que  tonte  l’armée  n’y  fut , & s’arrêta  pour 
fe  mettre  en  bataille.  Ainli  Antigone  ren- 
dit la  pareille  à Euméne , &c  l’amufa  à fon 
tour  : car  il  l’empêcha  de  continuer  la 
marche , &c  donna  à fon  infanterie  le  tenu 
d’arriver*  v > - 

Alors  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  Dsod.pcp. 
bataille.  Celle  d’Euméne  avoit  trente-cinq  C7*'c'Sm 
mille  hommes  de  pié,  plus  de  fix  mille 
chevaux,  & cent  quatorze  éléphans;  celle 
d’Antigone  , vingt  - huit  mille  hommes 
de  pié,  huit  mille  cinq  cens  chevaux  * de 


Digitized  by  Googl 


ï ?4  H i s r o r K ï 
foixantc-  cinq  éléphans.  Le  combat  fuf 
fade  & opiniâtre , & poulfé  bien  avant 
dans  la  nuit  , car  e’étoit  pleine  lune  ^ 
cependant  la  perte  ne  fur  pas  fort  conli-' 
dérable  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre.  Anti- 
gone perdit  de  fon  infanterie  trois  mille-' 
fiept  cens  hommes,  & de  la  cavalerie  cin- 
quante-quatre : il  eut  plus  de  quatre  mille 
hommçs  de  bielles.-  Euméne  perdit  cinq, 
cens  quarante  hommes  de  pic  ,-  très  peu- 
de  cavaliers  j & eut  plus  de  neuf  cens  hom-* 
mes  île  bielles.  La  victoire  étoit  réelle-- 
ment  du  côté  d’Euméne.  Mais , comme 
lès  troupes,  quelques  in  (tances  qu’il  leur 
en  fit , ne  voulurent  point  revenir  fur  le 
champ  de  bataille  pour  enlever  les  corps, 
ce  qui , chez  les  Anciens,  étoit  la  preuve 
& comme  le  Iceau  de  la  viétoirej  elle  fur 
attribuée  au  parti  d’Antigone  qui  y revint,. 
& enfevelit  fes  morts.  Le  lendemain  Eu- 
xnéne  envoia  demander  par  un  héraut  la* 
permilîion  d’enterrer  les  liens,  qui  lui  fut" 
accordée  -,  &il  leur  fit  rendre  les  honneurs» 
funèbres  avec  toute  la  magnificence  pof-- 
fible.- 

ig.  Dans  cette  cérémonie  arriva  une  dis- 
pute fort  finguliére.  Parmi  les  morts  fe' 
trouva  un  Officier  Indien  , qui  avoir 
amené  avec  lui  fes  deux  femmes  , -dont  il! 
avoit  époufé  l’une  tout  récemment.  La- 
loi  du  pays,  & l’on  prétend  qu’elle  fub- 
fille  encore-,  ne  permettoit  p.as  à une  fera* 
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ine  de  fur  vivre  à Ton  mari*  & fi  elle  refu- 
fbit  d’crre  brûlée  avec  lui  fur  Ton  bûcher  r 
elle  étoit  déshonorée  pour  toujours , obli- 
gée de  demeurer  veuve  tout  le  refte  de  fai 
vie  , & condannée  à une  forte  d’excom- 
munication , ne  pouvant  plus  allifter  aux 
facrifîces  ni  à aucune  autre  cérémonie  de. 
religion^La  loi  ne  parloit  que  d’une  feule 
femme.  Ici  il  s’en  trouvoit  deux  , dont 
chacune  prétendoit  devoir  être  préférée  à 
l’autre.  L’ancienne  faiioit  valoir  fon  droit 
d’antiquité». La  jeune  répondoit  que  la  loi 
même  donnoit  excluhon  à fa  rivale , 
parce  qu’aCfuellement  elle  étoit  grotte.  En> 
effet  la  chofc  fut  ainfi  jugée.  La  première 
fe  retira  fort  trifte , baignée  de  larmes 
déchirant  fes  habits  , s’arrachant  les  che- 
veux , comme  s’il  lui  étoit  arrivé  un  grandi 
malheur..  L’autre  au  contraire , triom- 
phant de  joie  accompagnée  d’un  nom- 
breux cortège  de  parens  & d’amis,  parée- 
de  fes  plus  riches  ornemens  comme  dans; 
un  jour  de  noces  , s’avance  avec  gravité 
vers  le  lieu  de  la  cérémonie..  Là  , après 
avoir  distribué  fes  pierreries  & tous  fes- 
bijoux  à fes  parens  & à fes  amis  , 8c  leur 
avoir  dit  les  derniers  adieux,  placée  fur- 
ie bûcher  par  la  main  de  fon  propre  : 
frère  , elle  expire  au  milieu  des  louanges-; 
& des  acclamations  de  prefque  tous  les; 
fpeélateurs  j quelques-uns  pourtant  , dit’ 
ldiiftorien , traitant  d’inhumanité  & de- 
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barbarie  une  fi  étrange  coutume.  C’éroït 
en  eftet , un  véritable  homicide , contraire 
aux  loix  les  plus  inviolables  de  la  nature  , 
qui  défendent  d attenter  fur  fia  propre 
vie, d’en  dilpofcr  félon  fon caprice,  d’ou- 
blier qu’elle  n’eft  qu’un  dépôt  qu’il  ne 
faut  rendre  qu’à  celui  dont  on  le  tienr. 
Loin  qu’un  tel  facrihce  dût  entrer  dans 
les  marques  de  refpcét  & d’amitié  que 
l’on  doit  à un  mari,  c’étoit  en  faire  une 
idole  fanguinaire  8c  impie  que  de  lui 
immoler  de  li  précicufes  vidâmes. 

Pendant  toute  cette  campagne  la  guerre 
fut  opiniâtre  des  deux  côtés  : la  Perle  & 
la  Médie  en  furent  le  théâtre. Les  marches 
8c  les  contremarchcs.firent  parcourir  aux 
armées  ces  deux  grandes  provinces.On  em» 
ploiade  part  8c  d’autre  toute  l’adrelfe  , la 
rufe  8c  les  ftratagémes  que  peut  fournir  U 
plus  grande  capacité,jointe  à une  longue  ex- 
périence dans  le  métier  de  la  guerre.  Quoi- 
qu’Euméne  eût  une  armée  mutine  8c  très- 
malaiféc  à gouverner,  il  remporta  néan- 
moins pendant  cette  campagne  pluheurs 
avantages  fur  les  ennemis:  8c  quand  il  fut  ( 
queftion  d’entrer  dans  des  quartiers  d’hi- 
ver , Euméne  eut  encore  fhabileté  de  pren- 
dre les  meilleurs  dans  la  province  de  Ga- 
béne,  8c  d’obliger  Antigone  à enaller  cher- 
cher dans  le  Nord  en  Médie,  où  l’on  ne 
pouvoit  arriver  qu’après  vingt  - cinq  jours 
dé  marche. 
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Les  troupes  d’Euméne  étoient  fi  peu  DîoJ.pa ,*■> 
foumifes , qu’il  n’y  eut  pas  moien  de  les  ia 

obliger  à le  tenir  allez  proche  les  unes Eumcn.  pcç, 
des  autres  pour  feralïembler  promtement  ,9£orn  Ke 
cil  cas  de  befoin.  Elles  voulurent  abfolu-  cap%-\iïP‘ 
ment  des  quartiers  fort  éloignés  , & qui 
occupoient  toute  l’étendue  de  la  provin- 
ce , afin  d’être  plus  commodément,,  & 
d’y  avoir  tout  en  plus  grande  abondance. 

Enfin  ces  troupes  étoient  fi  écartées , qu’il 
leurfaloit  plufieurs  jours  pour  feralfem- 
bler  en  corps.  Antigone  , qui  en  fut  in- 
formé , vint  au  cœur  de  î’hiver  de  fore 
loin,  dans  l’efpérance  de  tomber  inopi- 
nément fur  c es  différens  corps  ainfi  dif- 
perfés. 

Mais  Eurnéne  n’étoit  pas  homme  à Ce 
lailler  furprendre.  Il  aveit  eu  la  précau- 
tion d’envoier  en  divers  endroits  des  ef- 
pions  fur  des  dromadaires , l’animal  de 
tous  le  plus  léger  , pour  être  inftruit  à 
propos  de  tous  les  mouvemens  de  l’enne- 
mi , & les  avoir  fi  bien  placés  > qu’il  eut 
avis  de  cette  marche  avant  qu’Anrigone 
put  arriver  à aucun  de  fes  quartiers  : ce 
qui  lui  donna  le  moien  de  fauver  l’armée 
par  un  ftratagéme , lorfque  tous  les  autres 
Generaux  la  regardoient  déjà  comme  per- 
due. Il  fit  porter  fur  les  montagnes  du 
cote  d’où  venoit  l’ennemi , les  troupes  qui 
fe trouvèrent  les  plus  à portée;  &c  la  nuit 
fuivante  il  leur  fit  allumer  un  aulfi  grand 
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nombre  de  feux , que  fi  toute  l’armée  y 
eût  été  campée.  Antigone  eut  auflîtôt  avis 
par  les  gardes  avancées,  qu’on  voioit  ces 
feux  dans  un  grand  éloignement.  Il  crut 
qu’Euméne  y étoit  campé  avec  toutes  les 
troupes  , & en  état  de  le  recevoir.  Pour 
ne  pas  expofer  fon  armée  fatiguée  par  fes 
longues  marches  à une  aétion  avec  des 
troupes  fraîches,  il  fit  alte  , afin  de  don- 
ner à fes  gens  le  tems  de  fe  remettre  un 
peu:  & Euméne  eut  par  là  tout  le  tems 
néceUaire  pour  alfembler  fes  forces  avant 
que  l’ennemi  fût  fur  lui.  Alors  Antigone 
voiant  que  fon  coup  étoit  manqué  , plein 
de  douleur  de  s’être  laitle  ainfiabufer, 
réfolut  d’en  venir  à une  bataille. 

Les  troupes  d'Euméne  s’étant  toutes 
rafîcmblées  auprès  de  lui,  admiroient  fa 
grande  prudence  & fa  grande  habileté , ôc 
voulurent  qu’il  les  commandât  feul.  Les 
deux  Capitaines  des  compagnies  des  Argy- 
rafpides,  Antigène  & Tcutame,  au  dé- 
fefpoir  de  cette  diftinftion  qui  lui  étoit 
fi  glorieufe,  réfolurent  de  le  faire  périr  , 
& entraînèrent  dans  leur  complot  la  plu- 
part des  Satrapes  & des  premiers  Offi- 
ciers. L’envie  eft  une  maladie  qui  fe  gué- 
rit raremenr , & que  les  remèdes  memes , 
pour  l’ordinaire  , ne  font  qu’aigrir..  Tou- 
tes les  précautions  de  fageiïe  , de  modé- 
ration , de  condefcendance  qu’Euméne 
avoit  empioiées  x 11e  purent  amollir  ces 


Digitized  by  Googl 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  I 5*9 

Cœurs  barbares,  ni  éteindre  leur  jaloufie* 
Pour  l’appaifer , il  auroit  falu  qu’il  eût 
renoncé  à Ton  mérite  & à la  vertu  , qui 
en  écoient  la  feulecaule.il  plaignoit  fou- 
vent  en  lui-même  fon  malheur , d’avoir 
à vivre,  non  parmi  des  hommes  , difoit- 
il,  mais  parmi  des  bêtes  féroces.  On  avoir 
déjà  formé  plulïeurs  confpirations  contre 
lai , & il  Ce  voioit  tous  les  jours  expofé  au 
même  danger.  Pour  en  détourner  l’effet  ^ 
s’il  étoit  pollible,  il  avoir  imaginé  d’em- 
prunter , fous  didérens  prétextes  de  be- 
foins  p relia  ns  , des  fommes  confidérables 
de  ceux  qui  paroiffoient  les  plus  déclarés 
contre  lui , afin  de  les  retenir  au  moins- 
par  la  vue  de  leur  propre  intérêt , & par 
la  crainte  de  perdre  les  fommes  qu’ils  lui 
avoient  prêtées,  s’il  venoit  à périr. 

Ici  fes  ennemis , déterminés  abfohiment 
à le  perdre,  tinrent  Confeil  pour  délibé- 
rer où , quand , & comment  ils  exécute- 
roient  leur  entreprife.  Ils  convinrent  tous; 
qu’il  faloit  fe  fervir  de  lui  pour  la  bataille 
qu’011  éroit  prêt  de  livrer , &"  s’en  défaire- 
d’abord  après  le  combat.  Eud'ame  qui 
commandoit  les  éléphans , &c  Phédime 
allèrent  fur  le  champ  raporter  à Euméne 
cette  réfolution  : non  par  aucune  bonne- 
volonté  qu’ils  euffent  pour  lui , mais  uni^- 
quement  par  la  crainte  où  ils  étoient  de- 
|»er(ke  l’argent  qu’ils  lui  avoient  prête.  It 
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les  remercia,  & les  loua  extrêmement  de 
leur  aftcélion  & de  leur  fidélité. 

Etant  rentré  dans  fa  tente,  il  fit  Ton 
teftament,  déchira  & brûla  tous  (es  pa- 
piers & toutes  les  lettres  qu’on  lui  avoit 
écrites  , ne  voulant  pas  qu’après  fa  mort 
ceux  qui  lui  avoient  donné  des  avis  fecrets 
fu  (fient  expofés  aux  accufations  îk  aux 
calomnies.  Après  avoir  ainfi  difpofé  de 
Tes  affaires,  ôc  fe  trouvant  feul,  il  déli- 
béra en  lui-même  fur  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre.  Mille  penfées , toutes  contraires 
oppofées,  fe  préfentoient  à lui.  Devoic- 
il  fe  fier  à des  Officiers  & à des  Généraux 
qui  avoient  juré  fa  perte?  Ne  lui  étoitfil 
pas  permis  d’emploier  contr’eux  le  zélé 
6c  l’affeéfion  des  foldats  qui  lui  étoienc 
in violablernent  attachés?  Mais  le  parti  le 
plus  fur  ne  feroit  il  pas  d’aller,  en  traver- 
fant  la  Médie  Gc  l'Arménie  , fe  jetter  dans 
la  Cappadoce  lieu  de  fia  réfidence , pour 
y trouver  un  afiyle  affuré?  Ou  plutôt  11e 
pourroit  il  pas , pour  fie  venger  de  ces 
traîtres , les  abandonner  au  milieu  du 
combat,  & livrer  la  vicloire  aux  enne- 
mis ? Car , dans  une  fituation  fi  défefpé* 
rée  , que  ne  vient-il  point  dans  l’efprit  à 
un  homme  que  des  perfides  pouffent  aux 
dernières  extrémités? Mais  cette  dernière 
penfée  lui  fit  horreur , 6c  réfolu  de  faire 
Ton  devoir  jufqu’au  dernier  fioupir  , & de 
combattre  jufiqu’à  la  fin  pour  fion  Prince 
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qui  lui  avoit  mis  les  armes  en  main , il 
abandonna  fon  fort , dit  Plutarque , à la 
volonté  des  dieux  , & ne  fongea  plus  qu’à 
préparer  les  troupes  au  combat. 

11  avoit  trente-lîx' mille  fepr  cens  hom- 
mes de  pié  , plus  de  fix  mille  chevaux , de 
cent  quatorze  éléphans.  L’armée  d’Anti- 
gone étoic  compofée  de  vingt-delix  mille 
hommes  de  pié  , de  neuf  mille  chevaux 
avec  quelque  cavalerie  Médoife,  de  de 
foixante-cinq  éléphans.  Antigone  plaça 
fa  cavalerie  fur  les  deux  ailes , fon  infan- 
terie au  centre  j les  éléphans  fur  une  pre- 
mière ligne  tout  le  long  du  front  de  la 
bataille,  de  remplit  de  foldats  armés  à la 
légère  les  vuides  qui  fe  trouvoient  entre 
les  éléphans.  Il  donna  le  commandement 
de  l’aile  gauche  à Pithon  , celui  de  la 
droite  à Démétrius  fon  fils,  de  il  devoit 
lui-même  y combattre  en  perfonne  avec 
l’élite  de  fes  troupes.  Euméne  rangea  fon 
armée  à peu  près  de  la  même  forte,  fc 
plaça  à l’aile  gauche  avec  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  troupes  pour  faire  tête  à 
Antigone , de  lailïâ  le  commandement 
de  la  droite  à Philippe. 

Avant  le  combat , il  exhorta  les  Grecs 
&r  les  Barbares  à bien  faire  leur  devoir. 
Car,  pour  fa  Phalange  ôc  les  Argyrafpi- 
des,  bien  loin  qu’ils  culfent  befoin  qu’il 
les  excitât , ils  étoient  les  premiers  à l’en- 
eourager , en  l’affurant  que  les  ennemis» 
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ne  les  artendroient  point.  C’e'toient  les 
plus  vieilles  troupes  , qui  avoient  fervi 
lous  Philippe  6c  fous  Alexandt^  , tous 
vieux  athlètes,  couronnés  cent  fois  dans 
les  combats,  jufqucs  la  toujours  invinci- 
bles t6c  qui  n’avoient  jamais  été  battus 
dans  aucune  aétion.  C’elt  pourquoi  allant 
tête  bailîee  charger  les  troupes  d’Anti- 
gone , ils  crioient  à ces  foldats:  Jcclerats 
que  vous  ctes  , cejl  contre  vos  pères  que 
vous  combatte % j & fe  jettant  lut  eux  avec 
furie,  ils  enfoncèrent  cette  infanterie, 
aucun  des  bataillons  n’aiant  pu  foutenir 
ce  choc,  & la  plus  grande  partie  fut 
taillée  en  pièces. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  cavalerie. 
Le  combat  s’étant  donné  dans  un  terrain 
fabloneux,  le  mouvement  des  hommes 
ôc  des  chevaux  y avoit  élevé  de  li  grands 
tourbillons  de  poulîîére  , qu’on  ne  voioit 
pas  à trois  pas  de  foi.  Antigone  , à la  fa- 
veur de  ce  brouillard,  fît  un  détachement 
de  fa  cavalerie  fupérieure  à celle  des  en- 
nemis , 6c  leur  enleva  tout  leur  bagage 
fans  qu’on  s’en  apperçût.  En  même  teins 
il  enfonça  la  cavalerie  ennemie,  Peucefte 
qui  la  commandoit , & qui  jufques-là 
avoit  donné  mille  preuves  de  bravoure  , 
aianr  lâché  le  pié , 6c  entraîné  avec  lui 
tous  les  autres.  Euméne  fit  de  vains  efforts 
pour  les  rallier:  la  déroute  fut  entière  de 
ce  côté-là,  comme  l’avantage  avoit  été 
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complet  de  l’autre.  La  prife  du  bagage 
valut  plus  a Antigone , que  la  viétoirc  à 
Euméne.  Car  les  loldats  de  ce  dernier 
trouvant  a leur  retour  leur  bagage  enlevé 
avec  leurs  femmes  & leuis  entans , au  lieu 
d’emploier  leurs  épées  contre  l’ennemi 
pour  les  recouvrer,  ce  qui  leur  auroit  été 
facile,  8c  de  quoi  Euméne  leur  répondoir, 
ils  tournèrent  toute  leur  furie  contre  leur 
propre  Général. 

Aianr  pris  leur  tems  ,-  ils  Ce  jettent  fuf 
lui,  lui  ôtent  fon  épée,  8c  avec  fi  pro- 
preceinture  ils  lui  lient  les  mains  derrière 
le  dos. Dans  cet  état , ils  le  font  palier  au 
travers  de  la  Phalange  Macédonienne  ran- 
gée en  haie  fous,  les  armes  , pour  aller  le 
livrer  à Antigone,  qui  étoit  convenu  de 
leur  rendre  à ce  prix  tout  leur  bagage. 
» Soldats,  leur  dit-il  en  pa(Tant,je  vous 
« en  conjure  au  nom  des  dieux,  tuez  moi 
» ici  vous-mcmes:car  auflî  bien  ma  mort 
» fera  toujours  votre  ouvrage  quand  An- 
» tigone  me  fera  mourir.  Si  vous  ne  vou- 
» lez  pas  prêter  vos  mains  à ce  miniftcrc  , 
« rendez  au  moins  la  liberté  à une  des 
» miennes  : elle  me  rendra  le  fervice  que 
» vous  me  refufez.  A cette  condition  , je 
» vous  délivre  8c  vous  abfous  de  toutes 
» les  peines  que  vous  pouvez  craindre  de 
« la  vengeance  des  dieux  pour  le  crime 
» que  vous  commettez  à mon  égard.  “ 
On  hâta  fa  marche , pour  éviter  ces  fortes 
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d’apoftrophcs  , qui  pouvoient  réveiller 
l’aftèéfcion  des  troupes. 

Toutes  celles  d’Antigone  étoient  for- 
tiesà  fa  rencontre,  & il  ne  reftoit  pref- 
que  perfonne  dans  fon  camp.  Quand  cet 
illuftre  prifonniery  fut  arrivé,  Antigone 
n’eut  pas  le  courage  de  le  voir,  parce  que 
fa  préfence  feule  étoit  un  fanglant  repro- 
che contre  lui.  Comme  ceux  à qui  il  l’a- 
voit  donné  en  garde  lui  demandoient 
comment  il  vouloir  qu’on  le  gardât  : 
Comme  un  éléphant , leur  dit  Antigone , 
ou  comme  un  lion  • ces  deux  cfpéces  d’a- 
nimaux étant  des  plus  à craindre.  Mais , 
quelques  jours  après  , attendri  & touché 
de  compallion  , il  commanda  qu’on  lui 
ôtat  fes  fers  les  plus  pefans,  & qu’on  lui 
donnât  un  de  fes  domeftiques  pour  le  fer- 
vir,  & il  permit  à fes  amis  de  le  voir, 
de  palier  avec  lui  les  journées  entières  , 
& de  lui  porter  tous  les  rafraîchilfemens 
dont  il'  pourroit  avoir  befoin. 

Antigone  fut  quelque  tems  en  balance 
fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  fon  prifonnier. 
Ils  avoient  été  amis  intimes  en  fervant 
fous  Alexandre.  Le  fouvenir  de  cette  ami- 
tié réveilla  quelques  fentimens  de  bonté 
pour  lui,  qui  combattirent  pendant  quel* 
que  tems  contre  fon  intérêt.  Son  fils  Dé- 
métrius  follicita  fortement  auflï  en  fa  fa- 
veur, fouhaitant  avec  paflîon  , par  pure 
générofité , qu’on  fauvât  la  vie  à un  fi 

- brave 
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brave  homme.  Mais  Antigone , qui  con- 
noiiroit  fa  fidélité  inflexible  pour  la  fa- 
mille d’Alexandre,  Tentant  quel  dange- 
reux ennemi  il  avoit  en  lui , & combien 
il  étoit  capable  de  rompre  toutes  Tes  me- 
lures  s’il  échappoit  de  Tes  mains , n’ofa 
pas  lui  laitier  la  vie.  Il  ordonna  qu’on  Te 
défît  de  lui  dans  la  prifon. 

Telle  fut  la  fin  d’un  homme  des  plus 
accomplis  de  Ton  fiécle  en  tout  genre , ôc 
des  plus  dignes  de  fuccéder  à Alexandre. 
Il  n’en  avoit  pas  la  fortune , mais  il  ne 
lui  étoit  peutêtre  pas  inférieur  en  mérite» 
véritablement  brave  fans  témérité  , ôc 
prudent  fans  foiblelTe.  Illu  d’une  ba (Te 
naiflance  dont  il  ne  rougitfoit  point , il 
s’avança  par  dégrés  jufqu’aux  première^ 
places , ôc  auroit  pu  afpirer  au  trône  s’il 
avoit  eu  ou  plus  d’ambition  , ou  moins 
de  probité.  Dans  un  tems  où  les  brigues 
& les  cabales , animées  par  le  motif  le 
plus  capable  de  remuer  le  cœur  humain, 
je  veux  dire  l’envie  de  régner , ne  con- 
noilToient  ni  fincérité  ni  bonne  foi , ne 
refpeétoient  ni  les  liaifons  du  fang  ni  les 
droits  de  l’amitié , & fouloient  aux  piés 
les  loix  les  plus  facrées , Euméne  conferva 
toujours  pour  la  famille  roiale  un  atta- 
chement ÔC  une  fidélité  inviolables  , que 
nulle  efpérance , nulle  crainte,  nul  ren- 
verfement  de  fortune  , nulle  élévation  ne 
purent  jamais  ébranler.  Et  c’eft  ce  caraco, 
Tome  VIL  G 
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tére  là  même  de  probité  qui  blelloit  Tes 
collègues.  Car  a il  arrive  louvent  que  la 
vertu  s’attire  des  inimitiés  Sc  des  haines  , 
parce  qu’elle  iemble  faire  des  reproches 
à ceux  qui  penfent  autrement , ôc  leur 
montrer  leurs  défauts  de  trop  près. 

Il  potfedoit  routes  les  qualités  guerriè- 
res dans  un  fouverain  degré:  lafcience 
militaire  , le  courage  , la  prévoiance  , la 
fermeté  d’ame , une  fécondité  merveil- 
leufe  de  rufes,  de  ftratagémesj  de  refiour- 
ces  dans  les  périls  les  plus  inopinés  Sc 
dans  les  conjectures  les  plus  délefpéran- 
tes.  Mais  je  mets  au  delfus  de  tout  cela 
un  caraCtére  de  probité  Ôc  les  fentimens 
d’honneur  qui  dontinoient  en  lui , Sc  qui. 
n’accompagnent  pas  toujours  ces  autre* 
qualités  brillantes  dont  j’ai  parlé. 

Un  mérite  fi  éclatant , fi  univerfel , ÔC 
en  même  tems  fi  modefte , qui  dévoie 
exciter  l’eftime  & l’admiration  des  autres 
Commandans  , ne  lervit  qu’à  les  irriter  , 
ôc  à aigrir  leur  envie.  Défaut  trop  ordi- 
naire aux  perionnes  d’une  grande  qualité  i 
Ces  Satrapes  , pleins  d’eux  - mêmes  , 
voioient  avec  un  œil  jaloux,  ôc  avec  une 
forte  d’indignation  , qu’un  Officier  fans 
nai  fiance  , mais  plus  brave , plus  habile , 
plus  expérimenté  qu’eux , étoit  arrivé  par 
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degrés  jufqu’aux  places  les  plus  éminen- 
tes, qu’ils  croioient  n’être  dues  qu’à  ceux 
qui  portoient  un  grand  nom , & qui 
étoient  ilïus  d’une  ancienne  ôc  illuftre  fa- 
mille. Comme  fi  la  vraie  noblefie  ne  con-  Nobilîtai 
fiftoit  pas  dans  le  mérite  ôc  dans  la  vertu.  foI.a  _at<i11^ 
Antigone  & toute  l’armée  célébrèrent  jullnai1*™*' 
les  funérailles  d’Euméne  avec  magnificen- 
ce , & lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs, fa  mort  aiant  éteint  l’envie,  & 
toute  crainte.  Ils  envoiérent  fes  os  & fes 
cendres  dans  une  urne  d’argent  à fa  femme 
& à fes  enfans  en  Cappadoce:  foible  dé- 
dommagement pour  une  veuve  & pour 
des  orphelins  défolés! 

§.  VI.  Séleucus  i Ptolémée  3 Lyfimaque  & 

CaJJandre  3 forment  une  ligue  contre 
Antigone.  Celui-ci  enlève  à Ptolémée  la.  , , 
Syrie  & la  Phénicie , & fe  rend  maître 
de  Tyr  après  un  long  fiége.  Démétrius  3 
fils  d’ Antigone  3 commence  à fe  faire 
connoitre  dans  l3  A fie  Mineure.  Il  perd 
une  première  bataille  , en  gagne  une  fé- 
conde. Séleucus  fe  rend  maître  de  B a - 
bylone.  Traité  de  paix  entre  les  Princes 
qui  efi  rompu  fur  le  champ.  Cajfandre 
fait  mourir  le  jeune  Roi  Alexandre  avec 
Roxane  fa  mzre.  Hercule 3 autre  fils 
d' Alexandre  le  Grand 3 efi  tué aujfi  par 
Polyfiperchon  avec  fa  mere  Barfine.  An- 
tigone fait  mourir  Cléopâtre  fceur  du. 
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même  Alexandre , Révolte  d’Ophellas 
dans  la  Libye. 

A»  Antigone  fe  .regardant  déformais 

AVDiod!i\l'.  comme  le  maître  de  l'empire  d’Afie,pouc 
p.  6*0 -<;9 1.  fe  le  mieux  alfurer  fît  une  réforme  dans 
& 6?7.  6>s.  ]es  provinces  d’Orient.  Il  cafta  tous  les 
Gouverneurs  dont  il  fe  défîoit,  & mit  à 
leur  place  des  fujets  fur  qui  il  croioiç 
pouvoir  compter,  Il  ôta  meipe  )a  vie  à 
• plqfiçurs  que  leur  trop  grand  cçédit  lui 
rendoit  formidables.  Pithon  Gouverneur 
de  Médie , & Antigène  Général  des  Argy- 
rafpides  , furent  du  nombre  de  ces  der- 
niers. Il  avoir  aufli  mis  Séleucus  Gouver- 
neur  de  Babylone  lur  la  lifte  des  proferits  , 
mais  il  fe  fauva  , & s'alla  mettre  fous  1^ 
proteélion  de  Ptolémée  en  Egypte.  Pour 
les  Argyrafpides  qui  avoient  trahi  Eumé- 
/ ne , il  les  envoia  dans  l’Arachofîe  , la 
province  de  l’Empire  la  plus  éloignée , 
Sc  donna  ordre  à Syburtius  qui  en  étoir 
Gouverneur,  de  faire  en  forte  qu’ils  y 
périlfent  tous , & que  pas  un  ne  retour- 
nât en  Grèce,  La  jufte  horreur  qu’il  eut 
de  la  manière  lâche  dont  ils  avoient  trahi 
leur  Général , n’eut  pas  peu  de  part  à 
cette  réfolution , quoiqu’il  jouît  fans  feru- 
pule  & fan$  remords  du  fruit  de  leur  tra- 
hifon.  Une  raifou  encore  plus  forte  le 
détermina  à prendre  ce  parti.  Ces  foldars 
étoient  mutins,  intraitables,  licentieux  a 
fans  obéilfançe , fans  difeipline , capable^ 
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par  leur  exemple  de  corrompre  les  autres 
troupes  j & de  le  trahir  lui  même.  Ainli 
il  n’héfita  point  à les  faire  périr. 

Séleucus  fut  li  bien  reprélenter  à Pto-  a*.m. i«$o. 
lémée  la  puilfanee  formidable  d’Anti-  A ^ ‘ p'^'. 
gone , qu’il  l’engagea  dans  une  ligue  avec  6.  8-700. 
Lyfimaque  & CalLandrc,  qu’il  avoir  auili 
convaincus  3 par  les  exprès  qu’il  leur 
avoit  envoies  * du  danger  qu’ils  avoient 
à craindre  de  la  part  de  ce  Prince.  Anti- 
gone s etoit  bien  douté  que  Séleucus  ne 
manqueroir  pas  de  les  folliciter  à pren- 
dre des  mefures  contraires  à fes  intérêts  j 
& il  avoit  envoié  à chacun  des  trois  , des 
Ambaflfadeurs  pour  renouveller  la  bonne 
intelligence  avec  eux  par  des  alîùrances 
de  fon  amitié.  Quel  fond  pouvoit-on 
faire  fur  des  affurances  d’amitié  d’un  per- 
fide, qui  venoit  de  dépouiller  ou  de  faire 
mourir  tant  de  Gouverneurs  par  la  feule 
ambition  de  régner  feul  aux  dépens  de 
tous  fes  Collègues  î Audi  les  réponfes 
qu’il  reçut , lui  firent  afifez  comprendre 
qu’il  faloit  fe  préparer  à la  guerre  ; & là 
deiïus  il  quitta  l’Orient,  & fc  rendit  dans 
la  Cilicie  , portant  avec  lui  des  trétors 
confidérablcs  qu’il  avoit-tirés  de  Baby* 
lone  & de  Sufe.  Là  il  fit  de  nouvelles  le- 
vées , mit  ordre  à diverfes  affaires  dans 
les  provinces  de  l’Afie  Mineure,  & marcha 
enluite  vers  la  Syrie  & vers  la  Phénicie. 

Son  delfein  çtoit  de  les  enlever  à Pto»  oiod.  ?«/* 
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lémée  , 8c  de  s’emparer  des  forces  de  me? 
de  ces  deux  provinces  , qui  lui  étoienr 
abfolument  nécelfaires  dans  la  guerre  qu’il 
alloit  avoir  avec  les  Confédérés.  Car  % 
fans  erre  maître  de  la  mer  , 8c  avoir  du 
moins  les  ports  & les  vaifleaux  des  Phé- 
niciens à fa  difpofirion  3 il  ne  pouvoir 
clpérer  aucun  fuccès  contr’eux.  Il  arriva 
trop  tard  pour  furp rendre  les  vailleaux. 
Ptolémée  avoit  déjà  emmené  en  Egypte 
tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  dans  la 
Phénicie;  8c  ce  ne  fut  pas  même  fans 
peine  qu’Ancigone  fe  rendit  maître  des 
ports:  car  Tyr  , Joppé  , 8c  Gaza  firent 
de  la  réfiftance.  Il  vint  bientôt  à bout  des 
deux  dernières  de  ces  villes  : mais  f5our 
réduire  Tyr,  il  lui  falut  un  tems  conil- 
dérable. 

Cependant , comme  il  étoit  maître  de 
tous  les  autres  ports  de  Syrie  8c  de  Phé- 
nicie , il  y fit  auiîitôt  travailler  à conftruire 
des  vaifleaux.  On  fit  abbattre  pour  cela 
une  infinité  d’arbres  fur  le  mont  Liban, 
qui  étoit  rempli  de  cèdres  8c  de  cyprès 
d’une  beauté  8c  d’une  hauteur  extraordi- 
naires , 8c  on  les  tranfporta  dans  les  difté- 
rens  ports  où  l’on  devoit  travailler  , ce 
qui  occupa  plusieurs  milliers  d’hommes» 
Enfin  , avec  les  vaifleaux  qui  lui  vinrent 
de  Cypre,  de  Rhodes,  8c  de  quelques 
autres  villes  avec  lefquelles  il  avoir  fait 
alliance  , il  fe  trouva  une  flore  coniid.6-. 
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table , qui  le  rendit  maître  de  la  mer.  » 

» Ce  qui  contribua  à redoubler  ion  ar- 
deur pour  cet  ouvrage  , fut  un  affront 
que  lui  avoit  fait  Seleucus.  Pendant  qu’il 
étoit  occupé  au  liège  de  Tyr , Seleucus 
avec  une  ilote  de  cent  voiles  que  Ptolé- 
mée  lui  avoit  prêtée  , y vint  paifer  à la 
vue  de  fon  armée  pour  le  braver.  Et  en 
effet  cette  infulte  avoit  beaucoup  décou- 
ragé /es  troupes  , & donné  aux  alliés 
d’Antigone  une  idée  de  la  foibieife  qui 
lui  faifoit  beaucoup  de  tort.  Pour  préve- 
nir l’eftet  de  ces  impreilrons  défavanta- 
geufes,il  fit  venir  les  principaux  de  fes 
alliés,  & les  allura  que  cet  été-là  meme 
il  auroit  en  mer  une  ilote  fupérieure  à 
toutes  celles  de  les  ennemis.  Il  leur  tint 
parole  avant  la  fin  de  l’année.  ; 

Mais , s’apercevant  que  pendant  qu’il  An.m^ 
droit  ainfi  occupé  en  Phénicie , CalIân~;Av’J*1*'’,,}* 
dre  gagnoit  du  terrain  fur  lui  dans  l’Afie 
Mineure  , il  s’y  rendit  avec  une  partie  de 
Tes  troupes  , & lai  (la  avec  le  refte  Démé- 
trius  fon  fils,  qui  n’avoit  alors  que  vingt- 
deux  ans,  pour  défendre  la  Syrie  & la  . 
Phénicie  contre  Ptolémée.  Ce  Démétrias 
fera  fort  célébré  dans  la  fuite  , & je  mar- 
querai bientôt  quel  étoit  fon  caraéfére. 

Tyr  étoit  alors  aux  abois.  La  ilote  Oied  p.  7c ^ 
d’Antigone  lui  coupoit  les  vivres  &r  lui 
enlevoit  toutes  les  provifions  ; & la  ville 
fut  bientôt  obligée  de  capituler.  La  gar- 
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nifon  que  Ptolémée  y avoir , obtint  per- 
million  d’en  fortir  avec  tous  fes  effets; 
& l’on  promit  aux  habicans  qu’ils  joui- 
roient  des  leurs , fans  qu’on  y touchât. 
Andronic , qui  commandoit  au  liège , 
fut  ravi  d’entrer  , à quelque  prix  que  ce 
fût,  dans  une  place  fi  importante  ; fur- 
tout  après  un  nége  qui  avoit  fi  fort  fati- 
gué fes  troupes , ôc  qui  avoit  duré  quinze 
mois. 

Il  n’y  avoit  que  dix-neuf  ans  qu’Ale- 
xandre  avoit  détruit  cette  ville  d’une  ma- 
nière à faire  croire  qu’il  faudroit  des  fic- 
elés entiers  pour  la  rétablir.  Et  cepen- 
dant , en  fi  peu  de  tems  , elle  fut  en  érat 
de  foutenir  ce  nouveau  fiége,  qui  dura 
plus  d’une  fois  autant  que  celui  d’Ale- 
xandre. On  voit  par  là  quelles  reffources 
donne  le  commerce  : car  ce  fut  unique- 
ment par  ce  moien  qu’elle  fe  releva  de 
fes  ruines  , Sc  reprit  prefque  tout  fon 
ancien  éclat.  Tyr  étoit  alors  le  centre 
du  commerce  de  l’Orient  & de  l’Occi- 
dent. 

Plutare  in  Démétrius  qui  va  commencer  àfe  faire 
^'""'■•W'connoitre , ôc  qui  fera  dans  la  fuite  fur- 
• " * nommé  Poliorcète  , * c’eft- à-dire  Preneur 

de  villes , étoit  fils  d’Antigone.  Il  avoit 
une  taille  avantageufe,  Sc  une  beauté  fin- 

*CemotvientdenoMi'txi<",  ïpxor , feptum  , vallum, 
urbem  oblîdere  > dont  la.  propugnaculum. 
racine  efi  nrcKH  t uibs , & 
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feuliére.  On  » voioit  fur  Ton  vifage  de  la 
douceur  mélée  de  gravité;  quelque  chofe 
de  ferein  , 8c  en  même  tems  qui  infpiroic 
de  la  terreur  ; une  vivacité  de  jeunelfe  , 
tempérée  par  un  air  héroïque  8c  par  une 
majefté  véritablement  toiale.  On  trouvoit 
le  même  mélange  dans  fes  mœurs , qui 
étoient  également  propres  à étonner  8c  à 
charmer.  Pendant  qu’il  n’avoit  rien  à 
faire  , il  étoit  d’un  Dommage  délicieux  : 
rien  n’égaloit  la  fomptuolité  de  fes  feftins , 
de  fon  luxe , 8c  de  toute  fa  manière  de 
vivre  :c’étoit  le  plus  magnifique  , le  plus 
voluptueux  , 8c  le  plus  délicat  de  tous 
les  Princes.  D’un  autre  côté  , malgré  ces 
voluptés  8c  ces  délices  , quand  il  étoic 
queftion  de  quelque  entreprife , c’étoit  le 
plus  actif  8c  le  plus  vigilant  de  tous  les 
hommes.  Rien  n’égaloit  fa  vivacité  8c  fort 
courage  , que  fa  patience  8c  fon  aflîduité 
au  travail.  Voila  quel  fera  le  caraétére  du 
jeune  Prince  qui  commence  à fe  mettre 
fur  les  rangs. 

Plutarque  fait  obferver  en  lui , comme 
un  trait  qui  le  diftinguoit  des  autres  Prin- 
ces de  fon  tems , le  profond  refpeét  qu’il 
avoit  pour  fon  père  & pour  fa  mère  , ref- 
peét  qui  n’étoit  point  fimulé  ni  de  fimple 
cérémonie , mais  qui  partoit  du  cœur , 8c 

a Toyàp  àuTO  K)  Cà-  I îrsr/jiSift/o'yuJjU.xioc  nietix)!  Tit 
ft( , it)  te'Cov  X]  tSfa.1  i , K)  J t-7r/tav«»ii , at* 

euu*t*p*rt  t«  ita.pt»  xj  | 
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croit  fincére  8c  réel.  Antigone  , de  fort 
côté , avoit  pour  fon  fils  une  affe&io/i 
8c  une  tendrelfe  vraiment  paternelle,  qui 
alloit  même  juFqu’à  la  familiarité  , mais 
fans  rien  diminuer  de  l’autorité  de  pere  8c 
de  roi , 8c  qui  formoit  entr’eax  une  union 
8c  une  confiance  exemte  de  toute  crainte 
8c  de  tout  foupçon  Plutarque  en  raporte 
un  exemple.  Un  jour  qu  Antigone  étoit 
occupé  à dcpricr  audience  à des  Amballà- 
deurs  , Démétrius  revenant  de  la  chalFe 
entra  dans  la  fàlle,lalua  fon  père  d’un 
baifer  , 8c  s’aflît  auprès  de  lui  tenant  en- 
core fes  dards  dans  fes  mains.  Antigone 
venoit  de  rendre  réponfe  à ces  Ambafia- 
deurs  , 8c  il  les  renvoioit.Maisil  les  rap- 
pelia,  8c  leur  dit  à haute  voix  : Vous  direç 
de  plus  à vos  Maures  la  manière  dont  nous 
vivons  mon  fils  & moi,  leur  faifant  obfer- 
ver  qu’il  ne  craignoit  point  de  le  laifier 
approcher  de  fa  perfonne  avec  fes  armes*» 
8c  que  cette  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  fon  fils  8c  lui , faifoit  la  plus 
grande  force  de  fes  Etats,  & en  même 
rems  fa  joie  la  plus  vive  8c  la  plus  fend- 
ble.  Il  faut  revenir  à notre  fujet- 
Viod.  li\  Antigone  étant  palfé  dans  l’Afie  Mi- 
7io-  neure  , eut  bientôt  arrêté  les  progrès  de 
Callandre.  Il  le  prelfa  même  Ci  vivement  » 

qu'il  {toit  queftion  de  s’en 
fervir  à la  guerre  , ou.  i 
La  chajjk. 


* Les  Grecs,  non  plus 
que  les  Romains  , ne  por- 
taient des  armes  que  lorf- 
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qu’il  l’obligea  à s’accommoder,  avec  lui 
à des  conditions  fort  honteufes.  Audi , à 
peine  le  Traité  fut-il  conclu  , qu’il  s’en 
repentit  j &c  le  rompit,  en  envoiant  de- 
mander du  fecours  à Ptolémce  & à Sé- 
leucus,  & en  recommençant  la  guerre. 
Les  violemens  de  la  bonne  foi  ôc  des 
Traités  étoient  comptés  pour  rien  par  la 
plupart  des  Princes  dont  j’écris  mainte- 
nant l’hiftoire.  Ces  indignes  moiens  , qui 
deshonoreroient  juftement  des  particu- 
liers , leur  paroifloient  un  fujet  de  gloire. 
Ils  s’applaudilfoient  de  leurs  perfidies  * 
comme  d’une  marque  d’habileté  dans  le 
gouvernement  •,  6c  ils  ne  s’apercevoient 
pas  qu’en  ufer  de  la  forte , c’étoit  appren- 
dre à leurs  troupes  à leur  manquer  de 
fidélité,  <x  s ôter  à eux-mêmes  tout  pré- 
texte de  fe  plaindre  des  révoltes  de  leurs 
fujets,  qui  ne  faifoient  que  les  imiter. 
C’eft  par  ces  fortes  d’exemples  cohtà- 
gieux  que  tout  un  fiécle  fe  corrompt , Sc 
renonce  fans  honte  aux  fentimens  d’hon- 
neur tk  de  probité  ; parce  que  ce  qui  eft 
devenu  commun , ne  paroit  plus  honteux. 
Ce  renouvellement  de  guerre  retint  Anti- 
gone plus  lontems  qu’il  n’auroit  voulu  , 
& donna  occafion  à Ptolémée  de  rem- 
porter fur  lui  des  avantages  confidérablcs 
de  l’autre  ccité. 

D’abord  j il  pafla  avec  fa  flore  dans 
i’île  de  Cypre,  & la  domta  prelque  cn- 
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fièrement.  Nicoclès , roi  de  Paphos  Tune 
des  villes  de  cette  île , fe  fournit  alors 
comme  les  autres  : mais  une  année  ou  deux 
après  il  fît  alliance  fecrettement  avec  An- 
tigone. Ptolémée  en  aiant  eu  avis , pour 
empêcher  que  d’autres  Princes  ne  fuivif- 
fent  fon  exemple , chargea  quelques  Offi- 
ciers qu’il  avoit  en  Cypre  de  le  faire 
mourir.  Ceux-ci  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à exécuter  cet  ordre  par  eux-mêmes,  pref- 
férent  vivement  Nicoclès  de  le  prévenir 
par  une  mort  volontaire.  C’eft  le  parti 
qu’il  prit , & fe  voiant  fans  reffource  , il 
le  tua  lui-même.  Quoique  Ptolémée  eût 
ordonné  à ces  Officiers  de  refpeéter  la 
Reine  Axithéa  & les  autres  Princeffe 
qu’ils  rencontreroient  dans  le  Palais  de 
Nicoclès , ils  ne  purent  empêcher  qu’elles 
ne  fuiviffent  l’exemple  de  ce  Roi  malheu- 
reux. La  Reine , après  avoir  tué  fes  filles 
de  fa  propre  main , & avoir  exhorté  les 
autres  Princeflès  fes  belles-fœurs  à ne  pas 
furvivre  au  malheur  qui  venoir  d’arriver 
au  Roi  leur  frere,fe  tua  auffi  elle-même. 
La  mort  de  ces  Princelfes  fut  fuivie  de 
celle  de  leurs  Epoux , qui , avant  que  de 
fe  tuer , mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Telle  fut  l’horrible  & fanglante 
tragédie  , qui  fe  pafla  en  Cypre. 

Ptolémée  , après  s’être  rendu  maître 
de  cette  île  , alla  faire  une  defeente  dans 
la  Syrie,  & delà  dans  la  Cilicie,oùil 
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lit  un  grand  butin , & beaucoup  de  pri- 
fonniers  qu’il  emmena  en  Egypte.  Séleu-  ah.m. 36?*.' 
eus  à Ton  retour  lui  communiqua  un  pro-  1H9! 
jet,  pour  regagner  la  Phénicie  & la  Syrie,j>.  7 «5*7x4. 
& l’ exécution  en  fut  réfolue.  Il  y alla  en  pltuarc • ,n 
perlonne  avec  une  belle  armee  apres  8ÿI, 
avoir  appaifé  heureufement  une  révolft 
qui  s’étoit  excitée  parmi  les  Cyrénéens  , 

& il  trouva  Démétrius  à Gaza  , qui  lui 
en  difputa  l’entrée.  On  en  vint  à un  com- 
bat opiniâtre , où  Ptolémée  remporta  em* 
fin  la  Yiétoire.  Démétrius  y eut  cinq  mille 
hommes  tués  , & huit  mille  faits  prison- 
niers. Il  perdit  aufli  fes  tentes,  fon  argent , 

& tout  fon  équipage.  Il  fut  obligé  de  fe 
retirer  lui-même  à Azot , & de  là  à Tri- 
poli , ville  de  Phénicie  fur  la  frontière  de 
la  Haute-Syrie , & d’abandonner  à Ptolé- 
mée  toute  la  Phénicie,,  la  Paleftine , & 
la  Célé-Syrie. 

Avant  que  de  partir  d’Azot , il  avoit 
fait  demander  la  permiflïon  d’enterrer  les 
morts.  Ptolémée  ne  fe  contenta  pas  de  la 
Jui  accorder:  il  lui  renvoia  encore  tout 
fon  équipage  , fes  tentes  , fes  meubles , 
fes  amis , & fes  domeftiques  fans  rançon  j 
& il  lui  fît  dire , quils  ne  devaient  pas 
faire  la  guerre  entreux  pour  les  riche  fes  , 
mais  pour  la  gloire.  Un  payen  ne  pouvoir 
pas  mieux  penfer:  encore  ne  peut-on  pas 
dire  qu’il  penfât  ainfî  réellement.  Démé- 
trius, touché  d’une  générofité  fi  obligeai!- 
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tc  , pria  fur  l’heure  les  dieux  de  ne  le  pai 
laitier  lontems  redevable  d’un  fi  grand 
bienfait  à Ptolémée  , & de  lui  fournir 
une  prorate  occafion  de  lui  rendre  la  pa- 
reille. 

Ptolémée  envoia  le  refie  des  prifon- 
niers  en  Egypte  , pour  s’en  fervir  fur  la 
flote  : enfuite  il  poufi'a  fes  conquêtes. 
Toute  la  côte  de  Phénicie  fe  rendit  à lui, 
excepté  la  ville  de  Tyr.  Il  fit  parler  fecret- 
tement  à Andronic  qui  en  écoit  Gouver- 
neur , &c  l’un  des  plus  braves  Officiers 
d’Antigone , & des  plus  attachés  au  fer- 
vice  de  fon  Maître , pour  l’engager  à lui 
remettre  la  place  de  bonne  grâce  , & à ne 
pas  l’obliger  d’en  faire  le  liège  dans  les 
dormes.  Andronic,  qui  comptoit  fur  l’at- 
tachement des  Tyriens  pour  Antigone, 
répondit  avec  fierté,  & même  avec  in- 
duite ôc  mépris  pour  Ptolémée.  Il  fut 
trompé  dans  fes  efpérances.  La  garnifon 
ôc  les  habitans  le  forcèrent  de  fe  rendre. 
Alors  il  fe  crut  perdu  fans  refiource , & 
que  rien  ne  feroit  capable  de  faire  oublier 
à un  vainqueur  l’infolence  avec  laquelle 
il  avoit  parlé  de  lui.  Il  fut  encore  ici 
trompé.  Le  Roi  d’Egypte  , bien  loin  d’u- 
fer  de  repréfiilles  avec  le  Capitaine  qui 
l’avoit  fi  indignement  infulté  , fe  fit  un 
devoir  de  fe  l’attacher  par  les  amitiés  qu’il 
■lui  témoigna*quand  il  vint  pour  le  faluer. 

La  perte  de  la  bataille  n’abbattit  point 
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le  courage  de  Démétrius  , comme  il  au- 
roit  pu  arriver  ailément  à un  jeune  Prince 
à qui  fa  première  aélion  avoir  h mal  réuilt. 

Avec  la  fermeté  d’un  Général  confommé 
dans  l’art  Utilitaire , & accoutumé  aux 
inconftances  8c  aux  vicillitudes  des  ar- 
mes , il  fe  mit  à lever  de  nouvelles  trou- 
pes , 5c  à faire  de  nouveaux  préparatifs* 

Il  s'alfura  des  villes  , & exerça  continuel- 
lement fes  foldats. 

Quand  Antigone  reçut  la  nouvelle 
de  la  perte  de  cette  bataille  j il  n’en  fut 
pas  fort  ému , 8c  dit  froidement  : Ptolé- 
mée a vaincu,  de  jeunes  gens  : bientôt  il 
combattra  contre  des  hommes.  Ne  voulant 
point  rabbatrre  ni'  arrêter  le  courage  8c 
l’audace  de  fon  fils,  il  ne  s’oppofa  point 
à la  demande  qu’il  lui  lit  d’éprouver  en- 
core fes  forces  contre  Ptolémée,  & il 
lui  en  donna  la  permiflion. 

Peu  de  tems  après.  Cilles  , Lieutenant  an. 
de  Ptolémée  , arriva  avec  une  armée  très  Av  u 
. nombreufe , fe  tenant  bien  alluré  de  chaf- 
fer  de  la  Syrie  Démétrius , qu’il  ne  regar- 
doit  qu’avec  mépris  depuis  fa  défaite. 

Mais  Démétrius,  qui  avoir  fu  mettre  fon 
malheur  à profit,  5cqui'en  étoit  devenu 
plus  circonfpeét  8c  plus  attentif,  tomba 
fur  lui  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  le 
mit  en  fuite , s’empara  de  fon  camp  Sc  de 
tous  fes  bagages , fit  fur  lui  fept  mille 
prifonniers  , le  prit  ôc  l’arrêta  lui-même  , 
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&■  emporta  un  très  riche  butin.  Il  fut 
moins  touché  de  la  gloire  8c  des  richelîes 
que  lui  apportoit  fa  victoire  , que  du 
plaifir  de  fe  voir  en  état  de  s’acquitter 
d’une  dette  à l’égard  de  Ton  ennemi , 8c  de 
lui  rendre  le  bienfait  qu’il  en  avoir  reçu. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  le  faire  de  fon 
autorité  : il  en  écrivit  à fon  père  , qui  lui 
permit  d’en  ufer  comme  il  le  jugerait 
à proposé  renvoia  donc  à Ptolcmée 
Cilles  8c  t%rüs  fes  amis , comblés  de  ma- 
gnifiques préfens  , 8c  avec  eux  tout  le 
bagage  qu’il  avoir  pris.  Il  eft  beau  de  dis- 
puter ainfi  de  généralité  avec  un  ennemi } 
8c  c’eft  une  autre  difpofition  encore  plus 
eftimable  , principalement  dans  un  Prin- 
ce jeune  8c  viétorieux  , de  faire  gloire  de 
dépendre  en  tout  de  fon  père,  8c  de  ne 
rien  faire  fans  le  confulcer. 

Diod.  Uh . Séleucus,  après  la  viétoire  remportée 
7 ls.p‘  7îtf‘fur  Démétrius  près  de  Gaza , avoit  obte- 
nu de  Ptolémée  mille  hommes  d’infante- 
' rie , 8c • trois  cens  chevaux.  Avec  cette  pe- 

tite efcorte  , il  s’en  alla  dans  l’Orient , 
pour  tâcher  de  rentrer  dans-Babylone.  En 
arrivant  à Carres  en  Méfopotamie , il  en- 
gagea , partie  de  force  , partie  volontai- 
rement, la  garni  fon  Macédonienne  à fe 
joindre  à lui.  Dès  qu’on  fut  qu’il  appro- 
choit  de  Babylone , fes  anciens  Sujets  vin- 
rent en  grand  nombre  fe  ranger  fous  fes 
étendarts.  Il  étoit  chéri  dans  cette  pro-. 
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vince  à caufe  de  la  douceur  avec  laquelle 
il  l’avoit  gouvernée  , & la  févérité  d’An- 
tigone y étoit  haïe.  On  étoit  charmé  de 
fon  retour,  & de  l’efpérance  de  le  voir 
rétabli.  En  arrivant  à Babylone  il  trouva 
les  portes  ouvertes , 8c  y fut  reçu  du  peu- 
ple avec  des  acclamations  générales. 
Ceux  du  parti  d’Antigone  fe  retirèrent 
dans  le  château.  Séleuçus , maître  de  la 
ville  & de  l’affeétion  des  habitans  , s’en 
faifit  bientôt.  Il  y trouva  Ces  enfans,  fes 
amis , & Tes  domeftiques , qu’Antigone  y 
avoit  retenu  prifonniers  depuis  fa  retraite 
ei>  Egypte. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fonger  à 
lever  une  bonne  armée,  pour  garder  ce 
qu’il  venoit  de  recouvrer.  A peine  étoit— 
il  rentré  en  poBeflion  de  Babylone  , que 
Nicanor , Gouverneur  de  Médie  fous 
Antigone , fe  mit  en  marche  pour  l’en 
cha(fer-,  Séleuçus  en  aiant  eu  avis  , pafla 
le  Tigre  pour  aller  au  devant  de  lui.  Il  le 
furprit  dans  un  pofte  défavantageux , 
attaqua  fon  camp  de  nuit , & mit  toüte 
fon  armée  en  déroute.  Nicanor  fut  obli- 
gé de  s’enfuir  avec  un  petit  nombre  de 
fes  amis  , & de  fe  rendre  , en  traverfant 
les  déferts  , auprès  d’Antigone.  Toutes 
fes  troupes  qui  échapérent  à la  défaite  , 
foit  par  dégoût  pour  le  fervice  d’Antigo- 
ne, ou  par  la  crainte  du  vainqueur,  fe 
jettérent  dans  le  parti  de  Séleuçus.  Il  fe 
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trouva  alors  à la  tête  d’une  belle  armée  ; 
dont  il  Te  fervit  pour  s’emparer  de  la 
Médie,  de  la  Sulîanne , & des  autres  pro- 
vinces & places  du  voifinage  : & par  là  il 
fe  rendit  fort  puillant.  La  douceur  de  Ton 
gouvernement  , La  juftice , fon  équité  , 
8c  Ton  humanité  pour  tous  Tes  fuiets , 
contribuèrent  fur-tout  à affermir  fa  puif- 
lance.  Il  fentit,  quel  avantage  c’eft  pour 
un  Prince  que  de  les  bien  traiter , & de 
s’en  faire  aimer.  Il  étoit  arrivé  avec  une 
poignée  d’hommes.  L’amour  des  peuples 
lui  tint  lieu  d’armée  , & en  amalla  bien- 
tôt une  autour  de  lui , non  feulement  très 
nombreufe,  mais  invincible  par  l’aftec- 
tion  qu’elle  lui  portoit. 

'àn.m.  3«9î.  C’eft  à cette  entrée  dans  Babylone  que 
Av.  j.c.jii.  commence  l’Ere  fameufe  des  Séleucides  , 
dont  tout  l’Orient  s’eff  fervi  : car  Payons  , 
Juifs , Chrétiens , Mahométans , tous  l’ont 
emploiée.  Les  Juifs  l’appellent  l'Ere  des 
contrats i parce  que,  lorfqu’ils  tombèrent 
fous  le  gouvernement  des  Rois  Syro-Ma- 
cédoniens  , ils  furent  obligés  de  s’en  fer- 
vir  dans  toutes  les  dattes  des  contrats  8c 
des  autres  pièces  civiles.  Les  Arabes  la 
: Àppian . de  nomment  l’Ere  du  bicornu  , défignant 
leii.  syr.  p.  par-là  , félon  quelques  Auteurs  , Séleu- 
*i4‘  eus , que  les  fculpteurs  repréfentoient 
ordinairement  avec  deux  cornes  de  bœuf 
à la  tête,  parce  que  ce  Prince  étoit  li 
fort , qu’en  prenant  un  taureau  par  les 
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eornes  il  l’arrétoit  tout  court.  Les  deux 
livres  des  Maccabées  l’appellent  l'Ere. 
du  Koiaume  des  Grecs  j &c  tous  deux 
l’emploient  dans  leurs  dattes,  avec  cette 
différence  pourtant,  que  le  premier  de 
ces  Livres  la  fait  commencer  au  prin- 
tems  , 8c  l’autre  à l’autonne  de  la  meme 
année.  Les  3 1 années  du  régne  qu’on 
donne  à Séleucus  , commencent  ici. 

Antigone  étoit  à Célénes  en  l'hrygie,  Diod.  lib ; 
lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  vidoire 
que  Démétrius  fon  fils  avoit  remportée 
fur  les  troupes  dePtolémée.  Il  partit  aulîi- 
tôt  pour  la  Syrie  , afin  de  tirer  de  cette 
vidoire  tous  les  avantages  qu’elle  lui  pré- 
fentoir.  Il  palla  le  mont  Taurus  , & joi- 
gnit fon  fils  , qu’il  embralla  étroitement 
à la  première  entrevue,  verfant  des  lar- 
mes de  joie  8c  de  tend  relie.  Ptolémée  ne 
fe  trouvant  pas  allez  fort  pour  faire  tête 
aux  troupes  du  père  8c  du  fils  jointes  en- 
femble  , prit  le  parti  de  faire  démolir  les 
fortifications  d’Ace , de  Joppé  , de  Sama- 
rie,  8c  de  Gaza  ,8c  de  fe  retirer  en  Egyp- 
te , emportant  avec  lui  prefque  toutes 
les  richelTes  du  pays  , & emmenant  aulîï 
un  grand  nombre  des  habitans.  Ainfi  tou- 
te la  Phénicie,  la  Judée,  8c  la Célé-Syrie 
retombèrent  fous  la  domination  d'Anti- 
gone. 


Les  habitans  de  ces  provinces  qu’em-  Jofiph.A»* 
mena  Ptolémée  } le  fuivirent  plus  par  £ contrl 
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Applan.  lib.  choix  que  par  force.  Sa  douceur  naturel- 
**  ^ **  le  a «Sc  la  clémence  & l’humanité  avec 
laquelle  il  avoit  toujours  traité  ceux  qui 
s’étoient  trouvés  fous  Ion  gouvernement , 
leur  avoit  fi  fort  gagné  le  cœur  , qu’ils 
aimèrent  mieux  vivre  Ions  fa  domination 
dans  un  pays  étranger  , que  de  demeurer 
dans  le  leur  propre  fous  celle  d’Antigone, 
dont  ils  n’attendoient  pas  un  traitement 
fi  doux.  Ils  étoient  encore  fortifiés  dans 
cette  rélolution  par  les  avantages  du  parti 
que  leur  propofoit  Ptolémée.  Car  , aiant 
alprs  le  delfein  de  faire  d’Alexandrie  la 
capitale  de  l’Egypte  , il  étoit  bien  aife  d’y 
attirer  des  habitans , &c  il  offroit  pour 
cela  de  beaux  privilèges  & de  grandes 
immunités.  Aulîl  fut-ce  là  qu’il  établit 
prelque  tous  ceux  qui  le  fuivirent  dans 
cette  occafion  , parmi  lefquels  il  y avoit 
beaucoup  de  Juifs.  Alexandre  y en  avoir 
déjà  établi  phifieurs  : Ptolémée , au  retour 
d’une  première  expédition , y en  avoit 
amené  encore  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu’Alcxandre.  Ils  y trouvoient 
un  bon  pays , ôc  une  proteélion  puiflante. 

“**•  Le  bruit  de  tous  ces  avantages  qui  s’étoit 
répandu  dans  la  Judée , avoit  donné 
envie  à beaucoup  d’autres  d’aller  s’éta- 
blir à Alexandrie,  & ils  exécutèrent  ce 
defiein  dans  cette  occafion.  Comme 
Alexandre  avoit  accordé  aux  premiers 
Juifs  qui  s’y  établirent  fous  lui  les  memes 
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privilèges  qü’aux  Macédoniens  , Ptolé- 
mée  avoit  fair  la  même  choie  pour  eux. 

Enfin  il  s’y  en  jetta  un  lî  grand  nombre  , 
que  le  quartier  des  Juifs  à Alexandrie 
formoit  prefque  une  ville.  Plufieurs  Sa- 
maritains s’y  établirent  aulïï  fur  le  même 
pié  que  les  Juifs,  & y multiplièrent  beau- 
coup. 

Antigone  j après  avoir  repris  la  Syrie , Dlod. 
la  Phénicie,  & la  Judée  fur  Ptolémée 
envoia  Athénée,  un  de  fes  Généraux,  con- 
tre les  Arabes  Nabathéens.  C’étoit  un 
canton  de  voleurs  qui  avoient  fait  plu- 
fieurs  courfes  dans  le  pays  dont  il  venoit 
de  faire  de  nouveau  la  conquête , & qui 
en  avoient  emporté  depuis  peu  un  fort 
gros  butin.  Leur  principale  ville  étoit 
Pétra , ainfi  nommée  par  les  Grecs  , par- 
ce quelle  étoit  fur  un  roc  élevé  au  milieu 
d’un  pays  déferr.  Athénée  s’en  étoit  faifi  , 

& de  tout  le  butin  qui  y étoit  ; mais  , 
comme  il  fe  retiroit,  les  Arabes  l’atta- 
quèrent par  l'urprife  , défirent  une  bonne 
partie  de  fes  troupes  , le  tuèrent  lui-mê- 
me , reprirent  tout  le  butin , fk  rentrè- 
rent dans  Pétra , d’où  ils  écrivirent  à An- 
tigone en  Syriaque  une  lettre  de  plaintes 
fur  l’injufte  entreprife  d’Athénée  con- 
tr’eux.  Antigone  d’abord  la  défavoua  : 
mais  quand  il  eut  ralfemblé  fes  troupes, 
jl  les  donna  à fon  fils  Démétrius , pour 
^Uer  châtier  ces  voleurs.  Celui-  ni  ne  pou-? 
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vant  les  forcer  dans  leur  retraite , ni  re- 
prendre Pétra , fe  contenta  de  faire  le 
meilleur  Traité  qu’il  put  avec  eux,  & 
retourna  fur  les  pas. 

’Ak.xi  je?}.  Sur  l’avis  que  Nicanor  donna  à Anti- 
^Diod^pag !êone  des  fuccès  de  Séleucus  en  Orient, 
7 «•  il  y envoia  fon  fils  Démétrius  à la  tête 

Vemetr™ *n^>une  armée , pour  le  chalEer  de  Baby- 
^metr.pag  ^ repren£jre  fur  cett:e  provin- 

ce, ôc  pour  lui,  il  alla  vers  les  côtes  de 
l’Alie  Mineure , pour  s’oppofer  aux  efforts 
des  Princes  confédérés  , dont  le  pouvoir 
s’y  fortifioir.  Il  ordonna  à fon  fils  de  l’y 
revenir  trouver , dès  qu’il  auroit  exécuté 
fa  commitîion  en  Orient.  Démétrius , 
fuivant  les  ordres  de  fon  père  , prit  l’ar- 
mée à Damas , &c  la  mena  du  côté  de  Ba- 
bylone  : &,  Séleucus  étant  alors  en  Mé- 
die  , il  entra  fans  oppofition  dans  la  ville. 
Patrocle  , à qui  Séleucus  avoir  laillë  le 
commandement , ne  fe  trouvant  pas  allez 
fort  pour  réfifter  à Démétrius , serait  re- 
tiré avec  fes  troupes  dans  les  marais,  où  , 
à caule  des  rivières,  des  canaux,  ôc  des 
marécages  qui  le  couvraient,  il  n’y  avoit 
pas  moien  d’approcher  de  lui.  En  partant 
de  Babylone  , il  eut  foin  auffi  d’en  faire 
fortir  les  habitans.  Ils  fe  fauvérent  tous  , 
les  uns'de  l’autre  côté  du  Tigre,  d’autres 
dans  les  déferts,  & quelques  uns  dans  des 
places  de  fûreré.  ! ' >■  j 

Démétrius  fit  attaquer  les  châteaux.  Il 
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y en  avoir  deux  grands  à Babylone  avec 
de  bonnes  garnifons , fur  les  deux  bords 
oppofés  de  l’Euphrate.  Il  en  emporta  un  , 
& y mit  une  garnifon  de  fept  mille  hom- 
mes. L’autre  foutint  le  fiége  jufqu’au  tems 
qu  Antigone  avoit  ordonné  à Démétrius 
de  revenir  le  joindre.  Il  lailîa  dpnc  à 
Archélaiis , un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée , mille  chevaux  8c  cinq  mille 
fantaffins  pour  continuer  ce  liège , 8c  em- 
mena le  relie  de  Ton  armée  dans  l’Alîc 
Mineure  pour  renforcer  Antigone. 

Mais , en  quittant  le  pays  de  Babylone  , 
il  le  pilla , ce  qui  lit  grand  tort  aux  affaires 
de  fon  père , 8c  attacha  plus  que  jamais  les 
habitansà  Séleucus.  Ceux  même  qui  jufi- 
ques-là  avoient  été  du  parti  d’Antigone  , 
conclurent  que  fes  troupes  ne  leur  au- 
roient  jamais  tant  fait  de  mal , fi  elles  eufi» 
fenr  compté  d’y  revenir  ; 8c  regardant  ce 
pillage  comme  un  acte  de  défertion  , 8c 
une  déclaration  formelle  qu’il  les  aban- 
donnoit,  ils  fongérent  à s’accommoder 
avec  Séleucus , 8c  embrafierent  tout  de 
bon  fon  parti.  Ainfi  , quand  celui  ci  re- 
vint immédiatement  après  le  départ  de 
Démétrius  , il  eut  bientôt  chafle  le  peu 
de  troupes  que  ce  jeune  Prince  y avoit 
laillées,  8c  repris  le  château  dont  elles 
étoient  en  poffelîion.  Après  cela  il  établit 
fi  folidement  fon  autorité  p que  rien  ne 
fut  plus  capable  de  l’ébranler.  Auûî  eft-cç 
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là  l’époque  où  les  Babyloniens  firent  corn* 
mencer  la  fondation  de  fon  roiaume, 
quoique  toutes  les  autres  nations  de  l’Afie 
la  miflent  fix  mois  plutôt,  & dans  l’an- 
née qui  précédé  celle-ci. 

Diod.pag.  Démétrius , en  arrivant  dans  l’Afie 
7p/w.  inDe- Mineure,  fit  lever  le  fiége  d’Halicarnaffè 
me <r.p.  *?i.quéPtolémée  avoit  formé  , & cet  événe- 
ment fut  fuivi  d’un  Traité  de  paix  entre 
les  Princes  confédérés  & Antigone.  Par 
ce  Traité,  Calfandre  devoir  avoir  le  ma- 
niement des  affaires  de  la  Macédoine  , 
jufqu’à  la  majorité  d’Alexandre  fils  de 
Roxane  : Lyfimaque , la  Thrace  : Pto- 
lémée  , l’Egypte  & les  frontières  de  la 
Libye  & de  l’Arabie  : Antigone  toute 
l’Afie.  Toutes  les  villes  Grecques  dévoient 
jouir  de  la  liberté.  Mais  cet  accord  ne  dura 
guéres.  Il  eft  étonnant  que  ces  Princes,  fe 
connoiffant  fi  bien , & fachant  que  de  part 
& d’autre  la  fainteté  des  fermens  n’étoit 
emploiée  que  pour  fe  tromper  mutuelle- 
ment , efp éraflent  quelque  fuccès  d’un 
moien  fi  ufé  & fi  décrié.  A peine  ce  der- 
nier Traité  étoit  il  conclu,  que  chaque 
parti  prétendit  qu’il  s’y  étoit  fait  des  in- 
naétions.;  & les  hoftilités  recommencè- 
rent. La  véritable  raifon  étoit  la  grande 
puiffànce  d’Antigone  , qui  s’accroifïànt 
tous  les  jours  devenoit  trop  formidable 
aux  trois  autres,  pour  leur  permettre  de 
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demeurer  en  repos  qu’ils  ne  1’eufFent  ab^ 
f>atue.  : . : - ; • n • . • : » 

U étoit  vifible  qu’ils  ne  travailloient 
tous  qu’à  leur  intérêt  particulier  , fans 
longer  à la  famille  d’Alexandre.  Mais  les 
Macédoniens  commencèrent  à fe  laifer  , 

& à dire  qu’il  étoit  tems  de  faire  patoitre 
le  jeune  Alexandre  qui  étoit  parvenu  à 
lâge  de  quatorze  ans  , & de  le  tirer  de 
prifon  pour  lui  donner  connoilTance  des  ^ 

affaires.  Calandre,  qui  auroit  vu  par  là  . >■ 
toutes  fes  efpérances  ruinées  , fît  mourir 
fecrettement  le  jeune  Roi  avec  fa  mere 
Roxane  dans  le  château  d’Amphipolis , 
oii  il  les  tenoit  renfermés  depuis  quelques 
années.  : 

Polyfperchon  , qui  gouvernoit  dans  Aw.  m. 
le  Pcloponnéfe , prit  cette  occafion  de.A^\^c-  ? »»• 
fe  déchaîner  par-tout  contre  Calfandre  >p.  7°6o\  76°û 
& de  faire  fentir  la  noirceur  de  cette  6 766*  7*7* 
aélion  pour  le  rendre  odieux  , aux  Ma-, 
cédoniens  &:  s’en  attirer  l’affedtion.  Com- 
me il  fongeoit  à rentrer  dans  la  Macédoi- 
ne dont  il  avoit  été  chatte  par  Caflândre  ÿ s 
il  atfeétoir  de  paroitre  fort  zélé  pour  lai 
maifon  d’Alexandre  i & pour  en  donner' 
des  preuves  , il  fît  venir  de  Pergame 
Hercule  , autre  fils  qu’ Alexandre  avoir  eu: 
de  Badine  veuve  de  Memnoft , qui  pou-, 
voit  alors  avoir  dix  fept  ansj  & s’étant 
avancé  avec  une  armée  contre  Cattandre , 

$ propofa  aux  Macédoniens  de  le  .mettre 
Tome  VIL  H 
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fur  le  trône.  Caflandre  en  fut  effraie, 
de  dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  lui , 
il*  lui  rcpréfenta  qu’il  alloit  lui- même  fe 
donner  un  maître}  qu’il  feroit  bien  mieux 
de  fe  défaire  d’Hercule  , de  de  s’emparer 
de  la  Grèce  } de  il  lui  offroit  pour  cela 
fon  fecours.il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire 
confentir  à lui  facrifier  ce  jeune  Prince , 
dans  la  mort  duquel  il  lui  faifoit  envila- 
An.m  3«9ç.  ger  de  grands  avantages.  Ainlî  l’année 
at.j.c.  fuivante  Hercule  de  fa  mere  eurent  le 
même  fort  entre  fes  mains , qu’avoient 
eu  Roxane  de  fon  fils  entre  celles  de  Caf- 
fandre:  de  ces  deux  fcélérars  affaflînérenc 
chacun  à leur  tour  un  héritier  de  la  Cou- 
ronne ^ afin  de  la  partager  entr’eux. 
i v ■ 'En  effet,  comme  il  ne  reftoit  plus 
de  Prince  de  la  maifon  d’Alexandre , 
chacun  d’eux  retint  fon  Gouvernement 
, en  fouveraineté  , & fe  fut  bon  gré  de  fe 
J-etre  alluré  pour  toujours  par  le  meur- 
tre. deS. Princes  qui'  Peuls  paroifloient  y 
avoir- ud -droit. légitime-,  de  d’avoir  étoufé 
dans  ledr  cœur  un  refie  de  refpcéf  pour 
lai  mémoire  d’Alexandre  leur  maître  de 
leur  bienfaiteur,  qui  jufques  là  les  a voit 
retenus..  Qui  peut  fourenir  fans  faifilfe- 
ment  de  fah s horreur  la  vue  d’une  telle 
perfidie!, »fi  honteufe  & fi  lâche  des  deux 
côtés?  Mais  l’aveuglement  eft  tel  de  part 
de  d’autre,  qu’on  -fe  félicite  également 

du  fucccs  d^ une  confédération  fcéléraçe* 

1 : ' ' * 
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qui  Te  termine  à répandre  le  fang  de  fes 
maîtres.  Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coû- 
tent rien  à des  ambitieux  , pourvu  qu’ils 
ks  condudent  à leur  but. 

Ptolémée  aiant  recommencé  la  guer-  Diod  pag. 
re,  enleva  plufieurs  villes  à Antigone  dans760* 
la  Cilicie  & ailleurs.  Démétrius  reprit 
bientôt  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé  à Ton 
peie  dans  la  Cilicie  ; Sc  les  autres  Géné- 
raux d’Antigone  eurent  le  même  fuccès 
ailleurs  contre  ceux  de  Ptolémée,  qui 
fletoit  pas  venu  en  perfonnc  à cette  ex- 
pédition. Il  n’y  eut  que  lile  de  Cypre  , 
où  Ptolémée  conferva  les  conquêtes;  par- 
ce qu’en  faifant  mourir  Nicoclès  roi  de 
Paphos,  il  avoit  ablolument  terraflé  le 
parti  d’Antigone  dans  cette  île. 

Pour  fe  dédommager  de  ce  qu’il  ve-  Diod  pag. 
noir  de  perdre  dans  la  Cilicie  , il  fît  unc7SS* 
invabon  dans  la  Pamphylie  , la  Ljcie  , 

& quelques  autres  Provinces  de  la  cote  de 
l’Alie  mineure,  où  il  enleva  à Antigone 
plufieurs  places. 

De  là  entrant  dans  la  mer  Egée  , Üaw.m.  ***<. 
prit  l’île  d’Andros;  & pallànt  au  conti-  Av-?-c- 
nent  , il  fe  rendit  maître  de  Sicyone  , 7-^°d' pa*' 
de  Corynthe,  & de  quelques  autres  villes. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ces  nid.  77 j* 
quarriers-là  , il  lia  correfpondance  avec 
Cléopâtre  , fœur  d’Alexandre.  C’étoit 
celle  qui  avoit  époufé  Alexandre  Roi 
d’Epire.  Depuis  la  mort  de  fon  mari , 
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tué  dans  les  guettes  d’Italie  , elle  étoit- 
toujours  demeurée  veuve , & depuis  plu- 
rieurs  années  elle  faifoit  fi  rélidence  à 
Sardes  en  Lydie.  Comme  Antigone , 
maître  de  cette  ville  , ne  ménageoit  gué- 
res  cette  Princelle  , Ptolémée  fe  fervit 
avec  habileté  de  Ion  mécontentement 
pour  l’attirer  dans  fon  parti.  Il  l’invita  à 
le  venir  trouver , efpérant  de  tirer  de  fa 
préfence  plufieurs  avantages  contre  Anti- 
gone. Elle  s’étoit  déjà  mife  en  chemin  t 
mais  le  Gouverneur  de  Sardes  l’aiant  arrê- 
tée la  ramena , & peu  de  tems  après  , par 
ordre  d’Antigone , il  la  rit  mourir  fecret- 
terHent.  Antigone , aullitôt  après , vint  à 
Sardes,  «Se  rit  le  procès  à toutes  les  fem- 
mes qui  avoient  été  les  inftrumens  de  ce 
meurtre,  8c  qui  y avoient  prête  leur  mi- 
ni (1ère.- 

On  voit  ici  avec  furprife  8c  avec  ad- 
miration , combien  le  bras  de  Dieu 
s’étoit  appefanti  fur  toute  la  race  d’A- 
lexandre, 8c  avec  quelle  rigueur  il  en 
pourfuivoit  les  moindres  reftes  , 8c  tout 
ce  qui  avoit  eu  le  malheur  d’appartenir  à 
ce  fameux  conquérant , dont  tout  l'uni- 
vers ambitionnoit  la  faveur  quelques  an- 
nées auparavant.  Une  malédiction  funeite 
dévoroit  toute  cette  famille  , 8c  vengeoit 
fur  elle  toutes  les  violences  corumifes  par 
ce  Prince.  Dieu  fe  fervoit  de  fes  courti- 
fans  mêmes , de  fes  officiers  , de.  fes  do- 
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meftiques , pour  exercer  la  févérité  de  Tes 
jugemens  à la  vue  de  toute  la  terre  , qui 
recevoir  ainfi  une  forte  de  réparation  de 
tous  les  maux  qu’Alexandre  lui  avoir 
faits. 

Antigone , miniftre  & exécuteur  de 
ces  ordres  pleins  de  jnftice  du  côté  de 
Dieu,  n’en  étoir  pas  moins  criminel, 
parce  qu’il  ne  s’y  portoit  que  par  des 
vues  d’ambition  & de  cruauté,  dont  il 
fentoit  lui-même  toute  l’horreur,  8c  donc 
il  auroit  bien  fouhaité  pouvoir  dérober 
la  connoiflance  aux  hommes.  U célébra 
les  funérailles  de  Cléopâtre  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire,  efpérant,  par 
tous  ces  beaux  dehors , éblouir  le  public  , 
& éviter  la  haine  que  cette  noire  adion 
méritoir.  Mais  une  profonde  hypocrifie  , 
comme  celle  - ci , découvre  pour  l’ordi- 
naire le  crime  qu’elle  veur  cacher,  & ne 
fait  qu’augmenter  la  jufle  horreur  qu’on 
a pour  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

Cette  lâche  & barbare  adion  n’eft  pas 
la  feule  que  commit  Antigone.  Séleucus 
& Prolémée  élevoient  l’édifice  de  leur 
puilTance  fur  la  clémence  & fur  la  jufticè 
aveclcfquelles  ils gouvernoient  leurs  peu^ 
pies:  8c  ils  établirent  par  cette  voie  des 
Empires  durables , qui  demeurèrent  pen- 
dant plufieurs  générations  dans  leurs  fa- 
milles. Le  caradére  d’Antigone  étoit 
bien  différent.  Sa  maxime  étoit , fi  quel-- 
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qu’un  faifoit  obftacle  à les  deffeins  , cfff 
s!en  défaite  tans  avoir  aucun  égard  à la 
j u ici  ce  ni  à 1 humanité.  Audi  cette  force 
brutale  & tyrannique,  par  laquelle  feule 
il  s’étoit  foutenu , venant  à lui  manquer  , 
il  perdit  l’Empire  & la  vie. 

Quelque  tage  & modéré  que  fût  le 
gouvernement  de  Ptolémée , il  ne  fut 
.pas  à l’abri  des  révoltes.  L’infidélité  d’O- 
phellas  Gouverneur  de  la  Libye  <Sc  de 
la  Cyrénaïque  , qui  fe  fouleva  à peu 
près  dans  ce  tems-cï»  lui  donna  une  jufte 
inquiétude,  mais  heureufement  elle  n’eut 
pas  de  fuite.  Cet  Officier  avoir  d’abord 
îervi  fous  Alexandre.  Après  fa  mort  il 
s’écoit  attaché  à Ptolémée  , & l’a  voit 
fuivi  en  Egypte.  Ptolémée  lui  avoit  don- 
né le  commandement  de  l’armée  qifil 
envoia  pour  réduire  la  Libye  ik.  la  Cy- 
rénaïque, provinces  qui  lui  avoient  été 
accordées , aulli  bien  que  l’Egypte  & 
l’Arabie,  par  le  partage  qui  fe  fit  de 
l’Empire.  Quand  ccs  deux  provinces  fu- 
rent fou  miles  , Ptolémée  lui  en  lailïà  le 
Gouvernement.  Ophellas  le  voiant  trop 
occupé  contre  Antigone  & Démétrius 
pour  avoir  quelque  chofe  à craindre  de 
fa  part , s’étoit  rendu  indépendant , & 
étoit  demeuré  pofielfeur  tranquille  de 
fon  ufurpation  jufqu’à  cette  aimée. 
Av’iV  »o7*.  Agathocle  , Roi  de  Sicile  , étant  venu 
pied.  p.  777. zn  Afrique  faire  la  guerre  aux  Carthagr- 
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onis,  eflaia  d’engager*  Ophellas  dans  Ton 
parti,  & lui  promit  de  lui  aider  à fe  ren- 
dre maître  de  toute  l’Afrique.  Ophellas  , 
féduit  par  une  promette  fi  Hateufe , mena 
à Agathocle  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  fur  les  terres  des  Carthaginois. 

Mais  à peine  y fut-il  arrivé,  que  le  fcé-  . * ». 

lérat  qui  l’y  avoir  attiré  fe  défit  de  lui , Sc 
garda  fon  armée.  On  peut  voir  dans 
l’hiftoire  des  Carthaginois  quel  fut  le  lue-  -i  - 
cès  de  cette  noire  trahifon.  Ptolémée y vlutarc . in 
par  la  mort  d’Ophellas  , recouvra  la  Demcir.pa». 
Libye  & la  Cyrénaïque.  Ce  dernier  avoir 8î’4’ 
pour  femme  une  Athénienne  d’une  rare 
beauté , nommée  Eurydice  , qui  étoit 
defeendue  de  Miltiade.  Après  la  mort  de 
fon  mari  , elle  retourna  à Athènes , où 
Démétrius  la  vit  l’année  d’après , & l’«- 
pOüfa.  .r  . ; H'-  . 

. ’ . . : . ; ’ ' 1 z 'V  . >'* 

§.  VII.  Démétrius  fils  dé Antigone-  âfflége 
& prend  Athènes  3 & y établit  le  gou- 
vernement Démocratique.  Démétrius  de 
. Phalére  qui  y commandoit  3 fe  retire  à 

■ Thébes.  IL  efi  condanné  a mort  3 & fies 

■ fiatues  renverfées.  Il  pajfe  en  Egypte  J 
Honneurs  exceffîfs  que  les  Athéniens 
rendent  à Antigone  & à fort  fils  Dé- 
métrius.  Celui  - ci  remporte  avec  fa  # 
fiote  une  grande  victoire  fur  Ptolémée  , 
prend  Saturnine  3 & fe  rend  maître  de 
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Vile  entière  de  Cypre.Après  cette  victoire 
Antigone  & Demétrius  prennent  le  titre 
, de  Roi  j & les  autres  Princes  à leur 
: exemple.  Antigone  forme  une  entreprife 
i contre  l'Egypte  3 qui  lui  réujjit  mal. 

An.m.  }<îî»8.  Antigone  & Démétrius  avoient  for- 
av.j.c.  )o6 . mé  le  delïein  d’affranchir  la  Grèce  enrié- 
Dtmen.Cpàg. re  » <îue  Calandre , Ptolémée  , & Polyf- 
perchon  renoient  dans  une  efpéce  de  fer- 
, , virude.  Ces  .Princes  confédérés  , pour 

..  . s’affujettir  les  Grecs,  avoient  jugé  nécef- 
faire  d’établir  dans  toutes  les  villes  dont 
ils  s etoient  rendus  maîtres  l’Ariftocratie  , 
c’eft-à-dire  le  gouvernement  des  riches 
ôc  des  puiffans  , qui  approchoit  le  plus 
de  celui  des  Rois.  Antigone  , pour  s'atti- 
rer, ces  mêmes  peuples  , prit  une  voie 
contraire  , en  y fubftituant  la  Démo- 
cratie qui  flatoit  davantage  l’inclination 
des  Grecs , & en  mettant  le  pouvoir  en*, 
tre  les  mains  du  peuple.  C’étoit  un  re- 
nouvellement de  la  politique  fi  fouvent 
cmploiée  contre  Lacédémone  par  les 
Athéniens  & par  les  Per  fes , qui  avoir 
toujours  réuflï , 5c  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  réufiir  encore  dans  certe  occafion  , 
pourvu  quelle  fût  appuiée  d’une  bonne 
armée.  Antigone  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de  donner  le  fignal  général  de  la 
liberté  Démocratique  en  commençant 
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'1  par  Athènes  , qui  en  étoit  la  plus  ja- 
; loufe,  & qui  étoit  à la  tête  des  autres 
Républiques. 

Quand.le  fiége  d’Athènes  eut  été  réfo- 
lu  , un  des  amis  d’Antigone  lui  dit , que  * 
s’il  prenoit  cette  ville  , il  devoit  la  gar- 
t dcr  pour  lui , comme  la  clé  de  toute 
t la  Grèce.  Mais  Antigone  rejetra  haute- 
t ment  cette  propofirion,  & lui  dit  «que 
ï *•  la  clé  la  meilleure  & la  plus  forte  qu’il 
5 » connût , c’étoit  l’amitié  des  peuples  ; & 

: » qu’ Athènes  étant  comme  le  fanal  de 

: » toute  la  terre,  elle  feroit  éclater  par- 

i » tout  la  gloire  de  fes  actions.  C’cft  une 
; chofe  étonnante  de  voir  comment  des 
ï Princes  très  injuftes  & très  intérefles’, 

; empruntent  quelquefois  le  langage  de 
c la  juftice  ôc  de  la  générofité , & cher- 
f chent  à fe  faire  honneur  du  dehors  de 
1 vertus  dont  ils  font  tout- à-fait  éloignés 
dans  le  fond. 

Démétrius  partit  pour  Athènes  avec 
cinq  mille  talens , & une  flore  de  deux  Quinze 
cens  cinquante  voiles.  Démétrius  de  Pha-  miiLl0ni • 
1ère  commandoit  dans  cette  ville  depuis 
dix  ans  au  nom  & fous  l’autorité  de 
Calïandre.  Jamais  , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué,  cette  république  ne  s’étoit  vue 
fous  un  plus  jufte  gouvernement,  & elle 
n’avoit  jamais  joui  de  plus  de  repos  & de 
«bonheur.  Par  réconnoiflance , on  lui  avoit 
élevé  dans  cette  ville  autant  de  ftatues 

H v 


\ 


Digitized  by  Google 


*7%  /•  'H  L S T O I RuE 

qu’il  y a de  jours  en  l’année, c’eft  à-drrff 
:ti ois., cens  foixante  : car  a pour  lors  % 
félon  Pline,  l’année  n’avoir  que  ce. nom- 
bre dé  jours.  Pareil  honneur  n’avoic  ja- 
jété  rendu  à aucun  citoien. 

Quand  la  flore  de  Démétrius  appro- 
cha, rôtir  le  monde  fe  préparoit  à la  rece- 
voir, penfant  que  ce  fulïènt  les  vaiileaux 
de  Ptolémée.  Mais  enfin  les  Capitaines 
!&  les  principaui  Officiers  étant  détroni- 
pés  , coururent  aux  armes  pour  fe  défen- 
dre. Tout  étoit  plein  de  tumulte  &c  de 
confuiioni  les  Athéniens  fe  trouvant  tout 
à coup  réduits  à repoufl'er  un  ennemi  qui 
abordoit  fans  avoir  été  découvert , ÔC 
qui  faifoit  déjà  fa  defcente.  Car  Démé- 
trius étoit  entré  dans  le  port  qu’il  avoit 
trouvé  tout  ouvert , & on  le  diftinguoit 
déjà  clairement  fur  le  tillac  de  fa  galère  , 
d’où  il  faifoit  figne  de  la  main  qu’on  fe 
tînt  en  repos , & qu’on  lui  donnât  audien- 
ce. Le  trouble  s’étant  donc  calmé , il 
leur  fit  crier  par  un  héraut  qu’il  mit  à 
fes  côtés  : » Que  fon  père  Antigone  l’a- 
» voit  envoie  fous  d’heureux  aufpiccs 
»>  pour  mettre  les  Athéniens  en  liberté, 
« pour  chalfer  la  garnifoti  de  leur  cita- 
5>^delle,  & pour  leur  rendre  leurs  loix  &C 
»>  leur  ancien  gouvernement» 

fi  - 

a Nondum  anno  huuc  | te.  P lin.  lit.  34.  cap.  4, 
«umerum  dictum  excédai- 1 . 
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; A cette  proclamation  les  Athéniens., 
jettant  leurs  boucliers  à leurs  piés > ;&r 
battant  des  mains  avec  ;de;;  grands  çvis 
de  joie , preiroient  Démétfius  de  des- 
cendre , & l’appelloient  leur  l'auveur  8c 
leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoientavec. 
Démétrius  de  Phalére , furent  tous  d’avis 
que , puifqu’il  étoit  déjà  le  maître , ifc> 
faloit  le  recevoir  quand  même  on  feroit- 
alluré  qu’il  ne  feroir  rien  de  tout  ce  qu’il 
promettons  & fans  attendre  davantage* 
ils  lui  envoiérent  des  AmbalTadeurs  pour 
faire  leurs  foumilîions. 

Démétrius  les  reçut  gracieufement , 
8c  pour  les  alTurer  de  fa  bonté,  en  les; 
renvoiant  il  leur  donna  comme  en  otage; 
Ariftodéme  de  Milet,  un  des  plus  inti- 
mes amis  de  fon  père.  En  même  teins  il 
eut  foin  de  pourvoir  à la  fureté  de  Démé- 
irius  de  Phalére,  lequel,  à caufe  de  ce 
changement  arrivé  dans  l’Etat , craignoic. 
plus  lés  citoiens  que  les  ennemis.  Plein; 
de  refpeét  pour  la  réputation  8c  pour  la 
vertu  de  ce  grand  perlonnage  , il  le  ren-j 
voia  avec  une  bonne,  8c  fpre  efeorte  à 
Thébes  comme  il. l’avoir  demandé.  Pour 
’Jui,  il  die  aux  Athéniens  qu’il  ne  verroit 
pas  leur  ville , 8c  qu’il  n’y  mettroit  pas 
le  pié,  quelque  empreffement  qu’il  eût 
d’y  entrer  , qu’il  ne  : l’eût  entièrement 
affranchie  en  chaffant  la  garni  fon  qui 
fiénoit  leur  Uberté.  Et  fur  l’heure  même 
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il  ouvre  un  grand  folTé  , 8c  éléve  de  bons 
retranchemens  devant  la  forterelfe  de 
Munychia  , pour  en  rompre  toute  com- 
munication avec  la  ville  , 8c  s’embar-' 
que  aullitôt  pour  Mégare  , où  Calfan- 
dre  avoir  mis  une  forte  garnifon. 

A fon  arrivée , il  apprit  que  la  femme 
d’Alexandre  fils  de  Polyfperchon , nom- 
mée Cratéfipolis  , 8c  très  célébré  par  fa 
beauté , étoit  à Patres , 8c  quelle  defi- 
roit  paflîonnéinent  de  le  voir  , 8c  d’être 
à lui*  Il  lailfe  donc  fon  armée  dans  les 
terres  de  Mégare  , 8c  aiant  choifi  un 
petit  nombre  de  gens  les  plus  difpos  pour 
l’accompagner  , il  prit  le  chemin  de  Pa- 
tres. Quand  il  en  fut  afiez  près,  il  fe  dé- 
roba de  fes  gens , fit  tendre  un  pavillon 
à l’écart , afin  que  Cratéfipolis  ne  fût 
point  aperçue  quand  elle  viendroit  le 
voir.  Quelques-uns  des  ennemis , avertis 
de  cette  imprudence , marchèrent  contre 
lui  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Il 
n’eut  le  tems  que  de  prendre  un  méchant 
manteau  , 8c  de  fe  fauver  par  la  fuite  \ 8c 
peu  s’en  falut  qu’il  ne  fût  pris  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  honteufe  à caufe 
de  fon  incontinence.  Les  ennemis  empor- 
tèrent fa  tente , 8c  toutes  les  richefles  qui 
y étoienr. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife , les 
foldats  en  demandoient  le  pillage  : mais 
les  Athéniens  intercédèrent  pour  elle 
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avec  de  fortes  inftances , & la  fauvérent; 
Démétrius  chalfa  la  garnifon  de  Caftan* 
dre , & remit  Mégare  en  liberté.  Sril- 
pon , » célébré  Philofophe  , demeuroit 
dans  cette  ville.  Il  le  fit  venir  , & lui 
demanda  fi  l’on  ne  lui  avoit  rien  enlevé , 
& s’il  n’avoit  rien  perdu.  Rien  du  tout , 
lui  répondit  Stilpon  , car  je  porte  avec 
moi  tous  mes  biens.  Il  entendoit  par  ces 
mots  la  juftice  , la  probité , la  tempé- 
rance , la  prudence  , & l’avantage  de  ne 
point  compter  au  nombre  des  biens  ce 
qui  pouvoit  lui  être  enlevé.  Que  peuvent 
tous  les  Rois  de  la  terre  enfemble  contre 
un  tel  homme  , qui  ne  defire  & ne  craint 
rien  , & à qui  la  philofophie  a appris  à 
ne  pas  regarder  la  mort  même  comme 
un  mal  ? 

Quoique  la  ville  eut  été  épargnée , 
tous  les  efclaves  généralement  avoient  été 
pris  & enlevés  par  les  vainqueurs.  Le  jour 
que  Démétrius  devoir  partir  , apres  avoir- 
fait  beaucoup  de  carefles  à Stilpon  , il 


a Megara  Dcmetrius  ce- 

Ïierar  , cui  cognomen  ?o- 
iorcetes  fuit.  Ab  hoc  Stil- 
pon philofophus  incerroga- 
tus  , rum  quid  pcrdidiüet  : 
nihil , inquit , oronia  nam- 
que  mea  mecum  funt.  . . 
Habebat  enini  fecum  vcra 
bona , in  quæ  non  eft 

manu  s iujeâio H*c 

funt,  jullitia , virt us , tcni- 


pcrantia  , prudentia  ; & 
hoc  ipfum  , nihil  bontitn 
putare  quod  eripi  poilit. . . 
Cogita  uunc  , an  huic  quif- 
quam  faccre  injuriam  [ of- 
ht,  cui  belitim,  & hoftis 
ille  egregiam  artcm  quaf- 
fandarum  urbium  profcf- 
fus  , cripcre  nihil  potui*. 
Senec.  de  conjl . fap.  c.  J. 
& Ep.  9 • 
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lui  dit  qu’il  lui  lailloit  la  ville  entier» 
ment  libre.  Vous  dues  vrai  > Seigneur 
lui  répartit  le  Philofophe , car  vous  r, 
nous  ave%  pas  laijjé  un  feul  efclave. 

Démécrius  étant  retourné  à Athènes 
prit  Tes  polies  devant  le  port  de  Muny 
chia  j prerta  le  ûége  , challa  la  garnifon 
& rafa  le  Fort.  Après  quoi  les  Athénien 
le  priant  très  inrtamment  de  venir  fe  ra 
fraîchir  dans  la  ville  , il  y entra , alîem 
bla  le  peuple,  leur  rendit  leur  anciei 
gouvernement  , leur  promit  de  plu 
que  (on  père  Antigone  leur  envoieroi 
cent  cinquante  mille  mefures  de  blé  , <5 
tout  le  bois  nécellàire  pour  la  conftruc 
tion  de  cent  galères  à trois  rangs  de  ra 
mes.  C’ell  ainli  que  les  Athéniens  recou 
vrérent  leur  Démocratie  treize  ou  qua 
torze  ans  après  l’avoir  perdue. 

Ils  poulïérent  leur  reconnoilïance  pou 
leurs  Bienfaiteurs  jufqu’à  l’irréligion  6 
l’impiété,  par  Leshonneuis  excellifs  qu’il 
leur  décernèrent.  Premièrement  ils  don 
nérent  le  nom  de  Rois  à Antigone  & 
à Démétrius  , nom  que  ces  Princes 
non  plus  que  les  auties  , n’avoienr  ofi 
prendre  jufques  là,  quoiqu’ils  s’en  fulTen 
donné  toute  la  réalité  & l’eftet.  Us  le 
honorèrent  du  titre  de  dieux  fauveurs 
Au  lieu  de  l’Archonte  qui  donneit  le  non 
à l’année , ils  créoient  tous  les  ans  uj 
Prêtre  des  dieux  fauveurs , fous  le  non 
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duquel  fe  faifoient  tous  les  Décrets  & 
tous  les  actes  publics.  Ils  ordonnèrent  dtf 
plus  que  leur  portrait  fercit  tracé  avec 
celui  des  autres  dieux  fur  le  Voile  que 
l’on  porroit  en  pjcocellion  aux  grandes 
Fêtes  de  Minerve  , nommées  Panathé- 
nées. Er , par  un  excès  de  flaterie  qu’on 
a peine  à comprendre  , ils  conlacrérenc 
l’endroit  où  Demétrius  étoit  descendu  de 
Ton  char  , & y élevèrent  un  autel , qu’ils 
appellcrenr  l’Autel  de  Demétrius  defcen - 
dant  du  char  : 8c  aux  dix  anciennes  Tri-r 
bus  , ils  en  ajoutérent^deux  nouvelles 
fous  les  noms  de  Tribu  Démétriade  &C 
de  Tribu  Antjgomde.  C)n  changea  au(ft 
les  noms  de  deux  mois  en  leur  faveur. 
Enfin  il  fut  établi  que  ceux  qu’on  cn- 
voieroit  par  un  Décret  du  peuple  vers 
Antigone  ou  Démérnus,  au  lieu  du  (im- 
pie titre  d’Ambalfadeurs  , feroient  appel- 
les 7 heores  , titre  rdervé  a ceux  qui 
croient  choilis  pour  aller  offrir  des  (acri- 
fices  aux  dieux  à Delphes  ou  à Ciympie 
au  nom  des  villes.  Mais  ce  qui  fut  en- 
core plus  étrange  & plus  outré  que  tous 
les  honneurs  dont  je  viens  de  parler  > 
ce  fut  le  Décret  d’un  certain  Démoclide  , 
qui  propofoit  » que  pour  la  coniécration 
» des  boucliers  qu’on  dédioit  dans  le 
„ temple  d’Apollon  à Delphes  , on  fe 
„ tranfporteroit  vers  Démétrius  le  dieu 
» fauyeur  y 8c  qu’après  lui  avoir  fait  des 
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» facrifices  , on  demanderoit  à ce  dieu 
»»  fauveur , comment  oii  devoir  fe  con=- 
» duire  pour  faire  le  plus  religieufement, 

» le  plus  magnifiquement , & le  plus 
» promtement  la  confécration  & ladé- 
» dicace  de  ces  offrandes  > & que  le  peu* 

» pie  exécuteroit  tout  ce  que  l’Oracle 
» auroit  répondu. 

L’excès  d’ingratitude , de  la  part  des 
f Athéniens  , à l’égard  de  Démétrius  de 

Phalére,  ne  fut  pas  moins  outré  ni  moins 
criminel , que  1 excès  de  reconnoilfance 
qu’ils  venoient  Je  témoigner  à leur  nou- 
veau Maître.  Ils  avoient  toujours  regar- 
dé le  premier  comme  trop  déclaré  pour 
le  gouvernement  oligarchique  s & lui 
avoient  fû  mauvais  gré  d'avoir  fouffert  la 
garnifon  des  Macédoniens  dans  leur  Ci- 
tadelle pendant  dix  ans,  fans  faire  le 
moindre  mouvement  auprès  de  Caflan- 
dre  pour  la  faire  retirer.  En  quoi  il  n’a- 
voit  fait  que  fuivre  l’exemple  de  Pho- 
cion,  regardant  fans  doute  ce  frein  com 
me  néceflaire  pour  arrêter  l’humeur  in 
J>iog.  laert.  quiète  & remuante  des  Athéniens.  Peut 
être  aufli , en- fe  déclarant  contre  lui , s’ime 
ginérent-ils  faire  leur  cour  au  Vainqueui 
Quoi  qu’il  en  foit , après  l’avoir  condann 
à mort  par  contumace,  ne  pouvant  fév 
• contre  fa  perfonne , parce  qu’il  s’éto 
retiré  , ils  renverférent  ce  grand  nornb 
de  ftatues  qu’ils  avoient  élevées  à la  gloi 
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de  De'mérrius  de  Phalére.  Quand  il  l’eut 
appris:  Au  moins  > dit  il , il  ne  fera  pas 
en  leur  pouvoir  de  détruire  la  vertu  qui  me. 
les  a méritées. 

Quel  cas  devoit-on  faire  de  ces  hon- 
neurs , prodigués  dans  un  tems  , révo- 
qués fubitemenr  dans  un  aune  -,  refufés 
à la  vertu  , & proftitués  à des  Princes 
vicieux,  avec  la  difpofition  permanente 
de  les  leur  ôter  dans  le  premier  mécon- 
tentement 3 & de  les  dégrader  de  la  di- 
vinité avec  la  même  impétuofité  , avec 
laquelle  on  la  leur  avoit  décernée?  Quelle 
foibleflc  & quelle  ftupidité,  d’être  tou- 
ché de  ces  honneurs  en  les  recevant , ou 
de  les  regretter  en  les  perdant  ! 

Les  Athéniens  ne  s’en  tinrent  pas  là  : 
on  accufa  Démétrius  de  Phalére  d’avoir 
fait  beaucoup  de  chofes  contre  les  loix 
pendant  fon  gouvernement  , 8c  on  s’étu- 
dia à le  rendre  odieux.  Il  faloir  bien  qu’ils 
cnvinlfent  jufqiv’àcetteinjuflice  8c  à cette 
calomnie  quelque  criantes  qu’elles  fuf- 
fent , pour  fe  décharger  du  jufte  reproche 
d’avoir  condarné  une  vertu  connue  8c 
un  mérite  éprouvé.  Pendant  que  les  11a- 
tues  fubfiftoient  , elles  étoient  des  té- 
moins publics  qui  dépofoient  continuel- 
lement en  faveur  de  l’innocence  de 
Démctrius  contre  l’injuftice  des  Athé- 
niens : c’étoit  leur  propre  témoignage 
gui  fe  tournoie  contre  eux , 8c  qu’ils  ne 
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pouvoient  récufer.  Mais  le  renverfemehfc 
des  ftatues  n’avoit  pas  détruit  la  répu- 
tation. Il  ctoit  donc  abfolument  nécef- 
faire  qu’il  parût  coupable  , pour  que  les 
Athéniens  puflfent  fe  dire  innocens  ôc 
juftes  ; ôc  ils  crurent  qu’une  condanna- 
tion  folennelle  ôc  authentique  fuppléroit 
à ce  qui  manquoit  du  côté  des  preuves  ôc 
de  la  régularité  de  la  forme.  Ils  n’épar- 
gnérent  pas  même  fes  amis.  Ceux  qui 
avoicnt  eu  une  plus  étroite  liaifon  avec 
lui  furent  inquiétés;  ôc  peu  s’en  falut 
que  Ménandre  , ce  Poète  li  célébré  , donc 
Térence  n’a  fait  prefque  que  copier  les 
comédies , ne  fût  appellé  en  jugement , par 
la  feule  railon  qu’il  avoir  été  de  fes  amis. 

Il  y a de  l’apparence  .que  Démétrius  , 
après  avoir  pa(îé  quelque  tems  à Thé» 
bes  , fe  réfugia  chez  Calfandre , qui  con- 
poilfoit  tout  fon  mérite  s & en  faifoit  un 
cas  particulier  ; & qu’il  demeura  fous  fa 
protection  tant  que  ce  Prince  vécut. 
AP  rès  fa  mort , appréhendant  tout  de  la 
brutalité  de  fon  fils  Antipater  , qui  avoir 
fait  mourir  la  propre  mère  , il  .pafla  en 
Egypte,  & fe  retira  vers  Ptolémée  Soter, 
Prince  recommandable  par  fa  libéralité 
à l’égard  des  gens  de  lettres , ôc  dont  la 
Cour  étoit  le  refuge  ôc  l’afyle  de  tous 
les  malheureux. 

Ælian.  lib.  Il  en  fut  reçu  parfaitement  bien  ; ôc  , 
'y c'  J7«  félon  Elicn  a le  Roi  lui  donna  la  fon&; 
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don  de  veiller  à l’obfervation  des  loix  de 
l’Etar.  Il  tint  le  premier  rang  parmi  les  Plutare,  dâ 
amis  de  ce  Prince:  il  y vécut  dans  l'abon-**1^' 6oI‘ 
dance  de  toutes  chofcs , & fe  trouva  en  état 
d’mvoier  des  prclens  à les  amis  d’Athènes. 

C etoienr , fans  doute  , de  ces  véritables  Dl0%'  Laer * 
amis,  dont  Démétrius  lui-même  diloit  j 
Qu  ils  ne  venoient  dans  la  profpérité , 
qu’après  avoir  été  mandés  -,  mais  que  dans 
Tadvetfité  ils  le  préfentoient  toujours, 
fans  attendre  qu’on  les  en  priât. 

Il  s’occupa,  pendant  fon  exil,  à com- 
po fer  pl u fieurs  ouvrages fur  le  gouver- 
nement , fur  les  devoirs  de  la  vie  civile  , 

& fur  d’autres  matières  j & a cette  occu- 
pation étoit  pour  fon  efprit  une  efpécc 
de  nourriture  , qui  entretenoit  en  lui  les 
fentimens  de  l’humanité  dont  il  étoit 
plein.  Douce  & confolante  reflource , 
dans  la  folitude  ou  l’exil,  pour  un  hom- 
me de  bien , qui  cherche  à mettre  fon 
loifir  à profit  8c  pour  lui-même  , 8c  pour 
le  public  ! ' 

LeLedteur,  fans  doute,  en  voiant  la  Corn,  Ne  fi 
multitude  énorme  de  ftatues  érigées  en ln Mllt' c'  ** 
1 honneur  d’un  fcul  homme,  a remar- 
qué l’étrange  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  beaux  fiécles  d’Athènes , 8c  ce- 


a Milita  priclara  in  illo 
calamitofo  exiüo  fcripfîr , 
non  ad  ufum  aliquem 
finira  , quo  crac  orbacus , 


fed  animi  cultut  ille,  crat 
ei  quaiî  quidam  humani- 
ratis  cibus.  Cic.  de  Flnib » 
bon,  & mal • lib.  j.  n.  5^ 
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lui  dont  nous  parlons  : c’eft  la  réflexion 
d’un  Auteur  bien  fenfé.  Autrefois,  dit- 
il  , les  Athéniens  accordèrent  pour  toute 
' récompenfe  à Miltiade  qui  avoir -fauve 
l’Etat,  le  privilège  d’être  repréfenté  dan-s 
un  tableau  le  premier  & à la  tête  des 
neuf  autres  Généraux  , exhortant  lès 
troupes  au  combat.  Mais  ce  meme  peu- 
ple énervé  8c  corrompu  par  la  flaterie 
de  fes  Orateurs , décerne  trois  cens  fta- 
tues  & plus  à Démétrius  de  Phalére.  Des 
honneurs  ainli  prodigués,  ne  font  point 
la  preuve  d’un  vrai  mérite  , mais  l’effet 
d’une  baffe  flaterie  i 8c  ce  fut  une  faute 
conffdérabie  à Démétrius  de  Phalére , 
de  ne  s’y  être  pas  fortement  oppofé , 
fuppofé  que  la  chofe  dépendît  de  lui. 

Tlutatc.  in  Caton  agit  bien  plus  fagemenr.  Il  rcfufa 
pluffeurs  marques  de  diftin&ion  qu’on 
tcr-F'  -a*  vouj0it  ]uj  accorder.  Et  comme  un  jour 
on  lui  demandoit , pourquoi  on  ne  lui 
avoir  point  érigé  de  liâmes  dans  un  tems 
où  Rome  en  étoit  pleine  : J’ aime  mieux  , 
dit-il,  quon  demande  pourquoi  je  n en  ai 
point  j que  pourquoi  j’en  ai. 

Le  véritable  honneur  , la  véritable 
diffinélion , dit  Plutarque  dans  l’endroit 
que  je  viens  de  citer  , confident  dans, 
l’e(lime&  l’afféèlion  fincéres  des  peuples , 
fondées  fur  un  mérite  effeélif  8c  fur  des 
fervices réels:  fentimens,qui  bien  loin  de 
déteindre  par  la  mort,  jfe  fortifient  8c  fe 
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perpe'tuent  de  fiécle  en  fiécle  ; au  lieu 
que  les  honneurs  prodigués  'par  la  gâ- 
terie ou  par  la  crainte  aux  mauvais  Prin- 
ces ou  aux  Tyrans  , ne  leur  furvivent 
point , & fouvent  même  périment  avant 
eux.  Ce  même  Démétrius  Poliorcète  , . 
que  nous  voions  maintenant  confulté  8c 
adoré  par  les  Athéniens  comme  un  ora- 
cle 3c  comme  un  dieu , aura  bientôt  la 
douleur  & la  honte  de  voir  qu’Athénes 
lui  fermera  Tes  portes  , ôc  ne  voudra 
point  le  recevoir  , parce  que  fa  fortune 
fera  changée. 

Pendant  que  Démétrius  demeuroit  à p[utarc%  im 
Athènes  , il  y époufa  Eurydice  veuve  Demctr.pag. 
d’Ophellas.  Il  avoit  déjà  plufieurs  fem-8M* 
mes,  entr’autres  Phila  fille  d’Antipater, 
que  fou  père  l’avoit  forcé  d’époufer  con- 
tre fon  gré  en  lui  citant  un  vers  d’Euri- 
pide qu’il  parodia  par  le  changement 
d’un  feul  mot  : Là  a où  il  y a du  bien 
la  il  convient  de  fe  marier  3 meme  contre 
fon  inclination.  Cette  maxime  , quelque 
ancienne  qu’elle  foit  , ne  vieillit  point  j 
& , quelque  contraire  quelle  foit  aux 
fentimens  de  la  nature  „ elle  fe  renou- 
velle de  jour  en  jour.  Démétrius  fe  décria 
fort  à Athènes  par  d’infames  débauches. 

Peu  de  tems  après , fon  père  lui  fit  Diod.  i.  ta 

P-  78î-7^- 

aO*  ira  KtfJV , 1 dans  Euripide  , J'wAnmoY. 

film  yauim’ov.  Il  y avoit  ] 
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Tiuturc.  iv  quitter  la  Grèce  , & l’envoia  avec  une 
^orc*  & une  ^ortc  anT)ée , pour 
juflin.l.  if. faire  fur  Ptolémée  la  conquête  de  file 
cap.  i.  de  Çypret  Avant  que  de  l'entreprendre  , 
il  envoia  des  AmbalTadeurs  aux  Rho- 
diens  pour  les  inviter  à le  liguer  avec 
lui  contre  Ptolémée.  Cette  tentative  fut 
inutile.  Ils  perfévérérent  conflamment  à 
demander  qu’il  leur  fût  permis  de  n* 
point  fe  départir  de  la  neutralité  qu’ils 
avoient  embrallée.  Démétrius,  convain- 
cu que  les  intelligences  de  Ptolémée 
dans  Rhodes  avoient  traverfé  fon  défi- 
, fein,  s’avança  vers  Cypre.  U y fit  fa  def- 

cente  , & marcha  vers  Salamine,  capi- 
tale de  Pile.  Ménélas  , frère  de  Ptolé- 
înée  , qui  y étoit  renfermé  avec  prefque 
routes  fes  troupes , en  fortit  , 8c  livra 
bataille.  Il  fut  vaincu  , & obligé  de  ren- 
trer dans  la  place,  apres  avoir  perdu  mille 
de  fes  gens  qui  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille , 8c  trois  mille  qui  furent  faits 
prifonniers. 

Ménélas  ne  doutant  point  que  le  Prin- 
ce , enfié  de  cet  heureux  fuccès  , ne  dût 
entreprendre  le  liège  de  Salamine  , fit  de 
fon  côté  tous  les  préparatifs  nécellaires 
pour  une  vigoureule  réfiftance.  Pendant 
qu’il  y donnoit  tous  fes  foins  , il  envoia 
des  courriers  en  diligence  à Ptolémée  , 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fa  défaite  , 
8c  celle  du  liège  dont  il  étoit  menacé. 
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Il  le  pria  de  hâter  le  fecours  qu’il  lui  de- 
mandoit,  8c  de  l’amener  lui-même  s’il 
le  pouvoir. 

Démétrius  de  Ton  côté , apres  s’être 
fait  faire  un  raport  fidèle  de  la  fituatioti 
de  la  place  , de  les  forces  3 &:  de  celles 
de  la  garnifon , perfuadé  qu’il  n’avoit 
pas  alfez  de  béliers  ni  d’autres  machines 
pour  la  réduire  , fit  venir  de  Syrie  un 
grand  nombre  d’habiles  ouvriers , avec 
une  quantité  infinie  de  fer  8c  de  bois  , 
afin  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  l’attaque  d’une  ville  de  cette 
importance.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  fit 
conftruire  pour  la  première  fois  la  fameu- 
fe  machine  nommée  Hélépole.  J’en  don- 
nerai bientôt  une  exaétedefcription. 

Quand  tout  fut  prêt , Démétrius  s’ap- 
procha de  la  ville  , & commença  à 
en  battre  les  murailles  avec  toutes  fcs 
machines.  Comme  il  étoit  bien  fervi , 
elles  eurent  tout  l’effet  qu’on  en  atten- 
doit.  Après  plufienrs  attaques  , les  allïé- 
geans  vinrent  à bout  d abbatrc  de  grands 
pans  de  muraille  , de  forte  que  les 
alliégés  ne  pouvoicnt  pas  tenir  un  jour  , 
à moins  de  prévenir  par  quelque  hardie 
entreprifc  l’alfaut  que  Démétrius  y devoit 
donner  le  lendemain.  Pendant  la  nuit  , 
qui  avoit  fufpendu  les  attaques  , ceux  de 
Salamine  amafférent  fur  les  murs  quan- 
tité de  bois  extrêmement  fec , ôc  d’au-! 
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trcs  matières  propres  à prendre  feu  aifé- 
menti  8c  fur  le  minuit  ils  jetterent  du 
haut  des  mars  tout  ce  bois  au  pie  de  l’Hé- 
lépole , des  béliers  , 8c  des  autres  ma- 
chines , 8c  y mirenc  le  feu  avec  de  lon- 
gues perches  allumées.  Il  y prit  avec  tant 
de  violence  , quen  très  peu  de  tems 
toutes  les  machines  parurent  en  feu. 
Les  ennemis  accoururent  de  toutes  parts 
pour  l’éteindre  : ce  qu’ils  ne  purent  faire 
qu’après  beaucoup  de  peine  8c  de  tems  a 
& prefque  toutes  les  machines  en  furent 
conlidérablement  endommagées.  Ce  con- 
tretems  ne  découragea  point  le  Prince. 

Ptolémée , fur  la  nouvelle  du  mauvais 
fuccès  de  fon  frère  dans  le  combat  livré 
contre  Démétrius , avoir  fait  équiper  en. 
diligence  une  puilTante  dote  , 8c  il  vint 
promtement  à fon  fecours.  La  bataille , 
à laquelle  on  fe  préparoit  de  part  8c  d’au- 
tre après  de  vains  pourparlers , tenoit  non- 
feulement  ces  Généraux,  mais  tous  les 
autres  Princes  8c  Généraux  abfens , dans, 
une  grande  attente  de  l’événement , qui 
paroidoit  très  incertain  , & qui  alloit 
donner  fur  eux  une  entière  fupériorité  au 
vainqueur.  Ptolémée  , qui  étoit  arrivé 
avec  une  Hôte  de  cent  cinquante  vaifr 
féaux , avoit  donné  ordre  à Ménélas  , 
qui  étoit  à Salamine  , qu’après  que  le 
combat  feroit  engagé , 8c  la  mêlée  la 
plus  échaufée,  il  vînt  avec  les  foixante 

vailfeaux 
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yaiffeaux  qu’il  avoit  , charger  l’arriére- 
garde  de  Démérrius  , & la  mettre  en  dé- 
tordre. Mais  Démétrius  avoit  eu  la  pré- 
caution de  lailîer  dix  de  les  vailïeaux  pour 
s’oppofer  à ces  foixante  de  Ménélas  : car 
ce  petit  nombre  étoit  fuftifant  pour  gar- 
der l’entrée  du  port  qui  étoit  étroite,  8c 
pour  empêcher  Ménélas  d’en  fortir.  Et 
lui  cependant , apres  avoir  étendu  Ton 
armée  de  terre , & l’avoir  répandue  fur 
les  pointes  qui  avançaient  dans  la  mer 
pour  être  en  état , en  cas  qu’il  arrivât 
quelque  malheur , de  fecourir  ceux  qui 
leroient  obligés  de  fe  fauver  à la  nage , 
il' prit  le  large  avec  cent  quatre-vingts 
galères  , 8c  alla  charger  avec  tant  d’impé- 
tuofité  & un  fi  grand  effort  la  flote  de 
Ptolémée  , qu’il  la  rompit , 8c  que  Ptolé^ 
mée  lui-même ,,  fie  voiant  défait , prit 
très  promtement  la  fuite  avec  huit  ga- 
lères , les  feules  qui  fe  fauve rent  : car  de 
toutes  celles  qui  relièrent , les  unes  furent 
brifées  ou  coulées  à fond  dans  le  combat, 
& les  autres , au  nombre  de  foixante  8c 
dix , furent  prifes  avec  tous  les  équipa- 
ges. De  tout  le  relie  de  fon  train  8c  de 
ton  bagage,  comme  de  fes  domeftiques  , 
de  fes  amis,  de  fes  femmes  , de  fes^provi- 
fions , de  fes  armes  , de  fon  argent , & des 
machines  de  guerre , qui  étoient  à l’ancre 
fur  des  vaifleaux  déchargé, rien  abfolument 
n échapa  à Démérrius  •,  il  fe  rendit  maître 
Tome  VII,  I 
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de  tout,  8c  le  fit  conduire  dans  Ton  camp. 

Après  cette  bataille  navale  , Ménélas 
ne  rélilla  plus  : il  le  rendit  à diferétion  à 
Démétrius  , avec  Ta  ville  , tous  les  vaif- 
feaux  , & toute  fon  armée  de  terre  , qui 
coniiftoit  en  douze  cens  chevaux  , & 
en  douze  mille  hommes  de  pié. 

Démétrius  rehauHa  l’éclat  de  cette 
victoire  déjà  fi  glorieufe  en  foi  - même , 
par  la  bonté  , par  l’humanité,  8c  par  la 
générolité  dont  il  ufa  en  cette  occafion. 
Il  fit  enterrer  magnifiquement  les  morts. 
Il  rendit  eénéreufement  la  liberté  à Mé- 
nélas & a Lentifque  , le  premier  frère  , 
& l’autre  fils  de  Ptolémée  , qui  fe  trou- 
voient  du  nombre  des- prifonniers  , & il 
les  lui  renvoia  fans  rançon  , avec  leurs 
amis  & leurs  domeftiques  , 8c  tout  leur 
bagage:  pour  répondre  encore  une  fois 
à l’honncteté  que  lui  avoit  fait  Ptolémée 
en  pareil  cas  après  la  bataille  de  Gaza, 
Tant  a alors  , dit  un  Hiftorien  , entre 
ennemis  & les  armes  à la  main , on  en 
uloit  avec  plus  de  noblefle , de  définté- 
relîement  , de  politelfe  , qu’on  n’agit 
maintenant  entre  amis  8c  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie.  Il  choifit  aulli 
parmi  les  dépouilles  douze  cens  armures 
complertes  qu’il  donna  aux  Athéniens, 
Pour  tout  le  refte  des  prifonniers  , qui 

a Tanto  honertius  tune  I nunc  amiciti*  <fpluntuc 
bclla  gerebautur  , quim  j Jujlin, 
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montoient  à dix-fept  mille  hommes,  fans 
compter  les  matelots  pris  fur  la  Hôte  , il 
les  incorpora  dans  Tes  troupes  , & par  là 
renforça  extrêmement  fon  armée. 

Antigone  , qui  étoit  demeuré  en  Syrie  , 
attendoit  dans  une  violente  inquiétude 
& avec  une  grande  impatience  les  nou- 
velles d'un  combat , dont  l’iflue  devoit 
décider  de  fon  fort  & de  celui  de  fon  fils. 


Quand  le  courrier  lui  eut  appris  que 
Démétrius  avoit  remporté  une  victoire 
completre  , fa  joie  le  fut  aulli.'  Tout  le 
peuple, dans  le  même  moment,  procla- 
ma Antigone  ôc  Démétrius  Rois.  Anti- 
gone , fans  perdre  de  rems  , envoia  à fon 
fils  le  diadème  dont  on  lui  avpit  ceint  la 
tête  , lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit.  Dès  que  cette  nou- 
velle fut  portée  en  Egypte  , les  Egyptiens 
proclamèrent  auffi  Ptolémée  Roi , pour 
ne  pas  paroitre  avoir  le  courage  abbatu 
par  leur  défaite , ni  en  eftimer  ou  en  ai- 


mer moins  Ptolémée.  Lyfimaque  & Sc- 
leucuSjle  premier  dans  la  Thrace,  l’au- 
tre à Babylone  & dans  les  provinces 
Orientales , fuivirent  leur  exemple  , & 
prirent  enfin  chacun  dans  leurs  Etats  le 
titre  de  Roi , après  en  avoir  ufurpé  de- 
puis fi  lonrems  route  l’autorité  , fans 
avoir  encore  ofé  en  prendre  le  nom.*Il 
setoit  écoulé  environ  dix-huit ‘ans  depuis 
Ja  mort  d’Alexandre.  Cafïandre  feul3 
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- quoique  les  autres  l’appellafiènt  Roi  et* 
lui  parlant  8c  en  lui  écrivant , continua 
d’écrire  Tes  lettres  à Ion  ordinaire , en 
mettant  fon  nom  tout  Amplement. 

Plutarque  obferve  que  ce  nouveau 
titre  n’aboutit  pas  feulement  à faire  aug- 
menter à ces  Princes  leur  train  8c  leur 
équipage  , mais  qu’il  leur  fit  prendre  des 
airs  de  fafte  8c  de  hauteur , & leur  ins- 
pira des  fentimens  de  fierté , qui  n’avoienc 
point  paru  jufques-là  t comme  fi  , par  ce 
titre , ils  étoient  devenus  tout  d’un  coup 
d’une.autre  efpécc  que  le  refie  des  hom- 
mes. 

An.m  5 <j»>.  Pendant  tous  les  mouvemens  dont 
av^.c.  jof.  nous  venons  de  parler  , la  puillance  de 
Syr^pTîti.  Séleucus  s’étoit  bien  accrue  dans  l’Orient. 
»*}•  . Car,  après  avoir  tué  dans  une  bataille 

i Nicanor  , qui  avoit  été  envoié  contre  lui 
par  Antigone,  non  feulement- il  s’étoit 
affermi  dans  la  pofiellion  de  la  Médie  , 
' de  l’Afiyrie  , & de  Babylone  j mais  por- 
tant  fes  armes  plus  loin  , il  avoit  réduit 
la  Perfe , la  Baétriane , l’Hyrcanie  8c 
toutes  les  autres  provinces  en  deçà  de 
l’Inde  , dont  Alexandre  avoit  fait  la 
conquête. 

Diod.  i.  io  Antigone  de  fon  côte  , pour  profiter 
F %piùtar6'in  k v^°^rc  Rue  f°n  fils  ayoit  rempor- 
Demetr.  pag.  tSe  en  Cypre , affembla  en  Syrie  une  ar- 
Spi.  857.  mée  de  près  de  cent  mille  hommes , qu’il 
^ deftinoit  à faire  une  invafion  en  Egyptej 
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Il  fe  flatoit  d’une  vi&oire  facile  , 8c  de 
dépouiller  .Ptolémée  de  ce  roiaumc  aulli 
ailément  quil  lui  avoir  enlevé  Pile  de 
Cypre.  Pendant  qu’il  conduiloit  cette 
girolle  armée  pat  terre  , Démétrius  le  fui- 
voic  avec  fa  Ilote  en  cotoiant  les  bords 
de  la  mer,  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent  à 
Gaza.  Là  ils  concertèrent  ce  que  chacun 
devoir  exécuter.  Les  pilotes  conleilloient 
de  laifler  palier  le  coucher  des  Pléiades  , 
jaarce  que  c’étoit  un  tems  où  la  mer  étoir 
fort  orageufe  , 8c  de  différer  le  départ  de 
huit  jours  feulement.  Le  délie  qu’avoir 
Antigone  de  furprendre  Prolémée,  8c  de 
prévenir  fes  préparatifs , lui  fit  négliger 
un  cônfeil  fi  falutaire.  Démétrius  eut  or- 
dre d’aller  faire  une  defeente  à une  des 
embouchures  du  Nil  , pendant  qu’Anti- 
gone  elfaieroit  de  s’ouvrir  un  palïâge  par 
terre  pour  entrer  dans  l’intérieur  du  pays. 
Ils  ne  réulfirent  ni  l’un  ni  l’autre.  Des  ora- 
ges violens  firent  beaucoup  de  défordres 
dans  la  dote  de  Démétrius  , 8c  Prolémée 
a^oit  fi  bien  pourvu  à la  garde  des  bou- 
ches du  Nil  , qu’il  ne  put  y aborder, 
Antigone  de  Ion  côté , après  bien  des 
peines  qu’il  fai  ut  elfuier  pour  traverfer 
les  déferrs  qui  font  entre  la  Palelline  8c 
l’Egypte , trouva  de  bien  plus  grandes 
difficultés  encore  à furmonter  , 8c  il  ne 
lui  fut  pas  poflible  de  palTer  le  premier 
bus  du  Nil  qu’il  rencontra  : tant  Ptolé- 
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mée  avoir  donné  de  bons  ordres , 8c  bien 
pollé  Tes  troupes  fur  tous  les  jaaffitges  8c 
à toutes  les  ayenues.  Et , ce  qui  l’aftligeoic 
encore  plus  que  tout  le  relie  , Tes  foldats 
délertoient  tous  les  jours  en  grand  nombre. 

Ptolémée  avoir  envoie  des  bateaux  en 
divers  endroits  de  la  rivière  où  les  enne- 
mis venoient  prendre  leur  eau;  8c  il  avoir 
fait  proclamer  dans  ces  bateaux  de  fa 
part.  Qu'il  donneroit  à un  fijnple  foldat 
qui  délerteroit  deux  mines;  ( iix  vingts 
livres  ; ) 8c  à un  Officier  un  talent.  ( trois 
mille  livres.)  Une  récompense  li  conli- 
dérable  lui  en  attira  quantité  de  toutes 
les  fortes  , mais  fur-tour  des  troupes  fou- 
duiées.  Ce  n’étoit  pas  feulement  l’argent 
qui  les  attiroit  : ils  aimoient  beaucoup 
mieux  lervir  Ptolémée  , qu' Antigone  ; 
vieillard  difficile  à contenter,  fier  , cha- 
grin , 8c  lévére , au  lieu  que  Ptolémée  fe 
faifoit  aimejc  par  fa  douceur  8c  par  Tes 
manières  engageantes  8c  pleines  de  bonté 
pour  tout  le  monde. 

Antigone , après  avoir  rodé  inutile- 
ment fur  la  frontière  d'Egypte , jufqu"a 
ce  que  fes  munitions  de  bouche  commen- 
cèrent à lui  manquer  , voiant  qu'il  ne 
pouvoit  pas  entamer  l’Egypte  , que  fon 
armée  dépérilloit  de  jour  en  jour  par  les 
maladies&  par  la  défertion,  .en  un  mot 
qu’il  lui  étoir  impoffible  de  faire  fublifter 
plus  lontems  dans  le  pays  les  troupes  qui 
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lui  reftoient , il  Ce  trouva  obligé  de  re- 
tourner en  Syrie  d’uné  manière  tout  à-fait 
honteufe.  Il  perdit , dans  cette  malheu- 
f eufe  expédition  , beaucoup  de  loldats  lur 
terre , Sc  beaucoup  de  vaiiîeaux  lur  mer. 

Ptolémée  , après  avoir  offert  aux 
dieux  un  lacrifice  en  adtion  de  grâces  de 
la  protection  qu’ils  venoient  de  lui  accor- 
der , fit  part  aullitôt  à Lylimaque  , à Caf- 
landre  , & à Séleucus  , de  fheureufe  ilfue 
de  cette  campagne  , ik  renouvclla  fa  li- 
gue avec  eux  contre  l’ennemi  commun. 

Cl  fut  la  dernière  attaque  qu’il  eut  à 
elfuier  pour  la  couronne  d’Egypte  ; &c 
elle  contribua  extrêmement  a i’y  bien 
affermir,  par  la  manière  prudenxç  dont 
il  s’y  conduilit.  C’elt  pourquoi  Ptolémée 
l’Aftronome  fixe  ici  le  commencement  de 
fou  régne  , & en  marque  enfuite  les  an-  > 

nées  dans  fon  Canon  chronologique.  Il 
commence-  cetre  Epoque  au  7 de  No- 
vembre , dix  - neuf  ans  après  la  mort 
d’Alexandre.  « 

§.  VIII.  Demstrius  forme  lejiége  de  Rho- 
des j quil  leve  un  an  après  par  un  traité 
honorable  à la  ville.  Hélépole  3 fameufe 
machine . ColoJJe  de  Rhodes.'  Protogéne , 
célébré  peintre  , épargné  pendant  lejiége . 

Antigone  n’avoit  alors  guéres  moins  Am  m . ?700 
de  quatre  - vingts  ans.  Et  comme  il  étoit  Av.j.c.  304. 
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& peu  portatif  pour 
Ce  fervoit  de  fou  fils  , 
ication  , par  l’expé- 
’rience  qu’il  avoic  déjà  acquife  , & par  le 
bonheur  qui  l’àccompagnoit  , condui- 
foit  très  habilement  les  affaires  les  plus 
importantes:  & pour  cette  raifon  le  père 
n’étoit  bielle  ni  de  fon  luxe,  ni  de  fa  dé- 
penfe  , ni  de  fes  débauches  & de  fes  ivro- 
gneries. Car , pendant  la  paix  , Démé- 
trius  s’abandonnoit  aux  derniers  excès  eii 
tout  genre  , fans  garder  aucune  mefure 
ni  aucune  retenue.  Pendant  la  guerft  , 
c’étoit  tout  un  autre  homme , aétif , 
vigilant  j laborieux  , & invincible  à la 
fatigue.  Soit  qu’il  donnât  dans  le  plaifir , 
foit  qu’il  palfât  à une  occupation  férieufe, 
il  Ce  livroit  tout  entier  à l’un  ou  à l’autre, 
&■  ne  favoit  ce  que  c’éroit  que  fe  modérer. 
Il  avoit  l’efprit  inventif,  curieux,  & tour- 
né du  côté  des  arts  , mais  il  n’emploioit 
pas  cette  induftrie  , qui  lui  étoit  natu- 
relle , à des  chofes  frivoles  & de  nul  ufa- 
ge,  comme  plusieurs  Rois  , dit  Plutar- 
que , dont  les  uns  Ce  piquent  d’exceller 
à jouer  des  inftrumens , les  autres  à pein- 
dre , Sc  quelques-uns  à tourner  , & qui 
ont  cent  qualités  de  particulier  , ' Se  pas 
une  de  Prince.  Son  application  aux  arts 
, méchaniques  avoit  quelque  chofe  de 
grand  , de  noble , Se  de  vraiment  roial. 
Ses  galères  à quinze  rangs  de  rames  fai- 


Diod.pag.  devenu  fort  pefant 
9 81  **  ^ aller  à la  guerre  , il 
in  qui  , par  fon  app 
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fcient  l'admiration  de  Tes  ennemis  , qui 
les  voioient  voguer  le  long  de  leurs  côtes» 
& fes  machines  , appellées  Hélcpoles  » 
étoient  un  fpeétacle  pour  ceux  même 
qu’il  aflïégeoir.  Il  en  fît  grand  ufage  dans 
la  guerre  contre  Rhodes , dont  Ton  père  le 
chargea  dans  le  tems  dont  nous  parlons. 

Parmi  les  îles  Sporades , celle  de  Rho- 
des tenoit  le  premier  rang,  foie  par  la 
fertilité  de  fon  terroir , foit  par  la  lûreté 
de  fes  ports  8c  de  fes  rades  , qui  y atti- 
roiênr  de  tous  côtés  grand  nombre  de 
vaiffeaux  marchands.  Elle  formoit  alors 
un  petit  Etat  très  puillant , dont  tous 
les  Princes  rccherchoient  l’amitié  , 8c 
qui  de  fon  côté  tâchoit  de  les  ménager 
tous,  en  gardant  une  exaéte  neutralité  , 
& évitant  avec  foin  dans  les  guerres  qui 
furvenoient,  de  fe  déclarer  pour  l’un  con- 
tre l’autre.  Renfermés  dans  une  petite  île  , 
toute  leur  puiffance  venoit  de  leurs  ri- 
chelfes,  8c  leurs  richelfes  du  commerce  , 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  capital  de  fe 
conferver  libre  avec  les  Etats  de  la  Mé- 
diterranée, qui  contribuoietu  tous-  à le 
faire  fleurir.  Les  Rhodiens  , par  une  con- 
duite fi  fage , avoient  rendu  leur  ville 
très  floriflàntei  8c  comme  ils  jouifloient 
d’une  paix  continuelle  , ils  s’étoient  fort 
enrichis.  Malgré  cette  neutralité  appa- 
rente, leur  inclination,  auflî  bien  que 
leur  intérêt,  les  tenoit  particuliérement 
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attachés  à Ptolémée , parce  que  c’étolf 
avec  l’Egypte  qu’ils  faifoient  le  principal 
6c  le  plus  avantageux  commerce,  Aulîî  y 
quand  Antigone*,  dans  la  guerre  de  Cypre 
qu’il  avoit  entreprife  contre  ce  Prince  , 
leur  envola  demander  des  vaiileaux  6c  du  * 
fecours,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  . 
ne  pas  exiger  d eux  qu’ils  fe  déclaraient 
contre  Ptolémée  qui  éroit  leur  ami  6c 
leur  allié.  Cette  réponfe  , quelque  Page 
6c  quelque  mefurée  qu’elle  tut , mit  An- 
tigone en  fureur.  Il  leur  fit  pour  lors*  de 
temblcs  menaces  3 6c  à fon  retour  d’E- 
gypre  il  envoia  conti  eux  Démétrius  fon 
fils  avec  une  Hôte  6c  une  armée,  pour 
châtier  leur  téméraire  audace  , car  il 
l’appelloit  ainfi  , 6c  pour  les  ranger  à 
fon  obéillance. 

Les  Khodiens , qui  prévirent  bien  l’o- 
rage prêt  de  fondre  fur  eux  , avoient  en- 
voie à tous  les  Princesdeurs  alliés fur- 
tout  à Ptolémée , pour  implorer  leur  fe- 
cours. Ils  firent  repréfenter  au  dernier  , 
que  leur  attachement  à fes  intérêts  étoit 
ce  qui  leur  avoit  attiré  le  danger  où  ils  fe 
trouvoient  expofés. 

Les  préparatifs  de  part&  d’autre  étoient 
immenfes.  Démétrius  arriva  devant  Rho- 
des avec  une  Hôte  très  nombreufe.  Il  avoir 
deux  cens  vaiHeaux  de  guerre  de  diffé- 
rente grandeur  : plus  de  cent  foixante  & 
dix  de  tranfporr , qui  portoient  environ 
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quarante  mille  hommes,  (ans  compter  la 
cavalerie  & les  lccours  des  pirates.  : près 
de  mille  barques  chargées  de  vivres , & 
de  tout  ce  qui  ell  nécelfaire  à une  armée. 
La  vue  du  butin  qu’on  eipéroit  de  faire 
dans  la  prife  d’une  ville  aulli  riche  que 
celle  de  Rhodes  , aVoit  attiré  beaucoup 
de  foldats  à la  fuite  de  Démétrius.  Ce 
Prince  , le  génie  le  plus  fécond  8c  le  pl  iis 
inventif  qui  fut  jamais  pour  l’attaque  des 
places,  &c  pour  la  conftruétion  des  ma- 
chines de  guerre  , en  avoir  amené  avec 
lui  un  nombre  infini.  Il  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoir  affaire  à de  très  braves  gens , 
à des  Commandans  très  habiles  8c  très 
expérimentés  dans  la  marine  , 8c  que 
les  alliégés  avoient  plus  de  huit  cens  ma- 
chines de  guerre  prelque  aulli  redoutables 
que  les  fîennes. 

Dès  que  Démétrius  fe  fuç  approché 
de  l’ile , il  defcendit  parterre  pour're- 
connoitrç  par  quel  endroit  il  pourroic 
attaquer  la  place.  Il  envoia  aulli  des  partis 
faire  le  dégât  de  tous  les  côtés.  Il  fit  en 
même  tems  couper  les  arbres  8c  abbattre 
les  maifons  qui  fe  trouvèrent  aux  envi- 
rons de  Rhodes , dont  il  fe  fervit  pour 
fortifier  fon  camp  d’une  triple  palilfade.  , 

Les  Rhodiens  de  leur  côté  fe  prépa-j 
roient  à une  vigoureufe  défenfe.  Tout 
ce  qu’il  y avôit  de  gens  de  mérite  8c  de 
feryice  dans  les  pays  alliés  des  Rhodiens 
, ...  I vj  • 
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s’étoit  jette  dans  la  ville  , autant  pour 
l'honneur  qu’il  y a de  fervir  une  Républi- 
que très  reconnoi  liante  & très  célèbre  par 
le  courage  de  Tes  citoiens , que  pour  faire 
hrontre  de  leur  courage  & de  leur  habi- 
leté dans  la  défenfe  de  cette  place  contre 
un  des  plus  grands  Capitaines  & des  plus 
fa  vans  dans  l’arc  des  lièges  que  l’antiquité 
ait  jamais  produits. 

Ils  commencèrent  par  faire  fortir  de 
la  ville  la  plupart  des  bouches  inutiles. 
Dans  le  dénombrement  qu’on  fit  de  ceux 
qui  relièrent  capables  de  porter  les  armes , 
il  fe  trouva  fix  mille  citoiens , & mille 
étrangers.  On  promit  la  liberté  8c  le  droit 
de  bourgeoifie  à ceux  des  efclaves  qui  au- 
roient  fait  le  devoir  de  braves  foldats , le 
public  fe  chargeant  de  paier  aux  maîtres 
le  prix  de  chacun  de  ces  efclaves.  On  dé- 
clara dè  plus  que  la  ville  feroit  enterrer 
honorablement  ceux  qui  feroient  morts 
en  combattant  ; qu’elle  pourvoiroit  à la 
fubfi  fiance  8c  à l’entretien  de  leurs  pères, 
mères,  femmes,&  enfans*,  qu’elle  four- 
niroit  aux  filles  une  dot  pour  les  marier; 
8c  que  quand  les  garçons  feroient  en  âge 
de  fervir  dans  l’armée,  elle  leurdonneroic 
en  public  fur  le  théâtre  dans  la  grande 
folennité  des  Bacchanales  une  armure 
complette. 

Ce  Décret  alluma  une  ardeur  incroia- 
ble  dans  tous  les  Ordres  de  la  ville.  Les 
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riches  apportoient  en  foule  de  l’argent 
pour  le  paiement  des  troupes , & pour 
les  autres  dépenfes.  Les  ouvriers  redou- 
bloient  d’induftrie  dans  la  fabrique  des 
armes  , tant  pour  la  promtitude  de  l’exé- 
cution , que  pour  la  beauté  des  ouvrages. 

Les  uns  travailloient  aux  catapultes  & aux 
baliftes , les  autres  à d’autres  machines 
non  moins  nécedaires.  Quelques-uns  ré- 
pandent les  brèches  des  murs  : plufieurs 
portoient  des  pierres  fur  les  murailles , 

& y en  amalïoient  de  grands  monceaux. 

Tout  étoit  en  mouvement:  tous  à l’envi 
cherchoient  à fe  difiinguer , & jamais  on 
ne  vit  un  zele  fi  général , ni  h emprelTe.  * 

Les  aflîégés  firent  d’abord  fortir  da 
port  trois  bons  voiliers  contre  une  petite 
Ilote  de  vivandiers  & de  marchands  qui 
apportoient  des  vivres  aux  ennemis.  Ils 
coulèrent  à fond  un  grand  nombre  de 
leurs  barques  , en  brûlèrent  plufieurs , & 
emmenèrent  dans  la  ville  ceux  des  pri- 
fonniers  qui  croient  en  état  de  paier  leur 
rançon.  Cette  courfe  produifit  une  fomme 
confidérable  aux  Rhodiens-  Car  on  étoit 
convenu  de  part  & d’autre  que  le  prix 
- du  rachat  des  prifonniers  feroit  par  tête 
de  cinq  cens  livres  pour  une  pçrfonne  Mllltdrag. 
libre , & de  la  moitié  poumn  elclave.  mcs. 

On  prétend  que  le  fiége  de  Rhodes 
eh  le  chef-d’œuvre  de  Démétrius  , & la,  ' 
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plus  grande  marque  de  Ton  efprit  fécond 
en  rellources  & en  inventions.  Il  com- 
mença l’attaque  du  coté  de  la  mer , pour 
fe  rendre  maître  du  port,  & des  tours  qui 
en  défendoient  l’entrée. 

Dans  ce  dellein  il  lit  conflruire  deux 
tortues , * chacune  fur  deux  bàtimens 
plats  joints  enfemble , pour  approcher 
de  plus  près  des  endroits  qu’il  vouloir 
battre  : l’une  plus  forte  & plus  maflive  , 

{jour  fe  couvrir  des  maires  énormes  que 
es  alliégés  lançoient  du  haut  des  tours 
& des  murailles  par  le  moien  des  cata- 
pultes plantées  delfus  ; l’autre , bâtie  plus 
légèrement , pour  fe  mettre  à l’abri  des 
flèches  de  des  traits.  En  même  tems  on 
éleva  deux  tours  à quatre  étages , lefquel- 
les  furpailoient  en  hauteur  celles  qui  dé- 
fendoient l’entrée  du  port  : elles  étoient 
deflinées  à battre  celles-ci  à coups  de 
pierres  & de  traits.  Chacune  de  ces  tours 
étoit  pofée  fur  deux  vaiffeaux  joints  & 
liés  enfemble.  ' 

Il  fit  faire  outre  cela  devant  ces  tortues 
ôc  ces  tours  une  efpéce  de  barrière  flo- 
tante,  fur  une  longue  pièce  de  bois  haute 
de  quatre  piés , avec  des  pieux  garnis  de 
groffes  pointes  de  fer.  Ces  pieux  étoient 
placés  horifontalement  en  préfentant 

* G'ctoient  des  huttes  de  bois  propres  à couvrir  les 
foldats. 
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leurs  pointes  en  avant  * afin  d’empéchec 
que  les  vailfeaux  ilu  port  ne  puilent  les 
brifcr  avec  leurs  éperons. 

De  plus  il  choilit  aans  fa  flote  les  plus 
grolFes  barques  qui  s’y  trouvèrent , lur  le 
côté  desquelles  il  fit  dreller  comme  un 
rempart  de  planches,  avec  de  petites  fe- 
nêtres que  l'on  pouvoit  ouvrir.  U y plaça 
les  plus  habiles  archers  & les  plus  adroits 
arbalétriers  de  l’ïle  de  Crète  qu’il  avoir 
dans  fon  armée , avec  une  infinité  d’arcs  , 
de  petites  balilfes  ou  arbalètes  , de  cata- 
pultes , & d’autres  inftrumens  à traits  , 
pour  troubler  le  travail  des  ouvriers  de 
la  ville  qui  étoient  occupés  à réparer  oü 
àrehaulîer  les  murs  du  port. 

Les  Rhodiens  voiant  que  les  afliégeanS 
tournoient  tous  leurs  eftorts  du  côté  du 
port,  mirent  auffi  tous  leurs  foins  pour 
le  défendre.  Ils  élevérent  fur  une  hau- 
teur qui  en  étoit  allez  proche  deux  ma- 
chines , & en  firent  dreller  trois  fur  des 
carraques  * à l’embouchure  du  petit  port. 
L’on  plaça  dans  ces  deux  endroits  des 
frondeurs  & des  archers  , avec  une  .quan- 
tité prodigieufe  de  pierres  , de  dards  , & 
de  traits  de  toutes  lortes.  L’on  donna  les 
mêmes  ordres  pour  les  carraques  qui 
étoient  dans  le  grand  port. 

Lorfque  Démétrius  s’avançoit  avec,  fes 

* Les  carraques  font  de  gros  vaijfeaun  de  charge. 
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vaifTeaux  & tout  Ton  armement  pour' 
commencer  l’attaque  des  ports,  il  s’éleva 
une  tempête  fi  furiqife  , qu’il  lui  fut  itn- 
pollible  de  rien  faire  pendant  tout  le  jour. 
Sur  le  foir  , la  mer  étant  devenue  a fiez 
calme  , il  profita  de  l’obfcurité  de  la  nuit , 
s’avança  près  du  grand  port  fans  que  les 
ennemis  s’en  aperçufient , s’empara  d’une 
hauteur  qui- en  étoit  voifine,  Sc  qui  n’é- 
toit  éloignée  de  la  muraille  que  d’envi- 
ron cinq  cens  piés,  & y pofta  quatre 
cens*foldats.  Dès  qu’ils  s’y  furent  logés, 
ils  s’y  fortifièrent  de  bonnes  paliffades. 

Le  jour  arrivé , Démétrius  fit  avancer 
fes  batteries  au  bruit  des  trompettes  8c 
des  cris  de  toute  l’armée.  Elles  eurent 
d’abord  tout  l’effet  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis. Outre  le  grand  nombre  de  gens  qui 
furent  blefies  dans  cette  attaque  parmi  les 
afliégés  , on  fit  plufieurs  brèches  dans  le 
môle  qui  couvroit  le  port.  Ces  brèches 
cependant  ne  furent  pas  d’une  grande  uti- 
lité pour  les  affiégeans , qui  y furent  tou- 
jours repoulfés  par  les  Rhodiens.  Après 
une  perte  à peu  près  égale  de  part  8c 
d’autre  dans  cette  attaque , qui  dura 
pendant  tout  le  jour  , la  nuit  s’appro- 
chant Démétrius  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  fes  vaifTeaux.  & fes  machines  hors  de 
la  portée  des  traits  des  ennemis. 

Les  afliégés , qui  avoient  appris  à leurs 
dépens  ce  qu’on  pouvoit  entreprendre 


' Digitized  by  Googh 


DES  SUÇCESS.  d’AlEXAND.  10$ 

pendant  l’obfcurité  de  la  nuii  , firent 
ïortir  de  leur  port , à la  faveur  des  ténè- 
bres, quantité  de  brûlots,  dans  le  deffein 
d’aller  mettre  le  feu  aux  tours  de  bois 
des  ennemis.  Malheureufement  pour  eux, 
n’aiant  pu  forcer  la  barrière  flotante  qui 
les  couvroit , ils  furent  contraints  de 
revirer  au  port.  Les  Rhodiens , dans  cette 
expédition , perdirent  quelques  brûlots 
que  le  feu  confuma  , tandis  que  les  ma- 
telots fe  lauvérent  à la  nage. 

Le  lendemain,  le  Prince  fit  donner 
au  bruit  des  trompettes  & des  cris  de 
toute  l’armée  un  alfaut  général , tant 
au  port  qu’aux  murailles  de  la  place, 
penfant  par  là  jetter  la  fraiewr  parmi  les 
alfiégés.  Ceux-ci,  bien  loin  de  s’en 
efftaier,‘le  loutinrent  avec  une  vigueur  in- 
croiable,  & montrèrent  le  même  cou- 
rage pendant  huit  jours  que  cetre  attaque 
fut  continuée.  Il  fe  fit  des  aétions  de 
'bravoure  incroiables  de  part  & d’autre 
pendant  ce  long  intervalle. 

Démétrius  , profitant  de  la  hauteur 
donc  fes  troupes  s’étoient  d’abord  empa- 
rées , y fit  élever  une  batterie  de  plufieurs 
machines , avec  lefquelles  il  fit  tirer  con- 
tre les  tours  &r  contre  les  murailles  des 
pierres  du  poids  d’environ  cent  cinquante 
livres.  Les  tours  étant  ébranlées  & les 
murailles  ouvertes  en  très  peu  de  terns , 
les  afiiégeans  coururent  avec  furie  poqr 
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s’emparer  du  môle  qui  défendoit  ren- 
trée du  port.  Comme  ce  polie  étoit  de 
la  dernière  importance  aux  Rhodiens  , 
ils  n’épargnérent  rien  pour  en  repoulfer 
les  alliégeans  qui  s’y  étoient  déjà  avancés. 
On  le  Ht  par  une  gicle  de  pierres  8c  de 
traits  qu’on  tira  (ur  eux  avec  tant  de  for- 
ce 8c  de  continuité  , qu’après  avoir  per- 
du beaucoup  de  monde , ils  furent  obli- 
gés de  le  retirer  avec  confulion. 

Cet  échec  ne  diminua  rien  de  l’ardeur 
des  alliégeans.  Plus  animés  encore  qu’au- 
paravant  contre  les  Rhodiens  , ils  mon- 
tent à l’efcalade  en  meme  tems  par  terre 
8c  par  mer  , 8c  donnent  tant  d’occupa- 
tion aux  allégés  , qu’ils  ne  favent  à quel 
endroit  courir.  Par-tout  on  attaque  avec 
furie  , & par- tour  l’on  rélille  avec  intré- 
pidité. Plulieurs  renverfés  de  dellus  leurs 
échelles  tombent  par  terre,  8c  febrifent: 
plulieurs  , même  des  premiers  Officiers  , 
arrivés  jufques  fur  le  mur  , font  couverts 
de  blelfures , 8c  faits  prifonniers  par  les 
ennemis.  Il  falut  enfin  que  Démétrius , 
malgré  fa- valeur,  penfàt  à la  retraite 
pour  aller  raccommoder  fes  machines  , 
que  tant  d’allauts  avoient  prefque  entiè- 
rement ruinées , aufli  bien  que  les  vaif- 
feaux  qui  les  portoienr. 

Des  que  le  Prince  fut  retiré  de  devafte 
Rhodes  , l’on  prit  foin  d’y  faire  inhumer 
prorutement  les  corps  morts.  L’on  porta 
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auflî  au  temple  les  éperons  des  navires  & 
les  dépouilles  qu’on  avoit  enlevées  fur  les 
ennemis  ; 8c  l’on  travailla  avec  toute  la 
diligence  imaginable  à réparer  les  brèches 
des  murailles, 

Démétrius , après  avoir  donné  fept 
jours  à radouber  les  vaiireaux  & à réparer 
fes  machines,  remit  à la  voile  avec  une 
flote  non  moins  formidable  que  la  précé- 
dente. Il  fît  cingler  droit  au  port  , qui 
étoit  l’endroit  qui  lui  tenoit  le  plus  au 
cœur  , 8c  par  lequel  feul  il  croioit  pou- 
voir réduire  la  place.  Dès  qu’il  en  fut  à 
portée,  iî  fît  jetter  une  quantité  extraor- 
dinaire de  flambeaux  de  paille  & de  traits 
allumés , peur  brûler  les  vaifleaux  qui  y 
étoient , tandis  qu’on  battoit  le  môle  à 
coups  de  pierres  lancées  par  les  baliftes 
fans  difeontinuation.  Les  afliégés  , qui 
s’étoient  attendus  à toutes  ces  fortes  d’at- 
taques , travaillèrent  avec  tant  d’aétivité 
& d’ardeur,  qu’ils  éteignirent  promte- 
ment  le  feu  qui  s’étoit  allumé  dans  les 
vaifleaux  du  port. 

Ils  firent  fortir  , en  même  tems  , trois 
de  leurs  plus  grands  vaifleaux  fous  le 
commandement  d’Exacefte  , l’un  de  leurs 
plus  braves  Officiers , avec  ordre  d’aller 
attaquer  les  ennemis , 8c  de  faire  les  der-* 
niers  efforts  pour  joindre  les  bâtimens  qui 
porroierit  les  tortues  & les  tours  de  bois  , 
& de  les  heurter  fi  rudement  de  la  pointe 
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des  leurs  , qu’ils  les  firent  couler  à fond  , 
ou  les  millènt  hors  de  combar.  Cet  ordre 
fut  exécuté  avec  une  promtitudc  & une 
adrelfe  merveilleufes.  Les  trois  galères  , 
après  avoir  Irrité  & franchi  la  -barrière 
flocante  dont  il  a été  parlé , donnèrent 
de  leurs  éperons  avec  tant  de  violence 
• dans  le  Hanc  des  bârimens  ennemis  qui 
portoient’les  machines  , qu’on  y vit  auili- 
tôc  l’eau  entrer  de  tous  côtés,  il  en  étoit 
déjà  coulé  deux  à fond  , lorlque  le  troi- 
iiéme  , remorqué  par  des  galères  , fut 
conduit  & réuni  au  gros  de  la  Hôte.  Quel- 
que danger  qu’il  y eue  à l’attaquer  dans 
cet  état  , les'  Rhodicns  , emportés  par 
une  aveugle  ardeur  , oférent  le  tenter. 
Mais , comme  la  partie  étoit  trop  iné- 
gale pour  en  fortir  avec  honneur  , Exa- 
’ celle,  l’Officier  qui  commandoit  fous  lui  , 
ik  quelques  autres,  après  avoir  combattu 
avec  toute  la  bravoure  imaginable  , fu- 
rent pris  avec  la  galère  fur  laquelle  ils 
étoient  montés.  Les  deux  autres  rega- 
gnèrent le  port  après  avoir  couru  bien 
des  dangers.  La  plupart  des  gens  d’équi- 
page y arrivèrent  aitlîî  à la  nage. 

Quelque  malheureux  fuccès  qu’eut  eu 
pour  Démétrius  cette  dernière  attaque  , 
il  voulut  encore  en  tenter  une.  Pour  y 
réuffir,  il  ordonna  une  machine  d’une  in- 
vention nouvelle , qui  avoir  trois  fois  plus 
de  hauteur  âc  de  largeur  que  celles  qu’il 
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Vfnoit  de  perdre.  Dès  quelle  fut  ache- 
vée , il  la  fit  drefler  du  côté  du  porc  qu’il 
avoir  rélolu  de  forcer.  Sur  le  point  de  la 
mettre  en  action , une  tempête  furieufe 
s’éleva  fur  la  mer  , qui  la  fit  périr  fous  fes 
yeux  avec  les  vailfeaux  fur  lefquels  elle 
étoic  montée. 

Les  aflîégés  , attentifs  à profiter  de 
toutes  les  occafions , fe  fervirent  du  tems 
que  dura  la  tempête  pour  regagner  la 
hauteur  voifine  du  port  que  les  alîiégeans 
^voient  emportée  dans  le  premier  aflaur , 
& où  depuis  ils  s’étoient  fortifiés.  Ils 
l’attaquèrent , & furent  repoulfés  plu- 
fieurs  fois.  Mais  •enfin  les  gens  de  Dé- 
inétrius  qui  la  défendoient  voiant  qu’ils 
avoient  affaire  à des  troupes  toujours 
fraîches , qu’ils  ne  pouvoient  efpérer 
aucun  fecours  , fe  rendirent  au  nombre 
de  quatre  cens. 

Après  cet  enchaînement  de  fuccès  fi 
heureux  , il  arriva  à Rhodes  cent  cin- 
quante hommes  de  Cnofle  ville  de  Crète , 
& cinq  çens  d’Egypte  envoiés  par  Ptolé- 
mée,  dont  la  plupart  étoient  Rhodiens 
qu’il  avoit  pris  à fa  folde  dans  fes  troupes. 

Démétrius  , fort  chagrin  de  voir  que 
toutes  fes  batteries  du  côté  du  port  n’a-, 
voient  eu  aucun  fuccès , réfolut  de  les 
tourner  du  côté  de  terre  , afin  d’empor- 
ter la  place  par  allàut , ou  de  la  réduire 
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à capituler.  Aiant  préparé  quantité  de 
matériaux  de  toute  elpéce,  il  fît  faire 
une  machine  quon  appelle  Hélépole 
qui  furpalîoit  en  grandeur  toutes  celles 
qui  avoient  paru  avant  lui.  La  bafe  en 
étoit  quarrée.  Chaque  face  avoi't  foixanre 
& quinze  piés.  Sa  conftruétion  étoit  un 
affemblage  de  groflès  poutres  équarries , 
liées  avec  du  fer.  Toute  cette  maffe  por- 
toit  fur  huit  roués  proportionnées  au 
poids  de  la  machine.  Les  jantes  de  ces 
roues  étoient  de  trois  piés  d’épailleur , 
& armées  de  fortes  bandes  de  fer. 

Pour  faciliter  8c  varier  le  mouvement 
de  l’Hélépole  on  y avoir  mis  par  delfous 
des  * antijlreptes , par  le  moien  defquels 
la  machine  pouvoit  être  tournée  8c  mue 
en  tout  fens. 

Aux  quatre  encognures  il  y avoit  qua- 
tre poteaux  d’environ  cent  cinquante  piés 
de  hauteur  , inclinés  les  uns  vers  les  au- 
tres. La  machine  étoit  à neuf  étages , qui 
alloient  en  diminuant.  Le  premier  étoit 
foutenu  par  quarante  trois  poutres  , & le 
dernier  par  neuf  feulement. 

Trois  des  cotés  de  la  machine  étoient 


* ai  été  obligé  de  mp 
fervir  du  terme  grec  , n'en 
eonnoijfant  point  dans  no- 
tre lar.gjte  qui  y réponde. 
Jl  paroit  que  cette  machi- 
ne étoit  en  grand  la  mime 


chofe  que  ces  roulettes  que 
l'on  met  fous  les  piés  d'un 
lit , & qui  font  attachées  à 
un  pivot  tournant  & mo- 
bile en  t9ut  fens . 
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revêtus  de  lames  de  fer  , afin  que  les 
feux  lancés  de  la  ville'ne  pulîent  l'endom- 
mager. 

Chaque  étage  avoit  des  * fenêtres  fur 
le  devant  d’une  grandeur  & d’une  figure 
proportionnées  à la  grolfeur  des  traits  de 
la  machine.  Au  delïus  de  chaque  fenêtre 
étoit  élevé  un  auvent,  ou  manière  de 
rideau  fait  de  cuir  garni  & rembourré  de 
laine,  lequel  s’abailfoit  par  une  machi- 
ne , 6c  contre  lequel  les  coups  lancés  par 
ceux  de  la  place  perdoient  toute  leur 
force.  . 

Chacun  des. étages  avoit  deux  larges 
échelles  , l'une  pour  y monter , ôc  l'au- 
tre pour  en  defcendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes  fai- 
foient  avancer  cette  machine.  C’étoit 
l’élite  de  toute  l'armée  pour  la  force  6c 
pour  la  vigueur  : mais  l’art  avec  lequel 
cette  machine  avoit  été  faite  , f^cilitoit 
beaucoup  le  mouvement. 

Démétrius  fit  conftruire  aufîï  beau- 
coup d’autres  machines  de  différente 
grandeur,  & pour  différens  ufages.  Il 
emploia  les  équipages  des  vaiffeaux  pour 
applanir  lé  chemin  par  où  l’on  devoit 
conduire  les  machines  : ce  chemin  avoit 
quatre  cens  toifes  de  longueur.  Le  nom* 
bre  des  artifans  , & de  ceux  qui  étoient 
emploiés  à tous  ces  ouvrages,  montoit  à 
près  de  trente  mille.  Audi  fuient  * ils 
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achevés  avec  une  rapidité  inconcevable. 

Les  Rhodîens  , à la  vue  de  ces  formi- 
dables préparatifs , ne  s’étoient  pas  endor- 
mis. Ils  travaillèrent  à élever  un  contre- 
mur  à l’endroit  où  Démétrius  devoir 
faire  battue  les  murailles  de  la  ville  avec 
l’Hélcpolej  & pour  cet  effet  ils  firent 
abbattre  la  muraille  qui  environnoit  le 
théâtre , plufieurs  maifons  voifines , & 
meme  quelques  temples , aiant  promis 
aux  dieux  de  leur  en  conftruire  de  plus 
magnifiques  après  la  levée  du  fiége. 

Sachant  que  les  ennemis  avoient  quitté 
la  mer,  ils  envoiérent  en  courfe  neuf  de 
leurs  meilleurs  vaiffèaux  de  guerre,  divi- 
fés  en  trois  efcadres  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à trois  des  plus  braves 
Officiers  de  marine  qui  fulfent  parmi 
eux.  Ils  revinrent  chargés  d’un  riche  bu- 
tin , emmenant  avec  eux  quelques  galè- 
res & plufieurs  barques  qu’ils  avoient 
prifes , & un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Entr’autres  ils  avoient  arreté  une 
galère  richement  chargée  , dans  laquelle 
Phila  avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meu- 
bles , de  tapifferies  , & de  robes  d’un 
grand  prix  pour  Démétrius  fon  mari  , 
avec  des  lettres  qu’elle  lui  écrivoit. 

Les  Rhodiens  envoiérent  le  tour,  8c 
même  les  lettres  , au  Roi  Ptolémée  , 
dont  Démétrius  fut  vivement  piqué.  En 
cela,  dit  Plutarque,  ils  11’imitéreut  pas 

la 
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la  politefte  des  Athéniens  , qui  , aiant 
pris  lin  jour  les  couriers  de  Philippe  qui 
leurfaifoit  la  guerre,  ouvrirent  tous  les 
autres  paquets , mais  ne  touchèrent  point 
à ceux  d’Olympias , 8c  les  envoiérent  à 
Philippe  tout  cachetés  comme  ils  étoient. 
Il  y a des  régies  de  bienféance  & d hon' 
neur,  qui  doivent  être  gardées  inviola- 
blement , même  à Pégard  des  ennemis. 

Pendant  que  les  vailleanx  de  la  Répu- 
blique faifoient  en  mer  les  prifes  dont 
nous  venons  de  parler  , il  s’éleva  à Rho- 
des une  grande  émotion  au  fujet  des 
ftatues  que  l’on  avoit  drelfées  à l’hon- 
neur d’Antigone  8c  de  Démétrius  3 8c 
pour  lefquelles  on  avoit  eu  jufqu’alors 
une  vénération  finguliére.  Les  principaux 
de  la  ville  proposèrent  dans  une  aflemblée 
d’abbattre  les  ftatues  de  ces  Princes  , qui 
leur  faifoient  une  il  cruelle  guerre.  Le 
peuple,  plus  fenfé  en  cette  occafion  & 
plus  modéré  que  Ses  Chefs,  voulut  qu’on 
lailfât  fubiifter  les  ftatues.  Une  conduite 
fi  fage  & ft  équitable  , indépendamment 
de  tout  événement , faifoit  beaucoup 
d’honneur  aux  Rhodiens  : mais  en  cas 
que  la  ville  fût  prife  , elle  pouvoir  leur 
fervir  beaucoup  auprès  du  vainqueur. 

Démétrius , aiant  tenté  fans  Succès 
.plufieuss  mines  qui  ' furent  toutes  dé- 
couvertes 8c  rendues  inutiles  par  l’atten- 
tion & l’aélivité  des  aflîégés  , donna  les 
Tome  VIL  K 
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ordres  & fit  tout  préparer  pour  un  alïàut 
général.  On  conduifit  pour  cela  l’Hélé- 
pole  à l’endroit  d’où  l’on  pouvoir  bat- 
tre fa  ville  avec  le  plus  de  fuccès.  Cha- 
que étage  de  cette  formidable  machine 
ctoit  garni  de  catapultes  & de  ba- 
liftes  plus  ou  moins  grandes  félon  la 
capacité  du- lieu.  Elle  étoit  foutenue  & 
fortifiée  dans  chacun  de  fes  deux  côtés 
par  quatre  autres  petites  machines  appel- 
lées  des  tortues,  dont  chacune  avoir  une 
petite  galerie  couverte  , afin  que  ceux 
qui  entroient  dans  l’Hélépole  ou  qui  en 
fortoient  pour  exécuter  différens  ordres  , 
puflènt  le  faire  en  fureté.  On  y joignit 
aufll  des  deux  côtés  deux  béliers  d’une 
grandeur  extraordinaire  , faits  chacun 
d’une  pièce  de  bois  de  trente  toifes  de 
longueur , armés  d’une  pointe  de  fer  auili 
forte  que  celle  des  galères  , montés  fur 
des  roues , Sc  qui  étoient  pouffes  dans 
l’attaque  contre  les  tours  on  contre  les 
murs  avec  une  force  & un.e  roideur  in- 
croiable  par  près  de  mille  perfonnes. 

Quand  tout  fut  pr,êt , Déméfrius  aiant 
fait  lonner  la  charge  par  toutes  les  trom- 
pettes , on  donna  un  afïaut  général  de 
tous  les  côtés  par  terre  <k  par  mer.  Dans 
le  feu  de  l’attaque , lorfque  les  murs 
étoient  déjà  ébranlés  par  les  coups  de 
béliers  , arrive  une  ambaffade  de  la  part 
des  Cmdiens  3 qui  preflé  e^trêtpçmenï 
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Démétrius  de  fufpendre  l’attaque  , fe  fla- 
rant  d’engagor  les  allîégés  à accepta-  une 
capitulation  honnête.  La  fufpenhon  d’ar- 
mes fut  accordée , mais  n’eut  point  de 
fuite  , les  Khodiens  refufant  de  capituler 
fur  le  pié  des  conditions  qu’on  leur  pro- 
pofoit.  L’attaque  recommença  donc  de 
nouveau  , 8e  avec  tant  de  fureur  , toutes 
les  machines  étant  mifes  enfemble  en 
mouvement , qu’on  abbattit  une  grotte 
tour  de  pierres  quarrées  avec'la  muraille 
quelle  flanquoit.  Les  allîégés  fe  battirent 
à la  brèche  comme  des  lions,  8e  repouf- 
férent  les  ennemis» 

Dans  ce  même  tems  les  bâtimens  que 
Ptolémée  eiivoioit  aux  Rhodiens  , char- 
gés de  trois  cens  mille  mefures  de  blé  avec 
différens  légumes  , arrivèrent  heureufe- 
ment  dans  le  port  malgré  tous  les  efforts 
des  navires  ennemis  qui  croifoient  aux 
environs  pour  les  furprendre.  Quelques 
jours  après  on  y vit  encore  entrer  deux  ’ 
petites  Hôtes , l’une  de  la  part  de  Cafîan- 
dre,  chargée  de  dix  mille  muids  d’orge, 
l’autre  de  celle  de  Lyfîmaque  , chargée  de 
quarante  mille  muids  de  froment , 8e  au- 
tant d’orge.  Un  fecours  fi  abondant,  ÔC 
arrivé  fi  à propos  lorfqu’on  commençoic 
à manquer  de  vivres,  remplit  d’un  nou- 
veau courage  les  afiîégés  , qui  réfolurent 
de  ne  fe  rendre  qu’àf  la  dernière  ex- 
trémité. - 
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Ainfi  animés , ils  entreprennent  de  met- 
tre le  feu  aux  machines  des  ennemis. 
Vers  le  milieu*  de.  la  nuit  luivante  ils 
font  (ordr  de  la  place  force  foldats  ar- 
més de  torches  & de  toutes  fortes  de  bois 
allumés  , qui  marchent  droit  aux  batte- 
ries j de  y mettent  le  feu.  En  même  tems 
on  tiroir  de  dellus  les  murailles  une  infi- 
nité de  traits  pour  ioutenir  ce  détache- 
ment contre  ceux  qui  viendr oient  poux 
.éteindre  les  dammes;  & il  y eut  beaucoup 
.de  ceux  ci  bleilés , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  , dans  robfcu.rité  de  la  nuit  , ni 
voir  ni  éviter  les  traits  qu’on  leur  lançoit. 
Quelques  plaques  de  fer  étant  tombées 
de  l’Héiépole  pendant  l’incendie , les 
Rhodiens  coururent  avec  impétuofité 
pour  y mettre  le  feu.  Mais  comme  ceux 
du  dedans  1 éteignoient  avec  de  l’eau  à 
naefure  qu’il  s’allumoir  , ils  n’en  vinrent 
pas  à bout.  Cependant  Déiuétrius,  ap- 
préhendant qu’à  la  fin  le  feu  ne  prît  à 
toutes  les  machines  , les  fit  retirer  le^lus 
vite  qu’il  put. 

Démétrius  aiant  voulu.,  par  curiofité  , 
favoir  où  pouvoient  monter,  du  côté  des 
aflïégés , les  machines  propres  à jetter 
des  traits  , fit  araafier  tous  ceux  que  l’on 
avoit  lancés  de  dedans  la  place  dans  l’at- 
taque dé  ceue  nuit.  Les  traits  comptés , 

la  fupputarion  faire  , il  fe  trouva  qu’ils 
devoient  avoir  plus  de  huit  cens  machi- 
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ne's  «Je  diverle  grandeur  propres  à lancer 
des  feux  , te  environ  quinze  cens  pro- 
pres a jetter  des  traits.  Ce  nombre  eftraia 
te  Prince,  qui  ne  croioit  pas  avoir  affaire 
à une  ville  où  il  y eût  des  préparatifs  fi 
redoutables.  Il  ht  inhumer  fe^ morts  y 
panfer  les  blelîes  , te  réparer  avec  toute 
la  diligence  poffible  les  machines  qui 
avoienf  été  démontées  te  miles  hors  de 
fervice. 

Les  afllégés  , pour  profiter  du  relâche 
que  leur  laiiïoit  l'éloignement  des  machi- 
nes , travaillèrent  à fe  prémunir  contre 
le  nouvel  allant  que  les  ennemis  fe  pré- 
paroient  à leur  donner.  Pour  cela  ils  com- 
mencent à creufer  un  large  te  profond 
folle  derrière  la  brèche  , pour  empêcher 
qu’on  ne  pût  palier  facilement  par  là 
dans  la  place.  Puis  ils  conftruifent  un 
gros  mnr  en  forme  de  croilfant  , qui  en- 
vironnoit  le  folié  , te  qui  demandoit  une 
nouvelle  attaque. 

Attentifs  à tout  en  meme  rems,  ils 
détachèrent  une  efeadre  des  meilleurs 
voiliers  qu'ils  eulfcnt  dans  leur  port  , 
laquelle  prit  un  grand  nombre  de  bâti- 
mcns  chargés  de  vivres  te  de  munitions 
pour  Démétçius , te  les  amena  dans  le 
port.  Ils  furent  bientôt  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  barques  chargées  de  blé  te 
d’autres  munitions  que  leur  envoioitPto- 
lémée  avec  quinze  cens  hommes  com- 
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mandés  par  Antigone  de  Macédoine. 

DémétriuSj  aiant  rétabli  Tes  machines, 
les  fit  toutes  approcher  de  la  ville.  Une 
fécondé  ambaflade  , envoiée  par  les 
Athéniens  & d’autres  peuples  de  la  Grè- 
ce , arriva  dans  le  .camp  pour  le  même 
fujet  qife  la  première , Sc  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès.  Le  Roi  , fécond  en 
moiens  & en  expédiens  pour  réullir  dans 
fes  projets,  fît  un  détachement  de  quinze 
cens  hommes  de  fes  meilleures  troupes 
fous  la  conduite  d’Alcime  & de  Mancie, 
avec  ordre  d’entrer  par  la  brèche  fur  le 
minuit  en  forçant  les  retranchemens  qui 
étoient  derrière  3 & de  gagner  Les  envi- 
rons du  Théâtre  , où  ils  feroient  en  étar 
de  fe  maintenir  fi  une  fois  ils  pouvoient 
s’en  rendre  les  maîtres.  Pour  faciliter 
l’exécution  d’un  ordre  h important  mais 
fi  dangereux-  , & pour  amufer  les  ennemis 
par  de  faillies  attaques  , il  fît  en  même 
tems  fonner  la  charge  par  toutes  les 
trompettes , & monter  à l’alfant  par  tous 
les  endroits  de  la  place  tant  par  mer  que 
par  terre  , afin  que  les  afîîégés  fe  trouvant 
obligés  de  courir  par-tout,  les  quinze 
cens  hommes  puflent  forcer  les  retranche- 
mens qui  couvroient  la  brèche  , Ôc  s'em- 
parer enfuire  des  pofles  avantageux  aux 
environs  du  théâtre.  Cette  feinte  eut 
ront  le  fucccs  que  le  Prince  en  avoit 
çfpéré.  Toutes  les  troupes  aiant  jette  ça 
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meme  tems  de  tous  côtés  de  grands  cris 
comme  pour  un  âlfaut  général,  le  déta* 
chement  •conmiàndé  par  Alcime  palla  par 
la  brèche , & attaqua  li  vigoureufement 
ceux  qui  défendoient  le  folié  avec  le 
croillant  qui  le  couvroit , qu’après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre,  8c  mis  les 
autres  en  défordre,  ils  s'emparèrent  des 
environs  du  théâtre  , où  ils  fe  logérenr. 

L’allarme  fut  grande  dans  la  ville* 
Les  Chefs  qui  y commandoient  envoie* 
rent  fur  le  champ  défendre  à tous  les  Offi* 
ciers  8c  aux  foldats  d’abandonner  leurs 
polies  pour  faire  le  moindre  mouvement* 
Après  cela,  prenant  avec  eux  l’élite  de 
leurs  troupes , 8c  celles,  qui  étoient  arri- 
vées tout  récemment  d’Egypte  , ils  vin* 
rent  fondre  fur  le  détachement  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’au  théâtre.  L’obfcurité  de 
la  nuit  ne  leur  aiant  pas  permis  de  les  ejt 
chalïer , le  jour  paroilToit  à peine  , qu’on 
entendit  un  cri  ■ général  dans  tous  les 
quartiers  des  aflîégeans-,  par  lequel  ils 
s’elforçoient  d’encourager  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  place  à fe  main- 
tenir dans  leur  polie , où  ils  ne  tarde- 
roient  pas  d’être  fecourus.  A ce  cri  ter- 
rible la  populace,  les  femmes,  8c  les 
enfans  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  , 8c 
qui  fe  croioient  perdus  fans  relïource  , ne 
répondirent  que  par  des  pleurs  & des  ru- 
gilfemens  lamentables.  Cependant  on 
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fie  battoit  vivement  près  du  théâtre  , ôc 
les  Macédoniens  s’y  maintenoient  dans 
leur  polie  avec  .une  valeur  intrépide  , 
qui  étonnoit  leurs  ennemis.  Enfin  le 
grand  nombre  l’aiant  emporté  du  côté 
des  Rhodiens  qui  revenoient  toujours  à 
la  charge  avec  des  troupes  nouvelles  ôc 
fraîches  , il  falut,  après  la  mort  d’Alcime 
&■  de  Mande  qûi  commandoient  le  dé- 
tachement, céder  à la  force  ôc  aban- 
donnée un  polie  où  il  n’étoit  plus  polli- 
ble  de  tenir.  Beaucoup  demeurérenr  fur 
la  place  , les  autres  furent  faits  prifonniers. 

Cet  échec  , loin  de  rallentir  l’ardeur 
de  Démétrius  , ne  fit  que  l’augmenter. 
Il  travailloit  à fie  mettre  en  état  de  don- 
ner un  nouvel  allant , quand  on  vint 
lui  apporter  des  lettres  d’Antigone  fon 
père , par  lefqueljes  il  lui  mandoit  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  con- 
clure la  paix  avec  les  Rhodiens.  Il  lui 
faloit  un  prétexte  plaufible  pour  renon- 
cer au  fiége.  Le  hazard  le  lui  fournir. 
Dans  le  moment  meme  arrivèrent  au 
' camp  des  Députés  d’Etolie  , pour  lui 
renouveller  les  inftances  qu’on  lui  avoit 
déjà  faites  de  donner  la  paix  aux  Rho- 
diens. Ils  ne  l’en  trouvèrent  pas  éloigné. 

Feçet-dere  Si  ce  que  Végéce  raporte  de  l’Hélé- 
miii;.  cap.  4*  pôle  ell  vrai , ôc  Vittuve  fiemble  le  con- 
firmer en  changeant  néanmoins  quelques 
circonllances , ce  fut  encore  un  motiE 
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qui  put  contribuerioeaucoup  à Faire  en- 
trer Démétrius  dans  des  difpofuions  de 
paix.  Ce  Prince  fe  préparant  à faire  avan- 
cer ion  Héiépole  contre  la  ville  , un  In- 
génieur Rhodien  imagina  un  moien  de 
k rendre  tout-à  fait  inutile.  Il  ouvrir  une 
galerie  fouterraine  qui  paiîoit  par  deifous 
les  murs  de  la  ville  , qu’il  poillfa  Fous  le 
chemin  par  où  la  Tour  devoir  palfer  le 
lendemain  pour  approcher  des  murailles. 
Les  allîégeans  ne  foupçonnant  rien  du 
piège  qu’on  venoit  de  leur  tendre  , con- 
duilirent  la  Tour  jufqu’à  l’endroit  fous 
lequel  on  avoir  miné.  Ce  rerrain  ainfi 
creufé  6c  miné  ne  pouvant  fupporter  le 
poids  d’une  ma  de  fi  énorme  , fondit  tout- 
à-coup  fous  la  machine,  qui  s’enfonça  li 
avant  en  terre , qu’il  ne  fut  plus  poilible 
de  l’en  retirer.  Voila  'un  des  inconvé- 
niens  auxquels  ces  machines  terribles 
croient  expofées  : il  y en  avoir  bien  d’au- 
tres. Les  deux  Auteurs  que  j’ai  cités  difent 
que  cet  accident  détermina  Démérrius1 
à lever  le  fiége.  Il  eft  au  moins  fort  vrai- 
femblable  qu’il  eut  beaucoup  de  part  à' 
lui  faire  prendre  enfin  ce  parti. 

Les  Rhodiens  de  leur  coté  ne  défi- 
roient  pas  avec  moins  d’ardeur  que  lui 
un  accommodement,  pourvu  qu’il  fut 
raifonnable.  Prolémée  , en  leur  promet- 
tant un  nouveau  fccotus  plus  çonfidéra- 
làle  encore  que  les-  premiers , les  avoifc 
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' fortement  exhortes  à n’en  pas  manquer 

l’ocçafion  li  elle  fe  préfentoit.  Ils  feiv 
toient  l’extrême  befoin  qu’ils  avoient  de 
faite  finir  un  fiége  , où  ils  auroient  enfin 
fuccombé.  Ainli  ils  écoutérenr  avec  plai- 
lir  les  propofitions  qui  leur  furent  faites  *, 
6c  bientôt  après  le  Traité  fut  conclu  & 
arrête  fo,us*ces  conditions  : Que  la  Répu- 
blique de  Rhodes  leroir  confervée  avec 
tous  les  citoiens  dans  les  droits , privi.- 
leges,  & libertés,  fans  être  loumife  à 
aucune  Puifiance.  Que  l’alliance  qu’elle 
avoir  toujours  eue  avec  Antigone  feroir 
confirmée  6c  renouveilée  , avec  obliga- 
tion d’armer  pour  lui  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  auroit , pourvu  qu’elles  ne 
fufient  point  contre  Ptolémée-.  Que  pour 
fureté  des  articles  ai nfi  accordés,  il  leroir 
donné  cent  otages  de  la  ville  au  choix  de 
Démet  ri  us..  Les  orages  délivrés,  l’armée 
décampa,  de  devant  Rhodes,après  l’avoir 
tenu  alfrégée  pendant  un  an. 

PUn  l.  34.  Démétvius.,  qui  s’étoix  réconcilié  avec 

cap.  7.  les.  Rhodiens  , avant  que  de  partir  vou- 
lut leur  en  donner  une  marque..  Il  leur 
fit  préfent  de  toutes  les  machines  de 
guerre  qu’il  avait  emploiées  à ce  fiége. 

• Ils  les  vendirent  dans  la  fuite  pour  trois 
cens  talens,  ( trois  cens  mille  écus)  qu’ils 
emploiérent  avec  quelque  autre  argent 
qu’on, y ajoura  à faire  ce  Cololfe  fameux  , 
qui  palfoit  po  u#une  des  fept  merveilles 
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du  monde.  C’étoit  une  ftatue  du  foleil 
d’une  li  énorme  grandeur  , que  les  na- 
vires palloient  à pleines  voifjs  entre  Tes 
jambes.  Elle  avoir  foixante  & dix  cou- 
dées, c’eft-à-dire  , ioy  pies  de  hauteur. 
Il  y avoir  peu  de  gens  qui  pulîent  em- 
bralïer  Ton  pouce.  Ce  lut  l’ouvrage  de 
Charès  de  Lindus , qui  y emploia  douze 
ans.  Soixante-fix  ans  après  il  fur  abbattu 
par  un  tremblement  de  terre  , comme 
nous  le  dirons  dans  la  faire. 

Les  Rhodiéns , pour  témoigner  à Pro- 
lémée  leur  reconnoilfance  du  fecours 
qu’il  leur  avoit  donné  dans  un  danger  fii 
prelîant , après  avoir  premièrement  con- 
lulté  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon  pour 
rendre  la  chofe  plus  éclatante  , confa- 
crérent  à Ptolémée  un  Bocage  i & , pour 
lui  faire  plus  d’honneur , ils  y firenr  un 
ouvrage  magnifique.  Autour  du  quarré 
qui  le  renfermoit , dont  le  tour  éroit  de 
quatre  cens  toifes , ils  firent  bâtir  un 
Portique  lomptueux  , auquel  on  donnai 
le  nom  de  Pcoiéméon  : & , par  une 
Haterie  au(îi  impie  qu’ordinaire  dans  ces. 
tems-là,  on  lui  reedoit  dans  cet  endroit 
des  honneurs  divins. Enfin  , pour  perpé- 
tuer encore  d’une  autre  manière  k mé- 
moire de  leur  délivrance  dans  cetre 
guerre , ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Sctcr, 
qui  fignifie  Sauveur  3 dont  les  Hiftoriens 
le  fervent  ordinairement  pour  le  dillia- 
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guer  des  autres  Ptolémées  qui  régnèrent' 
après  lui  en  Egypte. 

Pour  ne^pint  interrompre  la  fuite  8c 
la  liaifon  des  divers  événemens  de  ce' 
fiége,  j’ai  différé  jufqu’ici  à en  raporten 
un,  qui  a fait  beaucoup  d’honneur  à Dé- 
métrius.  Il  regarde  fon  goût  pour  les  arts 
& l’eftime  qu’il  faifoir  de  ceux’  qui  s’y» 
diftinguoient  par  un  mérite  fingulier  , ce' 
qui  n’en  eft  pas  un  petit  pour  les  Princes- 

Il  y avoir  pour  lors  à Rhodes  un  célé- 
bré peintre , nommé  Protogéne,.  natifT 
de  Caune  ville  de  Carie  qui  étoit  dans  In- 
dépendance- des  Rhodiens.  Son  attelier 
étoit  dans  le  fauxbourg  de  Rhodes,  &c 
hors  de  la  ville,  lorfque  Démétrius  en: 
forma  le  liège.  La  préfence  des  ennemis^ 
au  milieu  defquels  il  fe  trouvoit  , & 
le  bruit  des  armes  qui  retentiflbit  fans- 
eelfe  à fes  oreilles , ne  lui  firent  poinr 
quitter  fa  demeure  , ni  interrompre  fon 
travail*  Le  Roi  en  fut  furpris,  8c  comme 
il  lui  en  demandoit  un  jour  la  raifon  :: 
C’ejl  que  je  fai  y répondit- il-,  que.  vous 
ave\  déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens , & 
non  aux  Ans»  Il  ne*fe  rrompoit  point.- 
Démétrius  en  effet  s’en  montra  le  pro- 
teéteur.  Il  dilpolà  une  garde  autour  de- 
fon  attelier  , afin  qu’au  milieu  du  camp- 
même  il  fût  en  repos , ou  du  moins  en 
fqreté.  Il  alloit  fouvent  l’y  voir  travail- 
ler, & ne  fe  lalfoir  point  d’admirer  fon. 
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application  à l’ouvrage,  & Ton  extrême 
habileté- 

Le  chef  - d’œuvre  de  ce  Peintre  étoit 
Ylalyfus.  On  appelloit  ai n fi  un  tableau 
où  il  avoit  peint  quelque  hiftoire  de  cet 
lalyfus  , * héros  connu  feulement  dans  la 
fable , & que  les  Rhodiens  refpe&oient 
comme  leur  fondateur.  Protogéne  avoit 
emploié  fept  ans  à l’achever-  La  première 
fois  qu’Apelle  le  vit,  il  fut  fi  furpris  ôc 
fi  tranfporté  d’admiration , que  la  voix 
lui  manqua  tout-à-coup.  Enfin,  revenu- 
à lui-même,  il  s’écria  1 Grand  travail  ! 
Œuvre  admirable  ! Il  n’a  pourtant  pas  ces 
grâces  que  je  donne  à mes  ouvrages  , & 
qui  les  élévent  jufquaux  deux.  S’il  en 
Faut  croire  Pline,  pendant  tout  le  tems 
que  Protogéne  travailla  à ce  tableau , il 
fe  condanna  lui-même  à*mener  une  vie 
fort ** fobre  & même  fort  dure,  pour 
empêcher  que  la  bonne  chère  n’émouflât 
la  finelle  de  fon  goût  & de  fon  fentimenr. 
Ce  tableau  avoit  été  porté  à Rome  , & 
confacré  dans  le  temple  de  la  paix  , où 
il  étoit  encore  du  tems  de  Pline.  Il  y pé- 
rit enfin  dans  un  incendie. 

Le  même  Pline  prétend  que  ce  tableau? 

**  Il  ne  vivait  que  de  lu- 
pins bouillis  , qui  appas» 
foient  en  même  tems  & la- 
faim  & la  foi/.- 


* Il  étoit  fils  d’Ochimus  , 
qui  étoit  né  du  foleil  & 
de  Rhodes  , laquelle  avoit 
donné  fon  nom  à la  ville 
fi  à nie. 
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fauva  Rhodes,  parce  qu’étant  dans  mï 
endroit  par  lequel  feul  Démétrius  pou- 
voit  prendre  la  ville  , il  a aima  mieux  re- 
noncer à la  viétoire , que  de  s’expofer  à 
faire  périr  par  le  feu  un  11  précieux  monu- 
ment de  l’art.  Ç’auroit  été  pouffer  bien 
loin  le  goût  & le  refpedt  pour  la  pein- 
ture. Nous  avons  vû  les  véritables  rai- 
fons  qui  obligèrent  Démétrius  de  lever 
le  fiége. 

Il  b y avoit  dans  ce  tableau  un  chien  , 
qui  faifoit  fur-tout  l’admiration  des  con- 
noilleurs , & qui  avoit  coûté  beaucoup 
au  Peintre  , fans  que  jamais  il  eût  pu  être 
content  de  lui- meme  , quoiqu’il  le  fût 
allez  de  tout  le  relie.  Il  s’agilfoit  de  re- 
prélenter  ce  chien  tout  haletant  après 
line  longue  courfe , & la  gueule  encore 
pleine  d’écume.  Il  s’appliqua  à cette  par- 
tie de  fon  tableau  avec  tout  le  foin  dont 


a Parcentem  piftura»  fu- 
gic  occalîo  vidlorias. 

b Eli  in  ea  canis  mirfc 
fa£tus , ut  quem  paricer 
cafus  3c  ars  pinxerant.  Non 
judicabat  fe  exprimere  in 
co  fpumam  anhelancis  pof- 
Cc , ciirn  in  reüqua  omni 
paae  ( quoi  difticilliimim 
erac  ) fibi  ipfc  facisfeciüec. 
Difplicebac  antemarsipfa , 
uec  miiïut  pocerat , 6c  vide- 
batur  nimia  , ac  longiùs  à 
veritate  difcçdere  , fpuma- 
«jue  ilia  pingi  non  ex  ore 


nafci  , anxio  animi  cru- 
ciatu,  cùm  in  pi£>ura  ver 
rum  elle,  non  verifimile  , 
vellet.  Abllerferac  fæpius 
mutavcratque  penicillum  , 
nullo  modo  fibi  approbans. 
Poûttmô  iratus  arti  quod 
intelligerctur  fpongiam 
eam  impegir  iiivifo  loco 
tabula  , & ilia  repofuit 
ablacos  colores  , qualirei 
cura  optabac:  fecitque  la 
piftura  forcuna  natutani* 
P lin.  lib.  jj.  cujn  10. 


DES  success.  d’Alexand.  *3* 
il  étoit  capable  , fans  pouvoir  fe  contenu 
ter.  Il  lui  lembloic*  que  Tare  Ce  montroif 
trop.  La  vraifemblance  n’écoir  point 
allez  pour  lui , il  lui  faloit  prelque  la 
vériré  même.  Il  vouloir  que  l’écume  pa- 
rut, non  être  peinte,  mais foutir  réelle- 
ment de  la  gueule  du  chien.  Il  y remit: 
Couvent  la  main  , y retoucha  à plulieurs 
repriles  , 6c  Ce  donna  la  torture  pour 
arriver  à ce  Cnnple , à ce  naturel  , dont 
il  avoit  l’idée  dans  l’eCprit  : mais  toujours 
inutilement.  De  - dépit  il  jetta  fur  1 ou- 
vrage l’éponge  dont  il  s’étoit  lêrvi  pour 
effacer , Ôc  le  hasard  lit  ce  que  1 art 
n’avoit  pu  faire. 

On  reprochoit  à ce  Peintre  d’être  trop 
difficile  , 6c  de  trop  retoucher  Ces  ta- 
bleaux. Apelle  a en  effet , quoiqu’il  le 
regardât  preCque  comme  Con  maître  , en. 
lui  attribuant  beaucoup  d’autres  excellen- 
tes qualités  , lui  rrouvoit  ce  défaut , de 
ne  pouvoir  quitter  le  pinceau  , & finir  fes. 
ouvrages  , défaut  qui,  en  matière  d élo- 
quence, comme  dans  la  peinture,  eft 
fort  nuilible.  Il  b faut. en  tout , dit  Cicé- 
ron, favoir  julqu’où  l’on  doir  aller;  & 


a Er  atiam  gloj-iam  ufur- 
pavit  A pelles,  cûm  Proto- 
genis  ©pus  imn.'cnjî  laboris 
ac  curas  fupra  modurn  an 
xiæ  rairarcrur.  Dixit  çnim 
omnia  hbi,  tum  i!lo  paria 
«fle,  aut  iiii  meliora,  fed 


uno  fe  prarflare , quod 
nianum  ilfc  de  tabula  nef- 
ciret  tollete  : memorabiîl 
præcepto  , nocere  fsepe 
niniiam  Uiligennam.  Phn%. 
Itb.  35  cap.  io 

b in  omnibus  rebus  tk- 
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c’eft  avec  raifon  qu’Apelle  reprochoit  à 
certains  peintres  de  ne  pas  lentir  où  if 
faloit  s'arrêter.- 

§.  IX.  Expédition  de  Séleucus  dans  V Inde.- 
Déméirius  fait  lever  à Cajjandre  le 
Jlége  d’ Athènes  .Honneur s exceffîfs  qu*ïl 
reçoit  dans  cette  ville.  Ligue  entre  P tô- 
le niée  j Séleucus  3 Caffandre  & Lyji- 
maque  contre  Antigone  & Déméirius.- 
Bataille  d'Ipfus  ville  de  Phrygie  3 où 
Antigone  cjl  tué  r & Déméirius  mis- 
en  fuite. 

Plus  nous  avançons  dans  l’hiftoire 
des  fuccelfeurs  d’Alexandre  , plus  il  effc 
facile  de  reconnoitre  l’efprit  qui  les  a 
toujours  animés  jufques  ici  , & qui  les- 
fait  encore  agir.  D’abord  > ils'  fe  font 
cachés  y en  nommant  des  Rois  imbécil- 
les  ou  des  enfans , pour  couvrir  leurs1 
prétentions  ambitieulcs.  Maintenant  que- 
toute  la  famille  d’Alexandre  eft  extermi- 
née , ils  lèvent  le  malque , St  fe  montrent 
tels  qu’ils  font , & qu’ils  ont  toujours- 
été.  Us  travaillent  tous  avec  une  ardeur 
égale  à fe  maintenir  chacun  dans  leur  gou1- 
vernement  j à s’y  rendre  indépendans- 
réellement  \ à fe  donner  une  fouveraineté' 

denJmn  eft  quatenus  ....  in  qui  non  fentircnr  quid  cflep 
quo  A pelles  pirtorcs  quo-  fatis.  Orat,  ni  73. 
qiie  eos  peccare  dicebac 
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abfblue  m,  ôc  à étendre  les  limites  de  leurs- 
gouvernemens  & de  leurs  roiaumes  aux 
dépens  des  autres  Gouverneurs,  plus  foi- 
bles,  ou  moins  heureux.  Ils  emploient 
pour  cet  effet  la  force  «des  armes,  Ôc  fe 
liguent  enfemble  par  des  Traités,  tou- 
jours prêts  à les  rompre  quand  ils  trou- 
vent plus  d’avantage  avec  d’autres , ôc  à 
les  renouer  avec  la  meme  facilité.  En  un 
mot , ils  regardent  les  vaftes  conquêtes 
d’Alexandre  comme  un  héritage  aban- 
donné & fans  maître , dont  la  prudence 
demande  qu’on  enleve  le  plus  qu’il  eft 
poiîible  , fans  craindre  le  reproche  d’u- 
furpateur  dans  Tacquifition  de  pays  qui 
étoient  le  fruit  des  viétoires  des  Macédo- 
niens , mais  qui  n’appartenoient  à perfon- 
ne  en  parriculier.Voila  le  grand  mobile  de 
toutes  les  entreprifes  que  nous  voions- 

Séleucus  étoit , comme  on  l’a  vu,An. m.  j-ror. 
maître  de  tous  les  pays  qui  font  entre  AvJ,c  *®^ 
FEuphrate  ôc  l’Indus.  Il  voulut  l’être  aulli 
de  ceux  qui  font  au  delà  de  ce  fieuve  y 
ôc  pour  cela  profiter  de  Fheureufe  con- 
joncture du  teins  , où  il  étoit  lié  d’inté- 
rêt avec  Ptolémée  , Calïandre  , ôc  Lyfi- 
maque  -,  où  les  forces  d’Antigone  étoient 
partagées  ; où  Démétrius  étoit  occupé  au 
fiége  do  Rhodes  , & à contenir  les  Répu- 
bliques de  la  Grèce  ; ôc  où  Antigone 
lui-même  ne  fongeoit  qu’à  s’emparer  de 
la  Syrie  & de  la  Phénicie , & à attaques 
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Ptolémée  jufques  dans  l’Egypte.  Il  crut 
donc  devoir  mettre  à profit  cette  diver- 
iion  6c  cet  affoibliirement  du  feul  enne- 
mi qu’il  avoit  à craindre  , pour  porter 
les  armes  contre  les  peuples  de  l’Inde  qui 
faifoient  partie  de  Ton  lot  dans  le  partage 
général , &:  dont  il  cfpéroit  s’emparer 
aifémcnt , en  furprenant  par  une  irruption 
lubite  6c  imprévue  le  Roi  Sandrocotte. 
C’étoit  un  Indien , de  fort  baflfe  extraction, 
qui , fous  le  fpécieux  prétexte  de  délivrer 
fan  pays  de  la  tyrannie  des  étrangers  , 
s’étoit  fait  une  armée  & l’avoit  li  bien 
gxollk  avec  le  tems , que  pendant  que 
les  fuccelfeurs  d’Alexandre  fe  faifoient  la 
guerre  , il  s’éroit  trouvé  allez  fort  pour 
chalfer  les  Macédoniens  de  toutes  les 
Provinces  de  l’Inde  qu’Alexandre  avoit 
conquiles  , & pour  s’y  établir  lui-même. 
C’éroit  pour  reprendre  ces  provinces  que 
Séleucus  palfa  l’Inde.  Mais  quand  il  vit 
que  Sandrocotte  étoit  maître  abfolu  de 
toute  l’Inde , 6c  qu’il  avoit  en  campa- 
gne une  armée  de  fix  cens  mille  hom- 
mes avec  un  nombre  prodigieux  d’élé- 
phans , il  ne  jugea  pas  à propos  d’atta- 
quer un  Prince  li  pui liant.  Il  entra  donc 
en  Traité  avec  lui,  6c  lui  céda  toutes  fes 
prétentions  fur  l’Inde,  à condition  qu’il 
lui  donneroit  cinq  cens  éléphans.  La  paix 
fut  conclue  fur  ce  pié  là.  Voila  où  fc 
termine  la  conquête  des  Indes  par  Ale-; 
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xandre  ! voila  le  fruit  de  tant  de  fang 
répandu  pour  fatisfaire  la  folle  ambition 
d’un  Prince  1 Séleucus , aullitôt  après  , 
mena  fes  troupes  en  occident  contre 
Antigone,  comme  je  le  marquerai  bien- 
tôt. La  nécefihé  abfolue  où  il  fe  trouva 
d’entreprendre  cette  guerre,  fut  une  des 
plus  fortes  raifons  qui  le  portèrent  à con- 
clure fi  promtement  la  paix  avec  le  Prince 
Indien. 

Dans  le  meme  tems,  les  Athéniens  Dîod.  Hb* 
appelèrent  à leur  fecours  Démétriuscon-  l°‘8pae'Sl^ 
tre  CalT'andre  qui  ailiégeoit  leur  ville,  plutarc.  in 
Démétrius  mit  à la  voile  avec  .trois  cens  Demev.pag. 
trente  galères , &c  une  grolfe  infanterie. &99-' 

Il  ne  chalfa  pas  feulement  Callandre  de 
l’Attique  , mais  il  le  pourfuivit  jufqu’aux 
Thermopyles  , où  l’aiant  défait  il  s’em- 
para d’Héraclée  qui  fe  rendit  volontaire- 
ment , 8c  il  reçut  fîx  mille  Macédoniens 
qui  palférent  de  fon  côté. 

A fon  retour  les  Athéniens  , quoiqu’ils 
lui  eulïent  déjà  prodigué  tous  les  hon- 
neurs dont  iJsavoient  pu  s’avifer  , trou- 
vèrent encore  de  nouvelles  Hateries  pour 
enchérir  fur  les  premières.  Ils  lui  alignè- 
rent pour  fon  logement  le  derrière  du 
temple  de  Minerve  appellé  Parthenon, 

U y logea  , 8c  ne  rougir  point  de  profa- 
ner ce  lieu  fi  Paint  dans  l’opinion ■ des 
peuples,  & la  mai  fon  d’une  déefie  regar- 
dée comme  vierge,  par  les  débauches  les 
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plus  infâmes  & les  plus  criantes.Ses  cour- 
tifanes  y étoient  bien  plus  honorées  que 
la  déelfe  même  : elles  étoient  les  feules- 
Athtn.  lib.  divinités  qu’il  adorât.  Et  en  efier  il  leur 
fît  drelfer  des  autels  parles  Athéniens  T 
qu’il  appella  à cette  occafîon  des  lâches 
ôc  des  malheureux  , véritablement  nés 
pour  l’efclavage  : tant  ce  Prince  fut  cho- 
qué lui- même  d’une  adulation  fi  balle  & 
fi  indigne  , comme  a Tacite  le  dit  aulE 
de  Tibère  1 

Démodes  , furnommé  le  beau  , d’un 
âge  encore  fort  tendre  , pour  fe  dérober 
à la  violence  de  Démétrius,  fe  jetta  darls 
une  chaudière  d’eau  bouillante  qu’on 
préparok  pour  le  bain  , 8c  il  y fut  étou- 
fé  , aimant  mieux  renoncer  à la  vie  qu’à 
la  pudeur.  Les  Athéniens,  pour  appai- 
fer  la  colère  de  Démétrius  extrêmement 
irrité  d’un  certain  Décret  qu’ils  avoient 
fait  à fon  fujet , en  firent  un  nouveau-, 
qui  portoit:  Que  le  peuple  d’ Athènes  fia- 
tiioit  & ordonnoit  que  tout  ce  que  com- 
manderait le  roi  Démétrius  , feroit  tenu 
pour  faint  envers  les  dieux , & jufie  envers 
les  hommes . Croiroit-on  qu’on  pût  porter 
la  flaterie  & la  ferviiude  jufqu’à  ce  point 


a Memori*  proditur  , 
Tiberium  , quoties  Curia 
egrederctur  , Grascis  ver- 
bis  in  hune  modum  eloqtri 
folicum:  O hommes  ad  fer- 
iîucem  paratos  ! Sciiicet 


etiam  ilium , qui  liberta- 
tem  publicam  nôNet , tam 
projeûæ'  ferviemium  pa- 
tienti*  tædebat.  Tarit.  An- 
nal. lib.  j.  cap.  Cf. 
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debalïellé,  d’extravagance , 8c  d’irréligion  i 

Démérrius  entra  eniuite  dans  le  Pélo- 
ponnéle , Ck  enleva  à Ptolémée  , qui  s’y 
ctoir  rendu  puhïant , les  villes  de  Sicyone  , 
de  Corinthe , 8c  la  plupart  des  autres  où  il 
avoir  des  garmfons.  Comme  il  le  trou- 
va à Acgos  dans  la  grande  fête  de  Ju- 
non , il  vouloir  la  folennifer  en  y propo- 
fantdes  prix  , en  y préüdant  lui-même 
au  milieu  des  Grecs.  Pour  la  mieux  cé- 
lébrer j il  épaula  ce  jour-là  même  Déi- 
damie , fille  d’Eacide  roi  des  Mololles, 

& fœur  de  Pyrrhus. 

Les  Etats  de  la  Grèce  s’étant  aflemblés  piutcrc  -m 
dans  l’Illhme,  8c  la  curiolité  y aiant  at-  pemetr.pag. 
tiré  de  toutes  parts  une  quantité  extraor- 
dinaire  de  monde , Démétrius  fut  pro- 
clamé Chef  de  tous  Les  Grecs  , comme 
l’avoit  été  avant  lui  Philippe  & Alexandre, 
auxquels  il  fe  croioit  fort  fupérieur,  tant 
il  étoit  enivré  de  fes  heureux  fucccs,  8c 
des  flateries  outrées  qu’on  lui  prodiguoit. 

En  partant  du  Péloponnéle  pour  re- 
tourner à Athènes , il  écrivit  aux  Athé- 
niens qu’à  fon  arrivée  il  vouloit  être  ini- 
tié en  même  tems  aux  petits  & aux  grands 
Myftéres.  Cela  n’éroit  point  permis  , 8c 
ne  s’étoit  jamais  fait.  Car  il  faloit  garder 
certains  interfaces  , les  petits  * Myftéres 
ne  pouvant  fe  célébrer  que  dans  le  mois 

* Les  fentintens  font  par-  I célébraient  ces  My fiera, 
tagu  fu.f  Us  mois  où.  fc  J 
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d’Oftobre.  Pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient &■  latis  faire  un  li  religieux  Prince  , 
il  fut  ordonné  que  le  meme  mois  de  Mai 
où  l’on  étoit , feroit  réputé  d’abord  pour 
le  mois  de  Mars , & enfuite  pour  celui 
d’Ocbobre:  6c  par  cette  rare  invention  , 
Démétrius  fut  dûement  8c  légitimement 
initié,  fans  donner  atteinte  aux  coutumes 
6c  aux  cérémonies  preferites  par  la  loi. 

De  tous  le£  abus  qui  furent  commis 
alors  à Athènes  , celui  qui  affligea  6c 
mortifia  le  plus  les  Athéniens , fut  que 
Démétrius  leur  aiant  ordonné  de  fournir 
6c  de  livrer  inceflTamment  la  fomme  de 
Deux  cens  deux  cens  cinquante  talens  , 6c  le  recou- 
vrement  de  cette  fomme  aiant  été  fait 
lans  aucun  delai  ni  la  moindre  remue  y 
le  Prince  n’eut  pas  plutôt  vu  tout  cet 
argent  ram  a fie , qu’il  le  fit  donner  à La- 
mia  Ôc  aux  autres  courtifanes  qui  étoient 
avec  elle , pour  leur  pommade  6c  leur 
fard.  La  honte  piqua  les  Athéniens  plus 
que  la  perte , 8c  l’ufage  de  cette  lomme 
plus  que  la  fomme  même. 

Outre  cette  afireufe  dépenfe,  Lamia 
voulant  donner  en  fon  particulier  un 
feftin  à Démétrius  , rançonna  de  fon 
autorité  privée  pkifieurs  Athéniens  des 
plus  riches.  Le  iefiin  coûta  des  fommes 
immenfes  : ce  qui  donna  lieu  à une 
plaifanterie  afiez  ingénieufe  d’un  Poète 
comique  de  ce  tems  - là  , qui  dit  que 
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tetteLamia  étoit  une  vraie  Hélepole.  On 
a vû  que  l’Hélépole  étoit  une  machine  in- 
ventée par  Démétrius  pour  atraquer  8c  > 
prendre  les  villes. 

Caflandre  Te  voiant  vivement  preffé  ^ 
par  Démétrius  , & n’en  pouvant  obtenir  'D\0À 
a paix  qu’à  condition  de  fe  mettre  abfo-  pag.  83°- 
ument  à la  difcrétion  d’Antigone  , Ly(i-  S]p[ularCà  in 
maque  8c  lui  convinrent  d’envoier  des  Demetr.  pag, 
Ambalïadeurs  à Séleucus  & à Ptolémée  , s**- 
pour  leur  repréfenter  l’état  où  ils  fe  trou-  ,ît * 
voient.  Cette  conduite  d’Antigone  fit 
voir  clairement  qu’il  ne  vifoit  à rien 
moins  qu’à  dépofleder  tous  les  autres 
fucceireurs  d’Alexandre , 8c  à ufurper  tout 
l’Empire  : 8c  qu’il  étoit  tems  de  s’unir 
étroitement  tous  enfemble  pour  abbat- 
tre  ce  pouvoir  exorbitant.  D’ailleurs  ils 
étoient  piqués,  Lyfimaque  fur-tout,  de 
la  manière  méprifante  dont  Démétrius 
fouffroit  qu’on  traitât  les  autres  Rois  à 
fa  table,  s’appropriant  à lui  & à fon 
pere  le  nom  de  Roi , au  lieu  que  Ptolé- 
mée n’étoit , félon  fes  dateurs  , qu’un 
Capitaine  de  vaifleau , Séleucus  qu’un 
commandant  d’éléphans , & Lyfimaque 
un  garde  de  tréfors.  Il  fe  conclut  donc 
une  ligue  entre  ces  quatre  Rois*  & Séleu- 
cus fe  hâta  de  fe  rendre  en  Alfyrie  pour  fe 
préparer  à cette  nouvelle  guerre. 

L’ouverture  s’en  fit  fur  la  côte  de 
l’Hellefpont.  Caifandre  8c  Lyfimaque 
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avoient  jugé  à propos  , que  le  premier 
demeurât  en  Europe  pour  la  défendre 
-contre  Dérnéttius  , & que  l’autre  , avec 
autant  de  troupes  quon  en  pourroit  tirer 
de  leurs  deux  roiaumes  fans  ies  trop  dé- 
garnir , allât  faire  une  invafiori  dans  les 
provinces  d’Antigone  en  Alie.  Lyfima- 
que , en  conféquence  , paifa  1’  Hellefpon't 
avec  une  bonne  armée  \ 8c  de  gré  ou  de 
force  fournit  la  Phrygie , la  Lydie , la 
Lycaonie  , & la  plupart  des  pays  qui 
croient  entre  la  Propontide  8c  la  rivière 
du  Méandre. 

Antigone  étoit  alors  à Antigonie , qu’il 
venoit  de  faire  bâtir  dans  la  Haute-Syrie , 
occupé  à célébrer  des  Jeux  folennels  qu’il 
y avoit  établis.  Cetre  nouvelle,  8c  celle 
de  plusieurs  autres  révoltes , qui  lui  vin- 
rent en  mème'tems,  lui  firent  inconti- 
nent quitter  fes  Jeux.  Il  congédia  fur  le 
champ  l’alfemblée , & fe  prépara  à mar- 
cher du  côté  de  l’ennemi  & dès  que  fes 
troupes  furent  réunies , il  leur  fit  pafièr 
en  diligence  le  mont  Taurus , 8c  entra  en 
Cilicie.  A Cuindes  , ville  de  cette  pro- 
vince , il  prit  dans  le  tréfor  public  l’ar- 
gent dont  il  avoit  befoin , 8c  augmenta 
fes  troupes  autant  qu’il  le  trouva  né- 
ceflàire.  Enfuite  il  les  mena  droit  à l’en- 
nemi , & reprit , en  pafiant , pluficurs 
places  qui  s’étoient  révoltées.  Lyfîmaque 
jugea  à propos  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , 
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en  attendant  le  fecours  qui  lui  venoir  de 
la  part  de  Séleucus  8c  de  Ptolémée.  Ainli 
le  relie  de  l’année  fe  pallà  lans  aétion  , 8c 
chacun  le  retira  dans  les  quartiers  d hiver. 

Au  commencement  de  la  fui  vante , Sé-Al*-M-  J7<»5* 
leucus  forma  fon  armée  à Babylone , 8c  ïa  Av*  J,c‘  }°1‘ 
mena  enCappadoce  pour  agir  contre  An- 
tigone. Celui-ci  manda  aulïltôt  Démé- 
trius , qui  quitta  promtement  la  Grèce  , 
vint  à Ephéle,&  reprit  cette  ville  8c  plu- 
fieurs  autres  qui  s’étoient  déclarées  pour 
Lylimaque  à fon  arrivée  en  Alie. 

Ptolémée  profita  en  Syrie  de  l’abfence 
d’Antigone.  Il  recouvra  la  Phénicie , la 
Judée  , 8c  là  Célé- Syrie,  excepté  les  vil- 
les de  Tyr  8c  de  Sidon  , où  Antigone 
avoir  Jaillé  bonne  garnifon.  Il  forma  le 
fiége  de  cette  dernière  : mais , pendant 
qu’il  la  battoir , on  lui  vint  donner  avis  , 
qu’Antigone  avoir  défait  Séleucus  & Lyli- 
maque , 8c  qu’il  venoit  au  fecours  de  la 
place.  Sur  ce  faux  avis,  il  fit  une  trêve  de 
cinq  mois  avec  les  Sidoniens,  leva  le 
liège  > 8c  retourna  en  Egypte. 

Ici  finit  ce  qui  nous  refte  de  l’hiftoire 
de  Diodore  de  Sicile , dans  l’endroit  le  plus 
intérefiant,  & dans  le  moment  même  où 
va  fe  donner  une  bataille , qui  décidera  du 
fort  des  fucceffcurs  d’Alexandre. 

L’armée  des  confédérés  commandée  Plutarc.i * 
par  Séleucus  8c  Lyhmaque  , Ôc  celle Demur.pag. 
d’Antigone  8c  de  Démérrius , arrivèrent’ 

Tome  VIL  L 
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prefque  en  même  tems  dans  la  Phrygie. 
Eiles  ne  furent  pas  lontems  en  préience 
fans  en  venir  aux  mains*  Antigone  avoic 
plus  de  foixante  mille  hommes  de  pié , 
dix  mille  chevaux,  & foixante  & quinze 
éléphans.  Les  ennemis  avoient  foixante- 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  , dix 
millç  cinq  cens  chevaux  , quatre  cens 
éléphans,  8c  fix  - vingts  chariots  armés 
de  faulx.  Le  combat  fe  donna  près  d’une 
ville  de  Phrygie  nommée Ipfus. 

Dès  qu’on  eut  donné  le  lignai , Démé- 
trius  , à la  tête  de  fa  meilleure  cavale- 
rie, fondit  fur  Antiochus  fils  de  Séleu- 
çus  , & combattit  avec  tant  de  valeur  , 
qu’il  rompit  les  ennemis  , & les  mit  en 
fuite*  Mais , par  un  defir  téméraire  & 
aveugle  de  gloire  , dont  les  Généraux 
ne  peuvent  trop  fe  défier,  8c  qui  a été 
funefte  à plufieurs  , Démétrius  s’étant 
mis  à pourfuivre  les  fuiards  trop  chau- 
dement 8c  fans  fonger  au  refte  de  l’ar- 
mée, il  fe  lailTa  ravir  la  viétoire  qu’il 
tenoit  déjà  dans  fes  mains  s’il  avoit  fu 
profiter  de  fon  avantage*  Car , lorfqu’il 
revint  de  cette  pourfuite  , il  ne  trouva 
plus  de  pallage  pour  rejoindre  fon  infan- 
terie , les  éléphans  des  ennemis  aiant 
rempli  tout  l’efpace  qui  étoit  entre  deux* 
Alors  Séleucus  , voiant  les  gens  de  pié 
d'Antigone  dégarnis  de  leur  cavalerie, 
ne  les  chargea  point  à la  vérité , mais  fit 
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tnine  feulement  de  vouloir  les  attaquée 
-tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre, 
pour  les  eftraier  & pour  leur  donner  le 
îems  de  quitter  le  parti  d’Antigone  , & 
de  palfer  dans  le  lien.  Et  c’eft  en  effet  le 
parti  qu’ils  prirent,  La  plus  grande  partie 
de  cette  infanterie  s’étant  détachée , fe  vint 
rendre  volontairement  à lui , & le  refte 
fut  mis  en  fuite.  Dans  ce  moment  une 
groffe  troupe  de  l’armée  de  Séleucus  fc 
détacha  par  fon  ordre  , 8c  alla  tomber 
■avec  fureur  contre  Antigone , qui  foutint 
quelque  tems  leur  effort.  Mais  enfin 
accablé  de  traits  , 8c  percé  de  coups  , il 
tomba  mort  par  terre , s’étant  défendu 
courageufement  julqu’au  dernier  foiipir. 
Démétrius  voiant  fon  pere  mort, rallem- 
bla  ce  qu’il  put  de  troupes , & fe  retira 
à Ephéfe , avec  cinq  mille  hommes 
d’infanterie , & quatre  mille  de  cavale- 
rie. Ce  furent  les  feules  reftes  de  plus  de 
foixante-dix  mille  hommes  que  fon  pere 
8c  lui  avoient  au  commencement  de  l’ac- 
tion. Le  grand  Pyrrhus  , tout  jeune  en7  P!utarc,  in 
core  pour  lors  , accompagna  par-tout  Pynh.  pag- 
Pémctrius  , renverfa  tout  ce  qui  fe  |pré-  5S4* 
fenta  devant  lui , 8c  fit  voir  dans  cette  pre- 
mière aétion  , qui  lui  fervit  comme  d’ap- 
prentiffage  , ce  qu’on  devoit  un  jour  at- 
lendre  de  fon  courage  & de  fa  bravoure. 

j * *• 
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ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Article  renferme  l’ef- 
pace  de  cinquante -cinq  ans  : favoir  , les 
quinze  dernières  années  de  Ptolémée  fils 
de  Lagus  qui  en  avoit  déjà  régné  vingt- 
trois , ce  qui  fait  en  tout  trente- huit, 
ëc  quarante  autres  années  , qui  font  la 
durée  du  régne  de  Ptolémée  Philadelphe. 

§,  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  parta- 
* gent  l’Empire  d’ Alexandre  le  Grand 

en  quatre  Roiaumes.  Séleucus  bâtit  plu- 
Jieurs  villes.  Athènes  ferme  fes  portes  à 
Démétrius.  Celui-ci  fe  réconcilie  avec 
Séleucus  j puis  avec  Ptolémée.  Mort 
de  Caffandre.  Commencemens  de  Pyr- 
rhus. Prife  d’Athènes  par  Démétrius. 
Il  perd  prefque  en  même  tems  tout  ce 
qu’il  pojfédoit . • 

Après  la  bataille  d’Ipfus  , les  qua« 
tre  Princes  confédérés  partagèrent  les 
Etats  d’Awigone  , en  les  ajoutant  à ceux 
Plutzrc.  in  qu’ils  polïédoient  déjà.  Et  ce  fut  par  ce 
Demerr.  pag.  partage  qlie  l’Empire  d’ Alexandre  fur  di- 
AppLan.  in  vifé  en  quat  re  Roiaumes  fixes.  Ptolémée 
Syr.  p.  iii-eur  l’Egvpte  , la  Lvbie  , l’Arabie  , la  Cé- 
1 r'oly\.  lib.  lé-Syrie  , Sc  la  Pàleftine  : CalTaudre  eut 
la  Macédoine  3c  la  Grèce:  Lyfimaque,  la 
Thrace  , la  Bithynie , & quelques  au- 
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très  provinces  par  delà  l’Hellelpont  8c 
le  Bofphore:  Séleucus , tout  le  telle  de 
l’Alie  jufqu’au  delà  de  1 Euphrate,  8c  juf- 
qu’au  Heuve  Indus.  Le  roiaume  de  ce  der- 
nier s’appelle  ordinairement  le  roiaume 
de  Syrie  , parce  que  Séleucus,  qui  y bâtit 
depuis  Antioche  , y ht  fa  principale*  de~ 
meure  i & Tes  fuccelfeurs  , appelles  Sc- 
leucides  de  Ton  nom , en  firent  autanr. 
Mais  il  comprenoit,  outre  la  Syrie,  ces 
vaftes  8c  riches  provinces  de  la  haute 
Afie , qui  compofoient  l’Empire  des 
Perfes.C’eft  ici  que  commencent  les  vingtt 
années  de  régne  que  je  donne  à Séleucus 
Nicator , parce  Çue  ce  ne  fut  que  depuis 
la  Bataille  d’Ipfus  qu*il  fur  reconnu  pour 
Roi.  En  y ajoutant  les  douze  années  où 
il  avoit  déjà  exercé  l’autorité  roiale  fans 
en  porter  le  titre , cela  fait  les  trente  8c 
tine  années  de  régne  que  lui  donne  Uf- 
férius. 

Ces  * quatre  Rois  font  les  quatre  Cor- 


* J’étois  fort  attentif  à 
ee  que  je  voiois  : & en  mê- 
me tems  un  Bouc  vint  de 
l’Occident  fur  la  face  de 
toute  ia  terre  , fans  qu’il 
touchât  néanmoins  la  ter- 
re ; & ce  Bouc  avoit  une 
corne  fort  grande  entre  les 
deux  yeux.  Il  vint  jufqu'à 
ce  Bélier  , & lui  rompit 
les  deux  cornes. ..Le  Bouc 
enfuite  devint  extraordi- 


nairement grand  ; & étant 
crâ , fa  grande  corne  fe 
rompit , Sr  il  fe  forma  qua- 
tre cornes!  tonfdérahUs  au 
dejfous  , vers  les  quatre 
vents  du  ciel.  Dan.  ch.  S. 
V.  %•  S.  Ce  8.  Dieu  donne 
enfuite  à fon  I tophéte  l’ex- 
plication de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  lui  montrer.  Le  Bé- 
lier que  vous  eveq  vri  qui 
avoit  des  cornes  , tft  le 

Liij 
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ses  du  Bouc  de  Ta  prophétie  de  Danieî* 
qui  vinrent  à la  place  de  la  première 
Corne  rompue.  Cette  première  Corne- 
ctoit  Alexandre  roi  de  Grèce , qui  dé- 
truilit  l’Empire  des  Médes  8c  des  Perfes- 
défigné  par  le  Bélier  à deux  Cornes  : 8c 
les  cfuatre  autres  Cornes , font  ces  qua- 
tre Rois  qui  s’élevèrent  après  lui  , 8c  par- 
tagèrent fon  Empire  entr'eux.  Ils  n’é* 
toient  point  de  fa  poftérité  : & non  in: 
pofleros  ejus „ 

Ce  font  auffi  les  quatre  * têtes  du  Léo- 
pard , qui  font  montrées  ailleurs  au  mémo 
Prophète. 

/ ^ Par  ce  dernier  part*ge  de  l’Empire 
d’Alexandre,,  furent  accomplies  exadte- 
ment  les  prophéties  de  Daniel.  Il  s’étoir 
fait  d’autres  partages  avant  celui  - ci  , 
mais  c’étoit  Amplement  en  provinces* 
entre  les  Gouverneurs  , fous  le  frér-e  8c 
le  fils  d’Alexandre.  Il  n’y  a que  ce  dernier, 
qui  foit  un  partage  entre  Rois , & en. 
Iloiaumes  '■>  & ainli  on  ne  peut  entendre- 


Roi  des  Perfes  & des  Md 
des.  Le  Bouc , e/l  le  Roi 
des  Cirées  : & la  grande 
corne  qu’il  avait  entre  les 
deux  yeux  , e/l  le  premier 
de  leurs  Ro's ■ Les  cjuatre 
cornes  qui  fe  font  élevées 
après  que  la  première  a été 
rompue  , font  les  qua’re 
Rois  qui  s’élèveront  de  fa 
nation, mais  non  avec.  /«.[ 


f force  & fa  puijfdnce.  Ibid., 
v.  10.  11.  11. 

*■  Après  cela  je  vis  une 


autre  bile  qui  étoit  comme 
tüt  Léopard  , & elle  avoir 
au  de/fus  de  fes  quatre  ailes ^ 
comme  les  ailes  d’un  oi“- 
feau . Cette  bête  avoit  qua- 
tre tites  , & la  puijjance  lui 
fut  donnée.  Dan.  7.  J.. 
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fcfis  prophéties  que  de  celui-ci  : car  il  eft 
clait  qu’elles  parlent  de  ces  quatre  fuc- 
ceireurs  d’Alexandre  comme  de  quatre 
Rois  : Quatuor  Reges  confurgent*  Aucun 
des  fuccefleurs  d’Alexandre  ne  fut  Roi 
qu’environ  trois  ans'  avant  ce  dernier 
partage  de  l’Empire.  Encore  n’étoit  - ce 
qu’un  titre  précaire , que  chacun  fe  don- 
noit  de  fa  pure  autorité,  & qui  n’étoit 
point  reconnu  par  les  autres.  Au  lieu 
ou  -p  r "s  là  bataille  d’Ipfus , le  Traité 
que  firent  les  quatre  Confédérés  apres 
avoir  terrafiTé  & dépouillé  leur  ennemi  , 
afiigna  à chacun  fes  Etats  à titre  de  Roiau- 
me,  & les  autorifa  & les  reconnut  com- 
me des  Rois,  fouverains  & indépendans 
de  toute  autre  autorité  fupérieure.  Ces 
quatre  Rois  font,  Ptolémée  , Séleucus, 
Calfandre  ôc  Lyfimaque. 

On  ne  peut  aflez  admirer  ici , Sc  dans 
les  autres  endroits  où  nous  ferons  obfev  ver 
1 accompliflement  des  prédictions  de 
Daniel,  avec  quelle  lumière  le  Prophète 
pénétre  dans  cette  profonde  nuit  de  l’a- 
venir en  un  tems  où  il  n’y  avoir  pas  la 
moindre  apparence  à tout  ce  qu’il  an- 
nonce : avec  quelle  précifion  & quelle 
certitude  , dans  la  variété  de  ces  révo- 
lutions , & dans  ce  cahos  d’événe- 
mens  finguliers  , il  en  détermine  les  cir- 
conftances,  fixe  le  nombre  des  fucccf- 
.feurs,  en  marque  la  nation  qui  doit  être 
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grecque  , en  défigne  les  contrées , en  me- 
fure  la  durée  8c  la  puifiance  inférieure 
à celle  d’Alexandre , en  caractérife  les 
Princes  , les  alliances , les  traités  , les 
z perfidies  , les  mariages  & leur  fuccès. 
Elt-il  poflible  d’attribuer  au  hafard  ou 
à la  prévoiance  humaine  des  prédictions 
fi  détaillées  , 8c  fi  éloignées  de  toute 
«pparence  , & de  n’y  pas  reconnoitre 
le  caraétére  8c  comme  le  fceau  de  la 
Divinité,  à laquelle  tous  4es  fiécles  foui 
préfens , & qui  difpofe  fouverainemcnr 
du  fort  des  Roiaumes  8c  des  Empires? 

Il  eft  tems  maintenant  de  reprendfc  <5c 
de  continuer  le  fil  del’hiftoire. 
jofevh.  An-  Onias  I du  nom.  Grand -Prêtre  des 
tiq.  iib.  ix. juifs  } mourut  dans  ce  tems- ci.  Il  eut 
cap'  * pour  fuccefleur  fon  fils  Simon  , lequel , 
pour  la  fainteté  de  fa  vie,  & la  juftice 
qui  éclata  dans  toutes  fes  aCtions  , fut 
furnommé  le  Jujle.  Il  vécut  neuf  ans  dans 
le  Pontificat. 

,,  Séleucus , après  avoir  vaincu  Anrigo- 

av.j.c.  joo.  ne  , s empara  de  la  Haute -Syrie,  8c  y 
Strab.  hb_  bârit  la  ville  d’Antioche  fur  l’Oronre, 
75of  7 ^ & il  l’appella  ainfi  du  nom  de  fon  perc 

Appui*,  in  ou  de  fon  fils  : car  l’un  8c  l’autre  fe 
Sjujtin  nommoit  Antiochus.  Cette  ville,  où  les 
cap.  4.  Rois  de  Syrie  firent  dans  la  fuite  leur  v 
réfidence  , a été  lontems  la  capitale 
d’Orient , & elle  conferva  encore  depuis 
ce  privilège  fous  les  Empereurs  Romains» 
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Antigone,  peu  de  tems  auparavant , avoir 
bâti  dans  le  voilinage  une  ville  qu’il  avoir 
nommée  Antigonie.  Séleucus  la  Ht  démo- 
lir entièrement  : il  fe  fervit  des  matériaux 
pour  la  tienne , & il  y fit  palier  tous  l$s 
habitans  de  la  première. 

Entre  plufieurs  autres  villes  qli’il  fit  Strab.l.  te. 
bâtir  dans  ce  pays-là,  il  yen  eut  trois  Paè- 
plus  remarquables  que  les  autres  : l’une , 
qu’il  appella  de  Ton  nom  Séleucie  ; la 
fécondé , Apamée , de  celui  d’Apamée  fia 
femme*  fille  d’Artabaze  Perle  5 & la  troi- 
fiéme,  Laodïcée , du  nom  de  Lacdicc  la 
mere.  Apamée  & Séleucie  étoient  lur  la 
même  rivière  qu’ Antioche  , & Laodi- 
cée  fur  la  même  côte  vers  le  midi.  Dans 
toutes  ces  nouvelles  villes , il  donna  aux 
Juifs  les  mêmes  privilèges  & les  memes 
immunités  qu’aux  Grecs  & aux  Macédo- 
niens, fur-tout  à Antioche  en  Syrie  , où 
il  s’en  établit  beaucoup  •,  de  lorte  qu’ils  y 
occupoient  une  partie  anffi  conlidérable 
de  la  ville  qu’à  Alexandrie. 

Après  la  bataille  d’Ipfus,  Démétrius 
s’éroit  retiré  à Ephéfe.  De  là  il  s’embarqua 
pour  la  Grèce  , n’ayant  plus  de  rellource 
que  dans  l’affeélion  des  Athéniens , chez 
qui  il  avoit  laide  fes  vailfeaux  , fon  ar- 
gent , & fa  femme  Déidamie.  Il  fut 
étrangement  furpris  & irrité  , forfque 
fur  la  route  il  rencontra  leS  Ambalfa- 
d#urs  des  Athéniens  , qui  ve noient  art 
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devant  de  lui  pour  lui  annoncer  qu’il’  në 
pouvoit  point  entrer  dans  leur  ville  y. 
parce  que  le  peuple  avoit  ordonné  par  ukl 
Décret  qu’on  n’y.  recevroir  aucun  des. 
Rois  i 8c  pour  lui  apprendre  qu’on  avoir 
rerivoié  à Mégare  fa  femme  Déidamie.' 
avec  tous  les  honneurs  de  avec  le  cortége- 
dûs  à fa  dignité..  Il  connut  pour  lors  le 
cas  qu’il. faloit  faire  d!honneurs&:  d’hom- 
mages.extorqués  par  la  crainte,  8c  qui: 
ne  pattoient  point  du  cœur..  L’état  de- 
fes  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  fe- 
venger  de  leur  perfidie,  il  fe  contentai 
de  leur  envoier.  faire  fes  plaintes  avec 
modération , 8c  redemander  fes  galères  ^ 
parmi  lefquelles  étoit  cette  galère  prodi- 
gieufeà  feize  rangs,  de  rames,.  Après  les* 
avoir  reçues , il  fir  voile  vers  la  Quer- 
fonnéfe.  Aiant  fait  le  dégât-  fur  les  terres; 
de  Lyfimaque , il  enrichit  fes  troupes  da: 
'butin  qu’il.en  tira  , 8c  retint  par  ce  moien 
auprès  de  lui  fon  armée,  qui  commençai 
à reprendre  des  forces , & à ferendre.plus- 
redoutable.. 

Paufkn.ln-  Lyfimaque'  y,  roi  de  Thrace,  pour*- 
Jfnc.pag.  16. s3àffermir  dans  fes  Etats,  fit.  un  traitée 
particulier  avec  Ptolémée,  8c  fe  lia  en- 
-c-ore  plus  étroitement,  avec  lui  en  épou-- 
fant  une  de  fes  filles  , nommée  Arfinoé,. 
Il  en  avoir  auparavant  fait  époufer  une 
autre  à fan  fils  Agathocle  nommée.  • 
and  ta,  v 
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Cette  alliance  de  Lyfimaque  avec  Pto- 
lémée  donna  de  P ombrage  à Séleucus.  piùtan.  in 
1-1  s’allia  autîi  de  fon  coté  à Démétrius  ^Dautr.pag, 
8c  époufa  Stratonice  tille  de  ce  Prince  de  s'°i* 
de  l'hila  tœur  de  Catlandre.  La  beauté 
de  Stratonice  avoir  engagé  Séleucus  à 
la  demander  en  mariage.  Comme  les 
araires  de  Démétrius  étoient  dans  un  très' 
mauvais  état , une  alliance  fi  honorable r 
8c  avec  un  Prince  puiflant , lui  fit  un- 
extrême  plaifir.  Il  mena  aullîtôt  lui-mê- 
me fa  fille  avec  route  ta  flote  de  Grèce' 


où  il  avoir  encore  quelques  places,  en 
Syrie.  Il  fit,  en  pallanc,  une  defeente  en 
~ Cilicie.  Cette  province  appartenoit  alors 
à Pliftarque  frère  de  Cafiandre  , à qui  elle 
avoit  été  aflignéepar  les  quatre  Rois  qui' 
avoient  partagé-  la  fuc$e(Iion  d'Alexandre 
le  Grand  après  la  mort  d’Antigone.  Plif- 
tarque' alla  porter  fes  plaintes  à Séleu- 
cus , &-  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu’il* 
s’allioit  avec  l’ennemi  commun  fans  le 
confentement  des  autres  Rois,  ce  qu’iR 
regardoit  comme  une  infraction  duTrai-; 
té.  Démétrius  aiant  eu  avis  de  ce  voiage,. 
marcha  droit  à-  la  ville  de  Cuindes.  où* 
étoit  le  tréfor  de  la'  province,  enleva  le’ 
tïéfor  qui-fe  montoit  à douze  cens  talens  ,•  j Üoujeetns 
retourna-  promtement  à fa  Ilote,  arriva”“We^f“,, 
en  Syrie  où  il  trouva  Séleucus  , & lui 
donna  fa  fille.  Après  quelques  jours  palfés- 
dans--  les-  divertilfemens  de  la  noce  , Ô£- 
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dans  les  feftins  donnés  & rendus  de  part 
& d’autre,  Démétiius  retourna  dans  la 
Cilicie  , ôc  Te  rendit  maître  de  toute  la 
province.  Il  envoia  Phila  fa  femme  à 
Cairandre  dont  elle  étoit  fœur , pour 
excufer  cette  démarche.  Ces  Rois  imi- 
toicnt  les  Princes  d Orient , à qui  il  éroic 
ordinaire  de  prendre  plufieurs  femmes 
à la  fois. 

Sur  ces  entrefaites  , Déidamie  , une 
autre  de  les  femmes , qui  letoir  venue 
trouver  de  Grèce,  ôc  qui  avoit  été  quel- 
que tems  avec  lui , mourut  de  maladie  ; 
ôc  Démet  ri  us  s’étant  réconcilié  avec 
Ptolémée  par  le  moien  de  Séleucus  , 
il  fut  convenu  qu’if  épouferoit  Ptolé- 
Ah.m.  370s  maïde , fille  de  Ptolémée.  Ainli  Démé- 
Ay.j.c.  j?8  trjus  commença  à rétablir  un  peu  fes 
affaires.  Car,  avec  la  nouvelle  conquête 
de  la  Cilicie , il  avoit  toute  Pile  de  Cy- 
pre,  les  deux  riches  & puilfantes  villes  de 
Tyr  ôc  de  Sidon  en  Phénicie  , ôc  plufieurs 
villes  en  Allé. 

Il  y avoit  eu  bien  de  l’imprudence  à 
Séleucus  de  permettre  qu’un  ennemi  fi 
dangereux  s’établit  ii  près  de  lui , ôc  ufur- 
pât  fur  un  de  fes  alliés  une  province  auffi 
voifine  que  la  Cilicie.  Tout  cela  marque 
que  ces  Princes  fe  conduifoienr  fans  ré- 
gie , ôc  fans  principe  fuivi , fans  con- 
noitre  même  les  véritables  intérêts  de 
leur  ambition.  Car  pour  la  bonne  foi  , 


Digitized  by  Çoogl 


DES  SUCCESS.  b’AlEXAND.  2J  3 

la  droiture  , la  reconnoiflance  , ils  y 
avoienc  tous  renoncé  depuis  lontems  , 
& , a félon  la  remarque  de  l’Auteur  du 
premier  livre  des  Maccabées , ils  ne  ré- 
gnoient  que  pour  le  malheur  des  peuples. 

Séleucus  ouvrit  donc  les  yeux,  & pour 
n’avoir  pas  des  deux  côtés  de  fes  Etats 
un  voifin  il  habile , il  demanda  à Démé- 
trius  de  lui  céder  la  Cilicie  pour  une 
fomme  d’argent  alfez  conlidérable.  Dé- 
métrius  n’aiant  pas  cru  devoir  écouter 
cette  proportion  , il  lui  demanda  de  lui 
rendre  donc  Tyr  & Sidon , qui  étoient 
des  dépendances  de  la  Syrie  dont  il  étpit 
Roi.  Démécrius  prenant  feu  lui  répon- 
dit fort  brufquement,  que  quand  il  per- 
droit  pluhcurs  autres  batailles auili  funef- 
tes  pour  lui  que  celle  d’jpfus , jamais  il 
ne  fe  rcfoudroit  à acheter  fi  cher  l’ami- 
tié de  Séleucus.  En  même  tems  il  fit 
voile  vers  ces  deux  villes , en  renforça 
les  garnifons  , les  pourvut  de  tout  ce 
qu’il  faloit  pour  les  bien  défendre  , Sc 
prévint  pour  lors  le  defi'ein  que  Séleu- 
cus avoit  formé  de  les  lui  enlever.  Ce 
procédé  de  Séleucus  , qui  éroit  allez 
conforme  aux  régies  d’une  politique  in- 
téreffée , avoit  quelque  chofe  de  fi  odieux 
du  côté  de  l’honneur , qu’il  choqua  tout 


a Obtinuerunt  puer»  ejus 
regnum  , & impofuerunt 
ornnes  fibi  diadcniata  . . . 


& multiplicara  funt  mata 
in  terra.  Cap.  1.  v.  $•  & 
10. 
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le  monde,  & fut  blâme  univerfellememv 
En  etfet,  aiant  des  Etats  d’une  fî  grande 
étendue  qu’ils  renfermoient  tout  ce  qui 
étoit  entre  l’Inde  & la  Méditerranée  ,< 
quelle  avidité  infatiable,  ou  quelle  du- 
reté, de  ne  vouloir  pas  lailïèr  jouir  en; 

• repos  Ion  Beau  père  de  ces  débris  de  fa- 
fortune  !• 

ak.M'3707.  En  ce  tems-là  Caffandre  mourut  d’hy- 
at.j.c.  3p7- dropifie.  Il  avoit  gouverné  dix-neuf  ans; 
la  Macédoine  depuis  la  mort  de  fon  père 
Antipater,  & lix  ou  fept  depuis  le  der- 
nier parcage.  Ii-  iaifla  trois  fils  , qu’il' 
avoit  eus  de  Thefialonice  une  des  fccurs 
d'Alexandre  le  Grand.  Philippe  qui  lui- 
fuccéda  étant  mort  fort  peu  de  tems 
après  lui.  Initia  la  Couronne  en  diipute 
entre  fes  deux  frères. 

riutarci  in  Pyrrhus  le  fameux  roi  d’Epire , -époufa- 
îSj -iïi.PaS'en  Egypte  Antigone  , qui  étoit  de  la 
ni  ai  fon  'de  Ptolémée.  Ce  jeune  Prince 
étoit  fils  d’Eacidé  , que  les  Molofles , 
dans  une  révolte,  avoienr  chalfé  du  trônev 
Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  Pyrrhus 
encore  à la  mammelle  , fut  fauve  des- 
mains  des  révoltés  qui  le  pourfuivoient- 
pour  l’égorger.  Après  diverfès  avantures,. 
il  fur  conduit  en  Iilyrie  à la  Cour  du-’ 
Roi  Glaucias  , qui  le  prit  fous  fa  pro- 
tection. Calfandre,  mortel  ennemi  d'Ea-* 
cide  , preffa  le  Roi  de  le  lui  remettre- 
Deux  ««jçntre  les  mains,.,  lui  offrant  doux  cen*; 

ecust. 
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tîdens.  Mais  Glaucias  eut  horreur  d’une 
telle  propolîtion.  Dès  que  cer  enfant  eut 
atteint  la  douzième  année  de  fon  âge , 
il  le  remena  lui  même  en  Epire  avec  une 
puillante  armée,.  & le  rétablit  dans  Ces 
Etats-,  & les  Mo lo lies  pour  lor$  furent 
obligés  de  céder  à la  force.  Jfuftin  dit 
qu’aianr  changé  leur  haine  en  compafi- 
fion,  ils  le  rappellérent,.  & lui  donnè- 
rent des  Tuteurs-  pour-  adminiftrer  fon 
roiaume  jufqu'à  ce  qu’il  fût  en  agence. qui 
a peu  de  vraifemblance.. 

A l’âge  de  dix-fept  ans-,  fe  croiant’ 
affez  affermi  fur  le  trône,  il  quitta  fa 
ville  capitale,  & alla  faire  un  volage  en 
Illyrie,  pour  fe  trouver  aux  noces  d’un 
des  fils  de  Glaucias  , avec  lefquels-  il 
avoir  été  élevé.  Les-  Moloffes,  profitant 
de  fon  abfence  , fe  révoltèrent  encore, 
chalEérent  tous  fes-  amis  pillèrent  fes- 
Biens , & fe  donnèrent  à Néoptoléme 
fon  grand  oncle.  Pyrrhus  aiant  ainli  per- 
du fon  roiaume,  & fe  voiant  dénué  de 
tout  fecours  , fe  retira  auprès  de  fon 
Beau-frère  Démétrius,  . fils  d’Antigone.  Ce 
dernier  avoirépoufé  fa  foeur  Déidamie. 

A la  bataille  qui  fut  donnée  dans  les 
Rlaines  d’Ipfus,  if  fe  diftingua  parmi  les- 
plus  braves.  Démétrius  aiant  été  défait*, 
if  ne  l’abandonna  point  : il  lui  conferva 
lès  villes  Grecques  que  ce  Prince  lui; 
avoir,  confiées^,  & quand  Démétrius  eut 
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fait,  par  le  moien  de  Séleucus,  la  paix 
avec  Ptolémée,  Pyrrhus  alla  pour  lui  eu 
otage  en  Egypte. 

Pendant  qu’il  fut  à la  Cour  de  ce 
Prince , 8c  dans  les  chaiïes  8c  dans  tous 
les  exercices,  il  donna  des  preuves  de  fa 
force,  de  fon  adrelfe,  & de  fa  grande 
■ patience  dans  tous  les  travaux.  Et  voiant 
que  de  toutes  les  femmes  de  Ptolémée 
Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir  fur  lui,  8c  qui  furpalfoit  toutes 
les  autres  en  efprit  & en  prudence  -,  il 
s’attacha  à elle  particuliérement.  Car, 
déjà  habile  politique,  il  n’ouDliait  rien 
pour  faire  fa  cour  à ceux  de  qui  fa  for- 
tune dépendoit,  8c  pour  s’inlînuer  auprès 
des  perfonnes  qui  pouvoient  lui  être  uti- 
les. Ses  manières  nobles  8c  prévenantes  le 
firent  allez  eltimer  de  Ptolémée,  pour 
qu’il  lui  donnât  Antigone  fille  de  Béré- 
nice fa  femme  favorite  , préférablement 
à beaucoup  de  jeunes  Princes  qui  la 
demandoient  en  mariage.  Bérénice  ra- 
voir eue  de  Philippe  fon  premier  mari, 
avant  que  d’être  mariée  à Ptolémée. 
Ce  Philippe  étoic  un  Macédonien , peu 
connu  d’ailleurs.  Quand  Pyrrhus  eut 
époufé  Antigone , la  Reine  eut  allez  de 
crédit  fur  l’efprit  de  fon  mari  pour  faire 
accorder  à fon  gendre  une  Hôte  8c  de 
l’argent,  qui  lui  fervirent  à rentrer  dans 
Ces  Etats.  Voila  par  où  commença  la  for- 
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tune  d’un  Prince  exilé , qui  a palïe  pour 
le  plus  grand  Capitaine  de  Ion  liccle. 

Et  il  faut  avouer  que  toutes  les  démar- 
ches de  fa  jeunelTe  annonçoient  un  rare 
mérite , & donnoient  de  grandes  elpé- 
rances  pour  1 avenir. 

Nous  avons  vu  qu’ Athènes s’étoit  révol-  an.m 
tée  contre  Démétrius,  & lui  avoir  fer-  A^-c-  lslS- 
mé  fes  portes.  Lorfque  ce  Prince  crut  Dem^plg. 
avoir  pourvu  à la  fureté  de  ce  qu’il  polfé-  *04.  j>o>. 
doit  en  Aüe , il  marcha  contre  cette  ville 
rebelle  & ingrate , pour  la  punir  comme 
elle  le  méiiroir.  La  première  année  fut 
employée  à réduire  les  Melîéniens,  & à 
foumettre d’autres  villesqui  avoient quitte 
fon  parti.  La  fuivante,  il  retourna  contre  ah.  M.  $709. 
Aî’h'M'tr'ç  inrr'i  Av.  J.C. 

5 V|V«  Il  WO  ) VV  4* - - • • « « * - 

reduilit  à la  dernière  extrémité  en  lui 
coupant  les  vivres.  Une  Hôte  de  cent  cin- 
quante vailfeaux  que  le  Roi  Ptolémée 
envoioir  au  fecours  des  Arhéniens , & - 
qui  parut  près  d’Egine,  ne  leur  donna 
qu  une  courte  joie.  Car 'ces  vailleaux 
voiant  qu’il  en  arrivoit  à Démétrius  un 
grand  nombre  du  Péloponnéle , tk  plu- 
lieurs  autres  deCvpre,  & que  tous  enfem-  /’ 
ble  ils  montoient  au  nombre  de  trois  cens, 
levèrent  les  anchres  ,&■  s’enfuirent. 

Quoique  les  Athéniens  eulfent  ordon- 
né par  un  Décret  peine  de  mort  contre 
quiconque  oferoit  parler  de  paix  8c 
d’accommodement  avec  Démétrius.,  l’ex- 
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trême  difette  qu’ils  foufFroient  les  oblige# 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Quand  il  y 
fut  entré , il  commanda  aux  habitans 
de  s’alfembler  tous  dans  le  théâtre.  Il  en- 
vironna la  fcène  de  gens  armés , plaça 
fes  Gardes  aux  deux  côtés  de  l’échafauC 
où  fe  /ou oient  les  pièces , & defcendanC 
par  l’efcalier  d’en  haut  comme  les  A&eurs, 
il  fe  montra  à cette  multitude  qui  étoic 
plus  morte  que  vive,  & qui  attendoir 
dans  un  tremblement  qui  ne  peut  s’ex- 
pri  mer  , l’arrêt  de  fa  condannation.  Mais 
dès  le  commencement  de  Ton  difcours  , 
il  dilîipa  toutes  fëurs  craintes.  Car  il 
n’éleva  point  fa  voix  comme  un  homme 
en  colère,  & n’ufa  point  de  termes  em- 
portés ni  infukanss  mais  adouciflant  foi? 
ton,  & leur  faifant  feulement  des  plain- 
tes avec  douceur  & amitié , il  leur  par- 
donna, leur  rendit  fes  bonnes  grâces  , 
leur  donna  cent  mille  mcfnres  de  blé, 
tk  rétablit  les  Magiftrats  qui  leur  étoienr 
les  plus  agréables.  On  peur  juger  de  la 
joie  du  peuple  par  la  crainte  & la  fraieur 
qu’il  avoir  rellentie.  Quelle  feroit  la  gloire 
d’un  Prince  qui  foutiendroir  Toujours 
un  fi  beau  & fi  admirable  caractère  ! 

Après  avoir  réglé  les  affaires  dans 
Ath  énes  , il  forma  le  delfein  de  domrer 
les  Lacédémoniens.  Le  Roi  Archidamus 
vint  à fa  rencontre,  de  s’avança  jufqu’à 
Mantinée,  Démétrius  le  défit  dans  un 
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fcnrnd  combat & i’aiant  mis  en  fuite  y 
il  fe  jetta  dans  la  Laconie , donna  un  fé- 
cond combat  à La  vue  même  de  Sparte,, 
où  il  fit  cinq  cens  prifonniers , 8c  tua 
deux  cens  hommes  fur  la  place.,  de  forte 
qu’on  le  regardoit  déjà  comme  maître  de 
la  ville , qui  n’avoit  jamais  encore  été 
prife. 

Mais  dans  ce  moment il  reçut  coup 
fur  coup  deux  nouvelles  qui  lui  donnè- 
rent bien  d’autres  foins-  La  premiéjjp 
étoit  que  Lyfimaque  venoit  de  lui  enle- 
ver tout  ce  qu’il  avoir  en  Alie  : 8c  L’autre  „ 
que  Ptolémée  avoir  fait  une  defeenté  en 
. Cypre , 8c  pris  toute  l’île  excepté  Sala- 
R'.ine,  où  s’étoient  retiré  fa  mère,  fas 
femme,  8c  fes  enfans,  ôr  qif il -î Ai ége oie 
cette  place  avec  vigueur.  Démétrius  laif- 
h tout  pour  courir  à leur  lècours.  Peut 
de  tems  après  il  apprir  que  la  ville  s’é- 
toit  rendue.  Ptolémée  eut  la  générofité 
de  relâcher  la  mère,  la  femme,  «Sc-lcs 
enfans  de  fon  ennemi  fans  rançon,  8c 
de  les  lui  renvoier  avec  roures  les  per- 
fonnes,  l’équipage,  8c  les  ellets  qui  leur 
appîttenoienr.  Il  leur  fit  même,  en  par- 
tant, des  préfens  magnifiques,  qu’il  ac- 
compagna de  toutes  fortes  d’honneurs. 

La  perte  de  Cypre  fut  bientôt  fuivie 
pour  Démétrius  de  celle  de  Tyr  8c  de 
Sidon  :■  8c  d’un  autre  côté  Séleucus  lui 
enleva  la.  Cilicie..  Ainfi  en  peu.  de  cerna. 
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il  le  vit  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  polie'- 
doit , fans  relfource  & fans  efpérance  pouf 
l’avenir. 

$.  II.  Difputc  des  deux  fils  de  Cafifiandre 
pour  La  Couronne  de  Macédoine.  Démé- 
triuSj  appelle  au  fiecours  d’Alexandre  , 

Je  défait  de  lui  , & e/l  proclamé  Roi 
par  les  Macédoniens.  îl  fait  de  grands 
préparatijs  pour  fie  rendre  maître  de 
* PA fie.  Puijjante  ligue  contre  lui.  Pyr- 
rhus & Lyfimaque  lui  enlèvent  la  Ma* 
cédoine3  & la  partagent  entreux.  Mais 
bientôt  Pyrrhus  efi  obligé  d'en  fiortir. 
Tri/le  fin.  de  Dénié trius  , qui  meurt  en 
prifion , 

Jamais  Prince  n’elïuia  de  plus  étran- 
ges revers  de  fortune , & ne  le  vit  expole  * 
à de  plus  promis  changemens  que  Démé- 
trius  \ & il  y donnoit  lieu  par  fon  impru- 
dence, s’amnfant  à de  petites  conquêtes 
qui  ne  le  menoient  à rien  , pendant  qu’il 
abandonnoit  fes  provinces  au  premier 
occupant.  Immédiatement  après  fes  plus 
grands  fuccès,  il  venoit  d’être  dépouillé 
de  tous  fes  Etats,  & réduit  prefque  au 
défefpoir  : & tout  d’un  coup  une  retfour- 
ce  inopinée  s’otfre  à lui,  d’où  il  avoit  le 
moins  lieu  de  l’attendre. 

ÀN.M.erro  Dans  la  querelle  des  deux  fils  deCaË 
Av.i,c.2.?4-fandre  pour  la  couronne,  Thcflalonrcc 
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kur  mère  fa  vouloir  Alexandre  qui  éroitJ^“f*  lnD*~ 
k plus  jeune.  Antipater  l’ainé  en  fut  üj^Pyrrk.  />'. 
outré,  que  de  rage  ri  la  rua  de  ies  pro-  ,8‘-  . 
j)r.es  mains,  quoiqu-elle  le  conjurât  par  ^ 
lés  tnammelles  qu  il  av.oit  fuccées,  de  lui 
épargner  la  vie.  Alexandre,  pour  ven- 
ger ce  parricide,  appella  à ion  fecours 
Pyrrhus  ,de  l'Epi re , & Démétrius  du 
Péloponnéle,.  Pyrrhus  arriva  le  premier , 
fournit  plulïeurs  villes  de  Macédoine , en 
retint  une  partie  pour  le  prix  du  fecours 
qu’il  avoir  donné  à Alexandre , & après 
avoir  réconcilié  les  deux  frères , il  fe  re- 
tira. Démérrius  furvint  dans  ce  moment. 
Alexandre  alla  au  devant  de  lui , le  reçut 
avec  beaucoup  de  marques  d’aniiiré  & de 
reconnoiflance /mais  il  lui  témoigna  que 
l’état  des  , affaires  éroit  change , & qu’il 
n’avoit  plus  befoiri  de  fon  letours.  Ce 
compliment  déplut  à Démétrius.  Alexan- 
dre redoutoit  fa  trop  grande  puiflance , 

& craignoit , en  l’admettant  dans  fes 
Etats,  de  le  donner  ,un  maître.  Au  de- 
hors cependant  .ils  vjvojcnt  en  anxs , & 
fedonnoienc  des  repas  l’un  à l’autre.  Mais 
enfin  Démétrius,  fur  un  avis  vrai  ou 
fuppofé,  qu’Alexandie  fongeoir  à fe  dé- 
faire de  lui , le  prévint , îk  le  tua.  Ce 
meurtre  louleva  -d’abord  les  Macédo- 
niens’, mais  quand  il  leur  eut  rendu 
compte  de  fa  conduite  , ia  haine  qu’ils 
avoient  pour  Antipater  infâme  meurtrier 
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de  fa  mère,  fît  qu’ils  fe  déclarèrent  pour 
Démérrius , & le  proclamèrent  Roi  de 
Macédoine.  Il  conlêrva  cette  couronne 
pendant  l'ept  ans.  Antipater  s’enfuit  dans 
la  Thrace,  où  il  ne  furvecut  pas  lontcms 
à la  perte  de  fon  roiaume. 

Par  la- mort  de  Theffalonice  Sc  de  fes 
deux  fils , une  des  branches  de  la  famille 
roiale  de  Philippe  roi  de  Macédoine  fc 
trouva  entièrement  éteinte,  comme  l’au- 
tre qui  étoit  par  Alexandre  le  Grand 
l'avait  été  par  la  mort  du  jeune  Alexan- 
dre & d’Hercule  fes  deux  fils.  Ainlî  ces 
deux  Princes,  qui  par  leurs  guerres  in- 
jaftes  avoient  porté  par-tout  le  fer  & le 
feu,  & caufé  la  défolation  de  tant  de 
familles  roiales,  par  une  jufte  punition 
de  la  Providence  éprouvèrent  dans  leurs 
maifons  les  mêmes  maux  qu’ils  avoient 
fait  fouffrir  aux  autres.  Philippe,  * Ale- 
xandre, leurs  femmes,  & tous  leurs  de£ 
cendans , périrent  de  mort  violente. 

An. m. 57H , Ce  fut  à-  peu  près  dans  ce  rems- là 
Av.3.C.l9,.que  séleucus  bâtir  furie  Tigre  la  ville 
Séleucie,  à quarante  milles  de  Baby- 
7*h.  lonc.  Elle  devint  bientôt  très  peuplée, 
.^‘•«rPline  dit  quelle  avoir  fix  cens  mille 
habitans.  Les  digues  de  l’Euphrate  rom- 
pues , l’inondation  de  tout  le  pays  qu’el- 

î ! ' 

* Plufieurs  Auteurs  ont  I éti  crnpoi forint*, 
icr'u  gu' Alexandre  avoul 
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les  avoient  caufée,  & le  bras  de  cetre 
rivière  qui  paffoit  par  Babylone  , devenu 
fi  bas  par  cette  faignée  qu'il  n'étoit  plus 
navigable:  tout  cela avoit  rendu  le  féjour 
de  Babylone  fi  incommode , que  dès  que 
Séleucie  fut  bâtie,  elle  attira  bientôt  tous 
fes  habitans.  Ainfi  fe  préparoit  l’accom- 
pliflement  de  la  célébré  prophétie  d’Ifaie , 
qui  dans  un  tems  où  cette  ville  étoit  la 
plus  floriflanre , avoit  prédit  qu'un  jour 
elle  deviendroit  abfolument  déferre  & 
inhabitée.  J’ai  marqué  ailleurs  comment  Volume  rr. 
& par  quels  degrés  cette  prédiélion  fut  à la  prife  de 

r - 1-  Babylone  par 

parfaitement  accomplie.  Cyrus . r 

Simon  le  jufte,  Souverain  Sacrifîca-  an.m. 
teur  des  Juifs,  étant  mort  au  bout  de J». 
neuf  ans  de  Pontificat,  laifla  un  fils  en«?.  ub.  n. 
bas  âge  nommé  Onias.  Comme  il  étoit^/-  *• 
trop  jeune  pour  exercer  cetre  dignité , 
on  la  donna  à Eléazar  frère  de  Simon , 
qui  l’exerça  pendant  quinze  ans. 

Je  palfe  quelques  événemens  peu  con-A^.M.  371 
lîdérables.  Démétrius  fe  croiant  a fiez  af-  Ap^‘cl8^ 
fermi  en  Grèce  &:  en  Macédoine  , com- Demetr.  'pag. 
mença  à faire  de  grands  préparatifs  pour*0*-  & in 
recouvrer  l’Empire  de  fon  père  en  Afie. PyjujUn  Ui6. 
Il  forma  pour  cet  .effet  une  armée  d ccap.  u 
cent  mille  h^jn mes,  Sc  équipa  une  flote 
de  cinq  cens  voiles.  Il  ne  s’étoit  point 
vu  de  fi  grand  armement  depuis  Alexan- 
dre le  Grand.  Démétrius  animoit  les  ou- 
yriers  par  fa  préfence  & par  fes  confeils. 
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alloit  en  perfonne  les  vifirer , monrroit 
ce  qu’il  faloic  fane,  ik  mettoit  lui  mcrnc 
la  main  à l'œuvre-  Tout  le  monde  etoic 
furpris  & étonné,  non  feulement  du 
nombre  de  les  galères , mais  de  leur 
grandeur.  Car  julques-la  jamais  homme 
n’en  avoir  vu  de  feize  ni  de  quinze  rangs 
de  rames.  Ce  ne  lue  que  lonteras  après 
que  Ptulémée  Philopator  en  fit  bâtir  une 
de  * quarame  rangs.  Mais  elle  n’étoit 
que  pour  la  pompe.  & l’oftentation,  au 
lieu  que  celles  de  Démétrius  étoient  d’un 
grand  ulage  dans  le  combat , leur  légè- 
reté & leur  agilité  les  rendant  encoie  plus 
dignes  d’admtration  , que  leur  grandeur 
' • & leur  magnificence. 

ay  jVt87*  Ptolémée  , Lyfimaque  , &Séleucus, 
7‘ informés  des  formidables  préparatifs  de 
Démétrius , en  prirent  l allarme.  Pour 
en  prévenir  l’eflet  , ils  renouvcllérent 
leur  alliance  , & ils  y engagèrent  auili 
Pyrrhus  roi  d’Epire;  de  forte  que  quand 
Lyfimaque  commença  à attaquer  la  Ma- 
cédoine d’un  côté  , Pyrrhus  en  fit  autant 

* Cette  galère  avoit  deux  | lots  , fans  compter  les  ra- 
cens  quatre-vingts  coudées  ' meurs  qui  étoient  au.  nom- 
de  longueu’ t qui  font  qut-  \ kre  de  quatre  mille,  & 
tre  cens  tvm^t  pies;  & qua * près  de  coi\  mille  folaats 
rame  huit  de  hauteur  juj-  qui  tentant  dans  le > efpa » 
qu’au  fommet  de  la  peupe  , ces  entre  tes  rameurs  , & 
qui  font  forante  & douqe  fur  le  dernier  pont.  Plur. 
pies  II  y avait  fur  ente  ; dans  la  vie  de  Dcmcrr. 
galère  quatre  cens  mate-  j 

de 
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de  J1  autre.  Démétrius,  qui  écoit  alors 
occupé  en  Grèce  à Tes  préparatifs  pour 
l’expédition  d’Afie  qu’il  médiroit,  accou- 
rut promtement  pour  défendre  fes  pro- 
pres Etats.  Mais,  avant  qu’il  pût  s’y  ren- 
dre , Pyrrhus  lui  avoit  déjà  enlevé  Bérée , 
une  des  plus  confidérables  villes  de  Ma- 
cédoine , où  il  trouva  les  femmes  , les 
enfans , & les  eftets  de  la  plupart  des 
foldats  de  Démétrius.  La  nouvelle  de 
cette  prife  caufa  undéfordre  général  dans 
l’armée  de  Démétrius.  Une  grande  par- 
tie refufa  absolument  de  le  faivre.  Ils  dé- 
clarèrent d’un  air  mutin  & feditieux  qu’ils 
vouloient  s’en  aller  chez  eux  défendre 
leurs  familles  & leurs  biens.  Enfin  la 
chote  alla  fi  loin  , que  Démétrius  voiant 
qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  far  leurs 
elprits , prit  le  parti  de  fe  fativer  en  Grèce 
déguifé  en  fimple  foldat  : & l’armée  en- 
tra au  fervice  de  Pyrrhus , qu’elle  procla- 
ma Roi  de  Macédoine» 

La  différence  du  cara&ére  de  ces  deux 
Princes,  contribua  beaucoup  à un  fipromt 
changement.  Démétrius , qui  prenoit 
pour  vraie  grandeur  une  vaine  pompe  8c 
une  faftueufe  magnificence , s'étoit  fait 
méprifer  des  Macédoniens  par  l’endroit 
même  par  où  il  prérendoit  s’attirer  leur 
eftime. Comme  un  véritable  roi  de  Théâ- 
tre, il  ceignoit  ambitieufement  fa  tête 
d’un  double  diadème  , portoit  des  robeî 
Tome  F JL  M 
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de  pourpre  rehauff'ées  d’or , & avoit  une 
chauilure  toute  extraordinaire.  Il  faifoit 
travailler  depuis  lontems  à un  fuperbe 
manteau  , fur  lequel  on  avoit  reprelenté 
en  broderie  d'or  le  monde  entier,  tk  tous 
les  affres  qui  parodient  dans  le  ciel.  Ce 
manteau  demeura  imparfait  à caufe  du 
changement  de  fa  fortune , 6c  il  n’y  eut 
point  après  lui  de  Roi  qui  osât  le  porter. 

Mais  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
odieux,  ce  fut  la  difficulté  qu’il  y avoit  à 
l’approcher.  Fier , hautain , méprifant , 
ou  il  ne  donnoit  pas  le  tems  de  parler  , 
ou  il  traitoit  fi  rudement  ceux  qui  avoient 
affaire  à lui,  qu’il  les  renvoioit  tous 
mécontens.  Un  jour  qu’il  étoit  forti  de 
fon  palais  , Sç  qu’il  marchoit  dan»  les 
jrues  plus  familièrement  que  de  coutume, 
il  y eut  quelques  gens  qui  lui  préfenté- 
rent  des  placeçs  & des  requêtes.  U les 
reçut  affez  gracieufement , & les  mit 
dans  un  pan  de  fon  manteau.  Mais  quand 
àiviire  de  U fut  fur  le  pont  de  l’ Axius , il  jetta  toutes 
lakaute  Afa- ees requêtes  dans  la  rivière.  C’elt  bien  peu 
connoitre  les  hommes,  que  de  ne  pas 
fentir  combien  un  mépris  fi  marqué  eft 
capable  de  les  révolter.  A cette  occafion 
on  rappelloit  une  aétion  du  grand  Phi- 
lippe que  j’ai  raportéè  dans  fon  tems» 
Xl  avoit  refufé  plufieurs  fois  audience  à 
une  pauvre  femme,  fous  prétexte  qu’il 
n’eu  avoit  pas  le  loifir.  Ne  donc 
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point  RôiAui  répliqua- t elle  avec  quelque 
tmotionipffiilippe  fe  fit  une  régie , de- 
puis ce  tems-là,  d’accorder  à les  lujets 
de  fréquentes  & de  longues  audiences. 
Aussi,  a dit  ici  Plutarque  , la  fonc- 
tion LA  PLUS  INDISPENSABLE 

d’un  Roi,  est  de  s’appliquer. 

A RENDRE  LA  JUSTICE. 

Les  Macédoniens  avoient  toute  une 
■autre  idée  de  Pyrrhus.  Ilsentendoient  dire, 
& ils  l’avoient  eux  - mêmes  éprouvé , 
qu’il  étoit  doux , affable , accefiîble  , 
promt  & très  ardent  à reconnoitre  les 
iervices  qu’on  lui  avoit  rendus,  lent  à fe 
mettre  en  colère  & à punir.  De  jeunes 
Officiers  dans  le  vin  avoient  fait  de  lui 
des  plaifanteries  offenfantes.  L’aiant  fû  , 
il  les  fit  venir,  & leur  demanda  s’il  étoit 
vrai  qu’ils  euflent  ainfi  parlé.  Oui  3 Sei- 
gneur 3 répondit  l’un  d’entr’eux  j & nous 
èn  aurions  dit  bien  davantage  3Jl  le  vin 
ne  nous  eût  manqué.  Cette  plaifanterie* 
qui  marquoit  de  l’ingénuité  & de  l’efpiit, 
le  fit  rire , & il  les  renvoia. 

Les  Macédoniens  le  mettoient  beau- 
coup au  delïiis  de  Démétrius , même 
pour  le  mérite  guerrier.  Il  les  avoit  bat- 
tus dans  quelques  occafions  : mais  il  ne 
lui  favoient  pas  fi  mauvais  gré  de  leur 
défaite  , qu’ils  admiroient  fian  courage, 

a oV  t i*  y£p  iSR  «J  f ix»  t ipyn. 
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Ils  difoienc  que  les  autres  Princes  n’iitiî- 
toienc  Alexandre  que  par  la  p^rpre  de 
leurs  habits , par  le  nombre  de  leurs 
Gardes , par  l’atfe&ation  de  pencher  le 
çou  çomme  lui , 8c  par  une  manière  de 

Îïarler fîére  8c  hautaine:  que  Pyrrhus  étoic 
e feul  qui  le  repréfenrât  par  Tes  grandes 
& louables  qualités.  Il  * n’étoit  pas  lui- 
même  exemt  de  vanité  fur  l’avticle  de  la 
relTemblance  avec  Alexandre  pour  les 
traits  du  vifage  : mais  une  bonne  femme 
de  Larilfa  cnçç  qui  il  logeoit  l’en  dé- 
trompa par  une  répoqfe  qui  ne  dut  pas  lui 
plaire.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Macédo- 
niens çroioient  voir  en  lui  le  regard  de 
ce  Prince  , le  feu  de  fes  yeux  , cette 
vivacité,  cette  promritude  3 cette  impé- 
ruofité  avec  laquelle  il  chargeoit  les  en- 
nemis , 8ç  renverfoit  tout  ce  qui  ofoic 
lui  faire  tcte.  Pour  çe  qui  eft  de  la  fcience 
militaire,  8c  de  l’habileté  à ranger  une 
armée  en  bataille  , 8ç  de  favoir  prendre 
fes  avantages  , ils  ne  trouvoicnt  per-. 


* Les  flateurs  avoient 
p;rfutdé  à Pyrrhus  que 
réellement  il  rejfembloit  à 
Alexandre  pour  les  traits 
du  vifage.  Dans  cette  per 
fqafion,  aiat.t  fan  appor- 
ter les  portraits  de  Philip- 
pe , de  Perdtccas , d'A- 
lexandre , de  Cqffandre  , 
(f  de  quelques  autres  Prin- 
fqs  4 il  demanda  4 k/jc 


femme  de  Larijfa  ch ej  qui 
il  étoie  logé,  auquel  de  ces 
Princes  elle  trouvoit  quil 
reffemhlât.  EVe  refufa. 
lontems  de  répondre.  En- 
fin , prejfêe  de  le  fa  ire , 
elle  dit  qu’il  rejfembloit  à 
Batrachion  : c’ étoic  un 

euifinier  fort  connu  dans 
la  ville  Lucian.  advcr£ 
indo^,  j fi,  jj}, 
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fonne  qu’ils  pulfent  comparer  à Pyrrhus* 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Macédo- 
niens  , avec  des  préventions  fi  favorables 
d’un  côté  , 8c  fi  défavantageufes  de  l’au- 
tre, aient  quitté  fan»  peine  le  parti  dé 
Démétrius  pour  embrafier  celui  de  Pyr+ 
rhus.  On  voit  par  cet  exemple  , 8c  par 
mille  autres,  combien  il  eft  important 
aux  Princes  de  s’attacher  les  peuples  par 
l'affection  , en  les  traitant  avec  bonté  8i 
douceur,  & eples  aimant  véritablement, 
moien  unique  d’en  être  eux  - mêmes 
aimés  , ce  qui  fait  leur  plus  effentielle 
obligation , & en  même  tems  leur  plus 
grande  fureté. 

Lyfimaque  étant  fur  venu  dans  le  mo-  Plutare.in 
ment  que  Pyrrhus  venoit  d’être  déclaré 
Roi  de  Macédoine,  prétendit  qu’il  n’a- 
voit  pas  moins  contribué  que  lui  à la 
fuite  de  Démétrius , & que  par  confis- 
quent il  devoit  avoir  fa  part  du  roiaume 
de  Macédoinç.  Pyrrhus,  qui  ne  croioit 
pas  pouvoir  encore  compter  entièrement 
fur  la  fidélité  des  Macédoniens , donna 
les  mains  aux  prétentions  de  Lyfimaque. 

Ainfi  ils  partagèrent  encr’cux  les  villes  8c 
les  provinces.  Cet  accord , loin  de  les 
concilier  enfemble  8c  de  les  réunir , fut 
pour  eux  un  fujet  continuel  de  haines  8c 
de  divifions.  Car,  dit  Plutarque,  ceux 
à l’avarice  8c  à l’ambition  defquels  les 
mers,  les  montagnes , les  deferts  inhabité- 
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blés  ne  peuvent  fervir  de  barrières , & dont 
les  bornes  qui  féparent  1 Europe  & l’Afle 
ne  fautaient  borner  la  cupidité , com- 
ment pourroienr  ils  fe  tenir  en  repos  , ôc 
s’empêcher  de  commettre  des  injuftices 
pour  envahir  un  bien  qui  eft  lî  près  d’eux , 

*&  li  fort  à leur  bjenféance?  Cela  n’eft: 
pas  poflïble.  Il  faut  qu’ils  fuient  toujours 
en  guerre , aiant  toujours  en  eux  ces 
malheurcufes  femences  d’envie  ôc  d’in- 
juftice*  Les  noms  de  paix  & de  guerre 
font  pour  eux  deux  fortes  de  monnoie , 
auxquelles  ils  donnenr  cours,  ôc  dont  ils 
font  ufage  pour  leurs  intérêts  , & non 
pour  la  jufticc.  Encore  , continue  le 
même  Auteur  , font  - ils  plus  louables 
quand  ils  font  une  guerre  ouverte , que 
. quand  ils  déguifent  fous  les  faints  noms 
de  juftice,  d’amitié  , & de  paix  , ce  qui 
n’eft  qu’une  trêve  & qu’une  furféance  de 
leurs  injuftices. 

Toute  la  fuite  de  l’hiftoire  des  fuccef- 
feuts  d’Alexandre  juftifie  la  réflexion  de 
Plutarque.  Jamais  il  ne  fe  fît  plus  de 
traités  , d’alliances  , de  conventions  : 
ôc  jamais  on  ne  les  viola  plus  ouverte- 
ment , ni  plus  impunément.  Plut  à Dieu 
que  cette  plainte  ne  convînt  qu’aux  Prin- 
ces ôc  auxtems  dont  nous  parlons  L 
Pyrrhus  , trouvant  les  Macédoniens 
plus  fouples  ôc  plus  fournis  quand  il  les 
menoit  à la  guerre  a que  quand  il  les 
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tettoiten  repos,  & n’étant  pas  lui-même 
d'un  naturel  fort  tranquille  & qui  pût 
lontems  lupporter  la  paix,  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  emreprifes  fans 
beaucoup  ménager  ni  fes  lujets , ni  fes 
alliés.  Lylimaque  profita  de  l'indifpo- 
lîtion  des  troupes  à l’égard  de  Pyrrhus , 
& les  aigrit  encore  davantage  par  fes 
émilfaires  , en  leur  faifant  honte  de 
s’être  choifi  pour  maître  un  étranger, 
qui  ne  tenoit  à la  Macédoine  que  par 
intérêt,  8c  non  par  atfeélion.-Ces  repro- 
ches entraînèrent  la  plupart  des  Macédo- 
niens. Pyrrhus , qui  craignit  les  fuites 
de  certe  défertion , fe  retira  avec  fes  Epi- 
rotes  & le$  troupes  de  fes  alliés,  8c  per- 
dit la  Macédoine  de  la  même  manière 
qu’il  l’avoit  gagnée. 

Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  l’inconf- 
tance  8c  du  peu  d’attachement  de  ces 
peuples  pour  lui.  Mais,  dit  encore  Plu- 
tarque, les  Rois  n’ont  pas  raifon  de  blâ- 
mer les  particuliers  de  ce  qu’ils  chan- 
gent quelquefois  de  parti  félon  leurs  inté- 
rêts. Car  ces  particuliers  ne  font  en  cela 
que  fuivre  leur  exemple  , 8c  pratiquer 
les  leçons  d’infidélité  8c  de  trahifon  qu’ils 
leur  donnent  par  tojute  leur  conduite  , 
en  faifant  voir  en  toute  occafion  qu’ils  ne 
comptent  pour  rien  la  juftice  , la  vérité , 
& la  bonne  foi. 

Pour  ce  qui  regarde  Démétrius , après 
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Vemetr.pag.  Ja  déferrion  de  fes  troupes  , il  s’éroit 
ÿ'îiu  de  u retiré  dans  la  ville  de  Calïandrie  où  étoic 
haute  Macé-  fa  femme  Phila  : laquelle  défolée  du 
frontières  fune^e  état  où  elle  voioit  fon  mari , 8c 

Thraet.  effraiée  des  malheurs  où  la  décadence 

de  fes  affaires  alloit  l’expofer  elle-mcme  , 
avala  du  poifon,  8c  fe  délivra  de  la  vie  , 
qui  lui  étoit  devenue  plu«  infupportable 
que  la  more. 

Démérrius , penfant  à ramafler  les 
débris  de  fon  naufrage  , s’en  retourna  en 
Grèce  , où  il  avoir  encore  plufieurs  villes 
qui  lui  étoient  demeurées  foumifes  8c 
attachées.  Après  y avoir  mis  le  meilleur 
ordre  qu’il  put  à fes  affaires,  il  enlaillà 
le  gouvernement  à fon  fils  Antigone  ; 
ôc  avec  ce  qu’il  put  tirer  de  troupes  de  ce 
pays  4à,  ce  qui  faifoit  dix  à onze  mille 
îommes  , il  a’epibarqua,  & fit  voile  vers- 
’Afie,  réfolu  d’y  chercher  fortune  en 
défefpéré.  Eurydice,  fœur  de  fa  femme 
Phila,  le  reçut  à Miler.  Elle  avoit  avec 
elle  la  Princelfe  Ptolémaïde  fa  fille,qu’cllq 
avoit  eu  de  Ptolémée,  8c  dont  le  mariage 
avec  Démérrius  avoit  été  conclu  par  l’en- 
tremife  de  Séleucus.  Eurydice  la, lui  don- 
na -,  8c  de  cette  alliance  naquit  Démé- 
trius,  qui  régna  dans  la  fuite  à Cyréne. 
plutare.  in  Aufîitôt  après  la  célébration  des  noces, 
Démérrius  entra  dans  la  Carie  & la  Ly- 
die, enleva  quantité  de  places  à Lylhna- 
que  d.ans  ces  provinces,  8c  y augmenta 
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confidérablement  Tes  forces;  & à la  fin  il 
fe  rendit  mairie  de  Sardes»  Mais  dès 
qu’Agathocle,  fils  de  Lyfimaquc,  parut 
à la  tête  d’une  armée,  il  abandonna  tou- 
tes fes conquêtes,  8c  marcha  vers  l’Cricnr. 
Son  deflein,  en  prenant  cette  route,  croie 
de  furprendre  l’Arménie  8c  la  Médie» 
Agathocle , qui  le  cotoia  toujours , lui 
coupa  fi  bien  les  vivres  8c  les  fourages, 
que  la  maladie  fe  mit  dans  fon  armée, 
8c  l’afToiblit  extrêmement.  Et  enfin , 
quand  il  voulut  palier  le  mont  Taurus 
avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit,  il 
trouva  tous  les  palîàges  gardés  par  les 
ennemis,  8c  fut  obligé  de  tourner  fa 
marche  vers  Tarfes  en  Cilicie. 

De  là  il  fit  repréfenter  à Séleucus,  à 
qui  cette  ville  appartenoit,  le  trille  état 
où  il  fe  trouvoit  réduit!  & lui  demanda, 
d’une  manière  fort  touchante,  les  fe- 
cours  dont  il  avoir  beioin  pour  fa  fub- 
fillance , 8c  celle  des  troupes  qui  lui 
reftoienr.  Séleucus  en  eut  d’abord  pitié, 
8c  envoia  des  ordres  à fes  Lieurenans  de 
lui  fournir  tout  ce  qui  lui  feroit  nécelTai- 
re.  Enfuite , fur  ce  qu’on  lui  repréfenta 
de  la  valeur  8c  4e  l’habileté  de  Démé- 
trius , de  fesrufes,  de  fes  ftratagémes, 
8c  de  fa  hardielïe  dans  l’exécution  des 
delîeins  où  il  voioit  la  moindre  ouver- 
ture, il  jugea  qu’il  ne  pouvoit  fonger  à 
rétablir  un  Prince  de  ce  caraétére , fans 
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s’cxpofer  lui-même.  Ainfi,  au  lieu  de 
conrinuer  à le  foucenir , il  réfolur  fa  pes- 
te, & il  fe.mit  auflitôt  en  marche  à 1a 
tête  d’une  armée,  pour  venir  fondre  fuï 
lui.  Démétrius , qui  en  eut  avis , fe  porta 
dans  quelques  endroits  du  mont  Taurus, 
où  il  jugea  qu’il  feroit  très  difficile  de  le 
forcer,  & envoia  une  fécondé  fois  con- 
jurer Séleucus  de  le  laiffer  palfer  dans 
l’Orient  pour  s’y  établir  dans  quelque 
pays  des  Barbares,  & y finir  fes  jours 
tranquillement.  En  cas  qu’il  ne  voulût 
point  lui  accorder  cette  grâce,  il  le  pria 
de  lui  permettre  au  moins  de  prendre  des 
quartiers  d’hiver  dans  fes  Etats,  8c  de  ne 
pas  Texpofer , en  le  chaflant,  aux  rigueurs 
de  la  faifon , de  la  faim , 8c  de  la  nudité, 
puifque  ce  feroit  le  livrer  fans  défenfe 
à la  difcrétion  de  fes  ennemis. 

Séleucus  étoit  fi  prévenu  contre  le 
deffein  de  Démétrius  fur  l’Orient,  que 
la  propofition  qu’il  lui  en  fit  augmenta 
fa  défiance  ; 8c  tout  ce  qu’il  lui  accorda 
fut  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans 
la  Cataonie , province  limitrophe  de  la 
Cappadoce,  pour  les  deux  plus  rudes 
mois  de  l’hiver,  avec  ordre  d’en  fortir 
aullltôt  après.  Pendant  cette  négociation, 
Séleucus  mit  de  bonnes  gardes  à tous  les 
parties  de  Cilicie  en  Syrie  ; de  forte  que 
Démétrius  fut  obligé  d’avoir  recours  à la 
force  pour  fe  dégager.  Il  chargea  fi  vi- 
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goureufement  les  troupes  qui  gardoient 
les  partages  dans  les  montagnes , qu’il  les 
en  chaflà,  & s’ouvrit  ainfi  le  chemin  de 
la  Syrie  où  il  entra  auflitôt. 

Cet  heureux  fuccès  aiant  ranimé  fon 
courage  8c  l’efpérance  de  Tes  foldats , il 
Te  préparoit  à faire  un  dernier  effort  pour 
rétablir  fes  affaires  ; mais  malheureufe- 
ment  pour  ce  Prince  une  groffe  maladie 
le  faifit  dans  ce  moment  là  même  m 
1 arrêta  tout  court.  Pendant  quarante  Aw  M.  5711. 
jours  qu’elle  dura,  la  plupart  de  fes  av.j.c. 
foldats  défertérent , & il  fe  vit  réduit , 
quand  fa  fanté  fut  affez  rétablie  pour 
recommencer  à agir , à un  coup  de  défef- 
poir , qui  étoit  de  tâcher  de  furprendrc 
Séleucus  dans  fon  camp  à la  faveur  de  la 
nuit  avec  une  poignée  de  gens  qui  lui 
reftoit.  Un  déferteur  en  avertit  Séleucus 
affez  à tems  pour  faire  manquer  le  coup. 

Ce  delfein  manqué  augmenta  encore  la 
déferrion.  Il  tâcha,  pour  dernière  reffour- 
ce  , de  regagner  les  montagnes  , & de 
rejoindre  fa  flote.  Mais  il  trouva  les  parta- 
ges fi  bien  gardés,  qu’il  n’eut  plus  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  fe  cacher 
dans  les  bois,  où  la  faim  l’obligea  bien- 
tôt de  fe  rendre  à Séleucus,  qui  le  fît 
mener  fous  bonne  garde  dans  la  Quer- 
fonnéfe  de  Syrie  près  de  Laodicée  , où  il 
le  retint  prifonnier.  On  lui  accorda  la 
liberté  d’un  parc  pour  la  charte,  8c  toutes 

M vj 


’Digitized  by  Googlcj 


iy6  Histoire 

les  commodités  de  la  vie  en  abondance. 

Antigone  aiant  appris  la  détention  de 
Ton  père,  tut  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur , 8c  écrivit  à tous  les  Rois,  & à 
Séleucus  lui  - même  , pour  le  prier  de 
relâcher  Démétrius , s'offrant  en  otage 
pour  lui,  8c  offrant  d’abandonner  pour 
le  prix  de  la  délivrance  tout  ce  qui  lui 
reftoit  encore.  Plufieurs  villes , & grand 
nqpbre  de  Princes,  firent  pour  lui  la 
meme  prière.  Lyfimaque,  au  contraire,, 
envoia  offrir  à Séleucus  une  groffe  Tom- 
me d’argent  s’il  vouloit  faire  mourir  Ton 
prifonnier.  Une  propofitiôn  fi  inhumaine 
ëc  fi  barbare  fit  horreur  à Séleucus  -,  8c 
pour  accorder  une  grâce  qui  lui  étoit  de- 
mandée de  tant  d’endroits , il  fembloit 
n’attendre  que  l’arrivée  de  fon  fils  Antio- 
chus  & de  Stratonice , afin  que  Démé- 
trius leur  eût  obligation  de  Ta  liberté. 

Cependant  ce  Prince, infortuné  fup- 
portoit  fon  malheur  avec  patience  8c 
courage , 8c  il  s’y  accoutuma  tellement 
dans  la  fuite,  qu’il  n’en  paroiffoit  plus 
affligé.  Il  s’exerçoit  à la  courfe , à la  pro- 
menade , à la  chaffe , plus  heureux  cent 
fois,  s’il  avoir  bien  connu  fon  bonheur, 
que  lorfqu’agité  par  l’ambition  comme 
par  une  violente  phrénéfie,  il  couroit 
les  terres  8c  les  mers.  Car  quel  autre 
fruit  ces  prétendus  Héros,  qu’on  appelle 
Conquérans,  tirent- ils  de  tous  leurs  tra- 
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vaux  , de  toutes  leurs  guerres , & de 
tous  les  dangers  auxquels  ils  s’expofenr, 
que  de  fe  tourmenter  eux  - mêmes  en 
tourmentant  les  autres,  & tournant  fans 
celTe  le  dos  au  repos  8c  au  bonheur,  qui , 

H on  les  en  croit,  eft  le  but  de  rous  les 
mouvemens  qu’ils  fe  donnent  ? Mais  peu 
à peu  le  chagrin  le  prit  : il  ne  ht  plus 
d’exercice  , Ton  corps  devint  pelant , il 
s’abandonna  abfolument  à l’ivrognerie  8c  * 
au  jeu  des  dés  , à quoi  il  palloit  les  jour- 
nées entières , cherchant  par  là  fans 
doute  à écarter  les  triftes  penfées  de  fon 
état.  Après  avoir  été  détenu  prifonnier 
pendant  trois  ans , il  tomba  dans  une 
grande  maladie  caufée  par  l’inaction  , 
la  bonne  chère,  & l’excès  du  vin,  8c 
il  en  mourut  à 1 âge  de  cinquante-quatre 
ans. 'Antigone  fon  fils,  à qui  l’on  envoia 
l’urne  qui  renfermoit  fes  cendres,  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  cet  Antigone,  furnom- 
mé  Gonatas,  demeura  paifible  polTelTeur 
du  roiaume  de  Macédoine.  La  race  de  ce 
Prince,  toujours  régnante,  alla  de  père 
en  fils  par  plufieurs  fucceffions  en  ligne 
direéte  jufqu’à  Perfée,  en  qui  elle  finir, 
8c  fur  lequel  les  Romains  conquirent  la 
Macédoine. 

t ' 

III.  Ptolémée  Soter  cède  V Empire  à fon 

fils  Ptolémée  Philadelphe*  Tour  de  P ha'.. 
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ros  bâtie.  Image  de  Sérapis  apportée  et 
Alexandrie.  Fameufe  Bibliothèque  éta- 
blie alors  dans  cette  ville  avec  une 
Académie  de  Savans.  Démétrius  de 
Phalére  préjidoit  à l}une  & à l’autre • 
Mort  de  Ptolémée  Soter. 


ah.m.  )7ij;  Ptolémée  Soter,  fils  de  Lagus  , 
Av  j.c.  z8ï.  après  avoir  régné  vingt  ans  en  Egypte  avec 
Jufim. 1. 16.  jç  jjtre  de  Roi,  & près  de  trente-neuf 
depuis  la  mort  d’Alexandre  , fongea  à 
mettre  fur  le  trône  Ptolémée  * Philadel- 
phie, un  des  fils  qu’il  avoit  eus  de  Bé- 
rénice. Il  avoit  encore  plufieurs  enfans 
de  fes  autres  femmes , entr’autres  Ptolé- 
mée furnommé  Céraunus , ou  le  foudre , 
qui  étant  fils  d’Eurydice  fille  d’Antipater 
& l’aine  de  tous , regardoit  la  Couronne 
comme  lui  appartenant  de  droit  après  la 
mort  de  fon  père.  Mais  Bérénice  , qui 
étant  venue  en  Egypte  Amplement  pour  y 
accompagner  Eurydice  quand  elle  le 
maria,  avoit  A bien  charmé  ce  Prince 
par  fa  beauté,  qu’il  l’avoit  époufée,  prie 
un  tel  afeendant  fur  fon  efprit , qu’elle 
lui  fit  préférer  fon  fils  à tous  les  enfans 
des  autres  Reines.  Pour  prévenir  donc 
toutes  les  brouilleries  & les  guerres  qui 


* Ce  mot  fignific  ama- 
teur de  fes  frères.  Ptolémée 
fut  ainfi  nommé  par  anti- 
jhrafe  , parce  qu'il  fit 


mourir  deutc  de  fes  frères  , 
qu’il  prétendit  lui  avoir 
drejfé  des  embûches.  Pau- 
fau.  lib.  t.  pag.'iz. 
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auroient  pu  arriver  après  fa  mort , qu’il 
prévoioit  bien  n’être  pas  fort  éloignée 
à 1 âge  de  quatre-vingts  ans  qu’il  avoit ,. 
il  réfolut  de  le  faire  couronner  pendant 
fa  vie,  & de  lui  abandonner  tous  fes 
Etats,  difant  qu’il  étoit  plus  glorieux  de 
faire  un  Roi  que  de  l’être  foi  même.  La 
cérémonie  du  couronnement  de  Phila- 
delphe  fut  accompagnée  d’une  fête  la 
plus  magnifique  qu’on  eut  encore  vue.  Je 
me  réferve  à en  donner  la  defcription  à 
la  fin  de  ce  paragraphe. 

Ptolémée  Céraunus  quitta  la  Cour, 

& fe  retira  auprès  de  Lyfimaque , dont  le 
fils  Agathocle  avoit  époufé  Lyfandra  fa 
fœur  de  père  & de  mère  : & , après  la 
mort  d’Agathocle,  auprès  de  Scleucus," 
qui  le  reçut  avec  une  bonté  toute  extraor- 
dinaire , dont  il  ne  fut  paié  que  par  une 
noire  ingratitude , comme  la  fuite  de 
l’hiftoire  le  montrera. 

La  première  année  du  régne  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  qui  fut  la  première  d eapstrâb.  lit. 
la  CXXIVC  Olympiade,  la  fameufe  Tour17*/’  ?*'• . 
du  fanal  de  l’île  de  Pharos  fut  achevée.  ’ ia 
On  l’appelloit  communément  la  Tour 
de  Pharos  , & elle  a palfé  pour  une  des 
fept  merveilles  du  Monde.  C’étoit  un 
grand  bâtiment  quarré  de  marbre  blanc, 
au  haut  duquel  on  entretenoit  continuel- 
lement du  feu  , pour  fervir  de  guide  aux 
vailfeaux.  Elle  coûta  huit  cens,  talens  à &*•*  «w 

mille  leus.  , 


* 
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fft- 

bâtir.  Sur  le  pié  de  la  monnoie  d’Athè- 
nes, cela  fait  huit  cens  mille  écns -,  8c  Il 
c’eft  monnoie  d’Alexandrie,  c’eft  ptefquô 
le  double.  L’Archite&e  qui  la  bâtit  étoit 
Softrate  de  Cnide , qui  pour  en  avoir 
l’honneur  tout  entier  dans  la  poftérité  , 
Tome  /.  U^a  d'une  tromperie  dont  j’ai  parlé  ail- 
dam  l’Hijl.  leurs.  Pharos  etoit  au  commencement 
d’sïytfiid  s une  véritable  île  à fept  cens  toifes  de  la 
epc  ’ terre  ferme , & on  n’y  pouvoit  aller  que 
par  eau.  Enfuite  on  la  joignit  au  conti- 
nent par  une  chauffée , comme  cela  s’é-  * 
An. m.  5710.  toit  fait  aulli  à Tyr. 

^TacU  Htft  Dans  ce  tems-là , on  apporta  du  Pont 
/.  “cap.  8j.  à Alexandrie  l’image  du  dieu  Sérapis. 
& »4.  Ptolémée , fur  un  fonge  qu’il  eut , l’avoit 
^ it  demander  par  fes  Ambaffadeurs  au 
pag.  361.  Roi  de  Sinope , ville  du  Pont  où  elle 
cUm.  Alex,  étoit  gardée.  On  la  refufa  pendant  deux 
31.  ans,  julquà  ce  qu ennn  le  peuple  de  M- 
nope  affligé  de  la  famine  confentit  de 
céder  le  dieu  à Ptolémée  pour  un  convoi 
de  blé  qu’il  leur  envoia.  La  ftatue  fut  ap- 
portée à Alexandrie  , 8c  mife  dans  un 
des  fauxbourgs  nommé  Rhacotis  , où 
elle  fut  adorée  fous  le  nom  de  Sérapis  , 
8c  où  on  lui  bâtit  dans  la  fuite  un  temple 
Am.  Mar - fameux  àppellé  le  Sérapéon  , lequel , au 
cti.  lib.  ii.  raport  d’Ammien  Marcellin  , furpaffoit 
***' l6,  en  beauté  8c  en  magnificence  tous  les 
temples  du  monde  , hormis  le  Capitole 
de  Rome.  Ce  temple  avoit  aulli  une 
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Bibliothèque , qui  devint  fameufe  dans 
les  flécles  fuivins , pour  le  nombre  & le  . 
prix  des  livras  qu’elle  contenoif. 

Ptolémée  Soter  avoit  cultivé  les  Belles  Arrian  in 
Lettres  , comme  cela  parort  par  la  vie  flutan.in 
d’Alexandre  qu’il  avoit  compofée,  & qui  Alex  p.  «*«-. 
étoit  fort  eftimée  des  Anciens , mais  que  l,th% 
nous  n’avons  plus.  Pour  faire  fleurir  les  strab.l.  17. 
fciences  qu’il  aimoit,  il  fonda  à Alexan-p-  790 
drie  une  cfpéce  d’ Académie,  à laquelle 
on  dorinoit  le  nom  de  Mufeon , où  une  îoyj. 
fociété  de  Savans  travailloit  à des  reéher- 
ches  de  philofophie , & à perfectionner, 
toutes  les  autres  fciences  , à peu  près 
comme  celles  de  Paris  & de  Londres. 

. Pour  cet  eftet,  il  commença  par  leur 
donner  une  Bibliothèque  , qui  s’aug- 
menta prodigieufement  fous  fes  fuccef- 
feurs.  Son  fils  Philadelphe  en  mourant  Eufib.  in 
la  laillà  compofée  déjà  de  cent  mille  Chron. 
volumes.  Les  Princes  de  cette  race  qui 
le  fuivirent  l’augmentèrent  encore  *,  de 
forte  qu’enfin  il  s’y  trouva  fept  cens  mille 
volumes.  r 

Voici  comment  on  s’y  prit  pour  la  for-  CaUn . » 
mer.  On  faiflfloit  ' généralement  tous  les 
Livres  Giccs  & autres  qui  entroient  en 
* Lgypte,  &■-  on  les  envoioit  au  Muféon, 
où  l’on  en  faifoit  faire  des  copies  par 
des  gens  qu’on  y enrrerenoit  exprès.  Après 
cela  on  rendoir  ces  copies  aux  propriétai- 
res, & l’on  retenoit  les  originaux  pour 
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Ja  Bibjioth  ique.  Ptolémée  Evergéte  , par 
exemple  , emprunta  des  Athéniens  les 
CEuvres  de  Sophocle  , d’Eutipide,  & 
d’Efchyle  j & ne  leur  renvoia  que  les 
copies,  qu’il  en  fie  faire  les  plus  belles 
qu’il  put , avec  quinze  talens  ( quinze 
mille  écus  ) dont  il  leur  ht  préfent  pour 
les  Originaux  qu’il  retenoit. 

Comme  le  Muféon  fut  d’abord  dans 
le  quartier  de  la  ville  que  l’on  nommoic 
Bruchion , près  du  Palais  roial  ; ce  fut 
là  aulîi  qu’on  établit  d’abord  la  Biblio- 
thèque, & elle  y atriroit  bien  du  monde. 
Mais  quand  elle  fut  fi  groflîe  qu’on  y 
comptoit  déjà  quatre  cens  mille  volumes , 
on  commença  a mettre  dans  lfc  Sérapéon 
les  Livres  nouveaux  qu’on  y ajouroit. 
Cette  dernière  Bibliothèque  étoit  donc 
comme  un  fupplément  de  l’autre.  Auflî 
voit-on  qu’on  l’appelloit  fa  fille  j & avec 
le  tems  il  le  trouva  dans  cette  derniérç 
jufques  à trois  cens  mille  volumes. 
piutnrc.in  Dans  la  guerre  qu’eut  Céfar  avec  ceux 
C<rfir.p-7ii' d’Alexandrie,  un  incendie  , qui  en  fut 
zn  Amon.  p.  peft'er  # confuma  la  Bibliothèque  de  Bru- 
Amm.  Mar-  chion  avec  fes  quatre  cens  mille  volumes, 
eeii  hb.  n.  Sénèque  a me  paroit  de  mauvaife  ho* 
Dion  Catf.  meur , quand , a loccaüon  de  cetincen- 

/.  41  .p  101. 

a Quadringinta  millia  Alius  laudaverit  , ficot 
lihrortim  Alexandtiae  arfe-  Livius  , qui  elegantj* 
runt , pulchetrimum  regiæ  reguin  curæque  egregiura 
•pulenti*  monumeasum.  id  «pus  ail  fume.  No» 
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die , il  cenfure  & la  Bibliothèque  même  » 
& l’éloge  qu’en  avoit  fait  Tite-Live,  en 
l’appellant  le  monument  illuftre  de  l’opu- 
lence des  Rois  d’Egypte  , & de  leur  lage 
attention  pour  le  progrès  des  Icicnces. 
11  veut  qu’on  ne  la  regarde  que  comme 
l’ouvrage  du  farte  & de  la  vanité  de  ces 
Princes , qui  avoient  anuité  tant  delivres» 
non  pour  leur  propre  ufage , mais  uni- 
quement pour  la  pompe  & l’oftentation. 
Sénéque , en  parlant  ainfi  , montre  ce 
me  femble  bien  peu  de  difcernemen.t. 
N’eft-il  pas  vifible  que  les  Rois  leuls 
font  en  état  d’amaflér  de  ces  magnifiques 
Bibliothèques  » qui  deviennent  un  tréfor 
nécefîaire  aux  Savans  , &c  qui  font  un  hon- 
neur infini  aux  Etats  où  elles  fe  trouvent; 

La  Bibliothèque  du  Sérapéon  ne  fouf- 
frit  aucun  dommage;  & ce  fut  là  appa- 
remment que  Cléopâtre  mit  les  deux  cens 
mille  volumes  de  celle  dePergame  » dont 
M.  Antoine  lui  fit  préfent.  Cette  addi- 
tion , avec  les  autres  qui  s’y  firent  de 
tems  en  tems,  rendit  la  nouvelle  Biblio- 
thèque d’Alexandrie  plus  nomfcreufe  & 
plus  confidérable  que  la  première  ; & 
quoique  pillée  plus  d’une  fois  pendant 


fuie  elegancia  illud  aut 
cura  , fed  ftudiofa  luxu- 
îia;  imô  , ne  /ludiofa  qui- 
dem , quoniam  non  in  ftu- 
dium,  fed  in  fpeâaculum 


comparaverant....  Parerur 
itaque  lihrorum  quantum 
Ht  , nihi!  in  apparatum. 
Sente,  de  tranquill.  anim. 
cap.  9. 


m 
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les  troubles  & les  révolutions  qui  arrivè- 
rent dans  l’Empire  Romain,  elle  Ce  re- 
mettoit  toujours  de  Tes  pertes  , & recou- 
vrcit  fon  nombre  de  volumes.  Elle  a 
ainfi  fubfifté  pendant  un  fort  long  tems  , 
ouvrant  fes  tréfors  aux  favans  & aux  cu- 
rieux , jufques  au  VIIe  lîécle  qu’elle  eut 
enfin  le  meme  fort  que  fa  mère  , & 
quelle  fut  brûlée  par  lesSarrazins,  quand 
ils  prirent  la  ville  l’an  de  grâce  642.  La 
manière  dont  la  chofe  arriva  eft  trop  fin* 
guliére,  pour  ne  la  pas  mettre  ici. 

Jean  , furnommé  le  Grammairien , 
Abul.  Pha-  fameux  fe&ateur  d’Ariftote  , fe  trouva 
Tn^ ^ans  Alexandrie  quand  elle  fut  prife. 

* Comme  il  étoit  fort  bien  dans  l’efprit 
d ' Amri-Ebnol  As' , Général  de  l’armée 
des  Sarrazins , qui  eftimoit  beaucoup  fon 
Lavoir , il  demanda  à ce  Général  la  Bi- 
bliothèque d’Alexandrie.  Amri  lui  répon- 
dit, que  cela  ne  dépendoit  pas  de  lui, 
mais  qu’il  en  écriroit  au  Caliphe , c’eft- 
à-dire  à l’Empereur  des  Sarrazins,  pour 
avoir  fes  ordres  , fans  lefquels  il  n’ofoit 
en  difpofer.  Il  écrivit  effectivement  à 
Omar  Caliphe  d’alors , dont  la  réponfe 
fut  : Que  fi  ces  livres  contenoient  la  mê- 
me doétrine  que  l’Alcoran  , ils  n’étoient 
# d’aucun  ufage,  parce  que  l’Alcoran  étoit 
fuffifimr , & contenoit  toutes  les  vérités 
néceffaires  : mais  que  s’il  contenoit  des 
chofes  contraires  à l’Alcoran , il  11e  faloic 
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pas  les  fouffrir.  En  conféquence  , il  lui 
ordonnoic , fans  autre  examen , de  les 
brûler  tous.  On  les  donna  aux  bains  pu- 
blics , où  ils  fervirent  pendant  fix  mois 
à les  chaufer  au  lieu  de  bois  : ce  qui  fait 
bien  voir  le  nombre  prodigieux  de  Livres 
qu’il  y avoit  dans  cette  Bibliothèque. 
Ain  fi  périt  cetrélorineftimable  de  fcience. 

Le  Muféon  du  Bruchion  ne  fut  pas 
brûlé  avec  la  Bibliothèque  qui  en  depen- 
doit.  Strabon , dans  la  defcription  qu’il 
çn  donne  , nous  dit  que  c’étoit  un  grand 
bâtiment  près  du  Palais  fur  le  port  : qu'il 
regnoit  tout  autour  un  portique , où  fe 
promenoient  les  philotophes  : que  les 
membres  de  la  Société  y étoient  gouvernés 
par  un  Prélident,  dont  le  porte  éroit  fi 
confidérable  & li  honorable , que  fous 
les  Ptolémées  c’étoit  toujours  le  Roi  qui 
Je  choirtrtoit  lui  - même  , de  après  eux 
l’Empereur  Romain  : & qu’ils  avojenç 
une  i aile  où  ils  mangeoient  tous  enfenv- 
ble  aux  dépens  du  public  qui  les  entre- 
tenoit  fort  bien. 

C’ert  fans  doute  à ce  Muféon  qu’Ale- 
xandrie  eft  redevable  de  l’avantage  donç 
elle  a joui  pendant  pluficurs  fiécles  , 
d’être  une  des  plus  grandes  Ecoles  du 
Monde  , & d’avoir  formé  un  grand  nom- 
bre d’exfltjlens  hommes  dans  la  littéra- 
ture ; de  en  particulier,  c eft  de  là  que 
J'Eglife  a tiré  quelques  uns  de  fes  îlluftres 


Strab.^  Uj^ 
•P'  7/3. 
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Docteurs , comme  Clément  d’Alexân- 
drie  , Ammonius  , Origéne  , Anatolius, 
Aihanafe , & plufieurs  autres  : car  tous 
ceux  que  je  viens  de  nommer  y avoient 
étudié. 

11  y a apparence  que  ce  fut  Démétrius 
de  Phalére  qui  le  premier  en  fut  Préft- 
dent.  Il  n’cil  pas  douteux  qu'il-àvoit 
l’Intendance  de  la  Bibliothèque  , & 
Tlutarc.  in  Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  lui 
^ I"*  qui  conleilla  à Ptolémée  d’amaflèr  une 
Bibliothèque  d’Auteurs  de  politique  & 
de  gouvernement , l'alluranr  qu’il  y trou- 
veroit  des  confeils  qu’aucun  de  fes  amis 
n’oferoit  lui  donner.  En  effet  , c’eft  là 
prefque  l’unique  moien  qui  refte  à la  vé- 
rité d’approcher  des  Princes , & de  leur 
montrer , fous  des  noms  empruntés , 
leurs  devoirs  & leurs  défauts.  Quand 
le  Roi  eut  goûté  cet  excellent  avis  , & 
qu’il  fut  en  train  d’affembler  les  Livres 
* qu’il  lui  faloit  pour  cette  première  vue, 
il  n’eft  pas  difficile  de  juger  que  cela  le 
mena  bien  plus  loin  , 8c  qu’il  porta  la 
, chofe  jufqu’à  amaffer  toutes  fortes  d’au- 
tres livres  pour  la  Bibliothèque  dont 
nous  parlons.  Qui  pouvoir  mieux  l’ai- 
der dans  l’exécution  de  ce  noble  & 
magnifique  projet  , que  Dérr^frius  de 
Phalére  , qui  étoit  un  Savant  du  premier 
ordre  , aufli  bien  qu’un  très  habile 
Politique  ? 
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On  a vu  ci  ddlus  ce  qui  avoir  amené 
Démétrius  dans  la  Cour  de  ce  Prince. 
Il  y fut  reçu  à bras  ouveits  par  Ptokiuet 
Socer,qui  le  combla  d'honneurs,  & en 
lit  fou  confident.  Il  le  conluitoit , préfé- 
rablement à tous  les  autres  Coniejllers  , 
fur  les  affaires  les  plus  importantes  ; 
comme  il  rit  en  particulier  fur  celle  qui 
regardoit  la  fucceffion  à fa  Couronne^ 


Plvt.  in  Jlem 

i et-  p. 

• -’-u.-i  , ’f. 

/■fiai. 


Ce  Prince  , deux  ans  avant  fa  mort , prit  M-  I7i* 
la  réfolution  d'abdiquer  la  roiauté  , & Av‘J,c‘.l8î' 
de  la  céder  à un  de  fes  enfans.  Démétrius 


tâcha  de  l’en  difiuadcr  , en  lui  faifant 
cnvifager  qu’il  ne  lui  rtfteroit  plus  d’au- 
torité s’il  fe  dépouilloit  ainfi  , & qu’il 
ctoit  dangereux  de  fe  donner  un  maître. 
Le  voiant  abfolument  déterminé  à cette 


abdication , il  lui  confeilla  de  fuivre 
dans  ce  choix  l’ordre  preferit  par  la  natu- 
re, & fuivi  prefque  généralement  par 
toutes  les  nations , en  fe  déclarant  pour 
l’aîné  des  enfans  qu’il  avoit  eus  d'Eury- 
dice fa  première  femme.  Le  crédit  de 
Bérénice  l’emporta  fur  un  avis  fi  équi- 
table & fi  fage , qui  devint  bientôt  fu- 
nefte  à fon  auteur. 


Vers  la  fin  de  l’année  où  nous  fommeSAN.M.  3711; 
mourut  Ptolémée  Soter  roi  d’Egypte  ,Ay.j.c.i8j, 
la  fécondé  année  apres  qu’il  eut  appelle 
fon  fils  à l’Empire , à l’âge  de  quatre- 
vingts  quatre  ans.  Il  fut  le  plus  habile  & 
k plus  honnête  homme  de  fa  race , & 
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lailfa  des  exemples  de  prudence  , de  juf- 
tice , ôc  de  clémence , qu’aucun  prefque 
de  Tes  luccefleurs  ne  Te  mit  en  peine  d’imi- 
ter. Pendant  les  quarante  ans  à peu  près 
qu’il  gouverna  l’Egypte  depuis  la  mort 
d’Alexandre , il  l’éleva  à ce  haut  point 
de  grandeur  & de  puilïance , qui  la  ren- 
dit fupérieure  à prefque  tous  les  autres 
roiaumes.il  conlèrva  lur  le  trône  l’amour 
de  la  fimpliçiré  & l’éloignement  du  faite 
qu’il  y avoit  porté.  Il  etoic  accellible  à 
les  fujets  jufqu’à  la  familiarité  : mangeoit 
fbuvent  chez  eux  : & quand  il  donnoit 
lui-même  à manger  , il  ne  rougilïoir 
. point  d’emprunter  des  plus  riches  leur 
vaidelle , parce  qu’il  en  avoit  fort  peu 
à lui , & uniquement  ce  qu’il  lui  en  fa- 
Plutarc.  mloit  pourfon  ufige  ordinaire.  Et  quand  on 
Apopht.  pag. lui  repréfentoit  que  la  roiauté  lembloit 
*81,  demander  plus  d’opulence  , il  répondoit 
que  la  véritable  grandeur  d’un  Roi  n’c- 
toit  pas  d’être  riche  lui  même , mais  d’en- 
richir les  autres. 


$.  IV.  La  Pompe  de  Ptolémée  Philadelphc 
roi  d'Egypte. 

PtolÉaîÉe  Philadelphe , après  que 
Ctm  père  eut  abdiqué  la  roiauté  en  fa  fa- 
veur, donna  aux  peuples,  en  montant 
fur  le  trône,  la  fête  la  plus  magnifique 
dont  il  foit  parlé  dans  l’antiquité.  Athé- 
née 
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née  nous  en  a laillé  une  longue  defcrip- 
tion  , tuée  de  Cailixéne  le  Khodien,  qui 
avoit  Fait  l’hiftoire  d’Alexandrie.  Doin 
Bernard  de  Montfaucon  la  raporte  dans 
Tes  Antiquités.  Je  l’inlererai  toute  entière , 
parce  qu  elle  eft  fort  propre  à faire  con- 
noitre  jufqu’où alloit  la  richefle  & l’opu- 
lence de  l’Egypte.  D’ailleurs , les  Auteurs 
anciens  parlant  fort  fou  vent  de  pompes 
facrées,  de  procédions,  & de  fêtes  folen- 
nelles  à l’honneur  de  leurs  divinités  , j’ai 
cru  en  devoir  donner  une  fois  une  idée 
par  la  defcription  d’une  des  plus  célébrés 
qui  ioient  connues.  On  fait  bon  gré  à 
Plutarque , qui  fait  fans  celle  mention 
de  triomphes  chez  les  Romains , d’avoir 
. fait  une  peinture  exaéte  & détaillée  de 
celui  de  Paul  Emile  , qui  fut  un  des  plus 
magnifiques.  Si  la  defcription  que  je 
donne  ici  paroit  hors  d’œuvre  & trop  lon- 
gue , on  peut  l’omettre , & parler  fans  in- 
terruption à la  fuite  de  l’hiftoire  car  j’a- 
vertis par  avance  quelle  fera  ennuieufe. 

Cette  pompe  folcnnelle  dura  un  jour 
entier  depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
ôc  fur  conduite  par  le  cours  de  la  ville 
d’Alexandrie.  Elle  étoit  divifée  en  plu- 
fieurs  parties  , & formoit  plufieurs  pom- 
pes féparées.Sans  parler  de  celle  du  père 
& de  la  mère  du  Roi , les  dieux  avoient 
chacun  leur  pompe  avec  les  ornemens  qui 
avoient  raport  à leur  hiftoire. 

Tome  V 11%  N 


Athen.  I.  y 


Digrtizi 


I 


[ 


lyo  Histoire 

Athénée  ne  raportc  que  ce  qui  compo- 
foit  celle  de  Bacchus  en  particulier  : par 
où  l’on  peut  juger  jufqu’où  alloit  la  ma- 
gnificence du  tout  enfemble. 

Les  premiers  qui  marclioientétoientdes 
„ Silènes  , vêtus'  les  uns  de  robes  de  cou- 
leur de  pourpre , les  autres  de  robes  d’un 
rouge  foncé  : deftinés  les  uns  & les  au- 
tres à écarter  la  foule. 

Après  les  Silènes  venoient  les  Satyres, 
au  nombre  de  vingt  de  chaque  côté , por- 
tant chacun  une  lampe  dorée. 
êufux'T>!pt*.  Après  eux  marchoient  des  Vi&oires, 
dont  les  ailes  étoient  d’or.  Ces  Viéloires 
portoient  des  vales  où  l’on  faifoit  brûler 
des  parfums , hauts  de  neuf  piés  , partie 
dorés , & partie  ornés  de  feuilles  de  lierre. 
Leurs  habits  étoient  brodés  de  figures 
d’animaux  : l’or  y brilloit  de  toutes 
parts. 

Après  venoit  un  aütel  double,  de  neuf 
piés  , couvert  d’un  grand  feuillage  de 
lierre  avec  des  ornemens  d’or. Il  avoir  une 
couronne  d’or  compolée  de  pampres  , & 
ornée  de  certaines  bandes  blanches  qui 
l’environnoient  de  tous  côtés. 

Six  vingts  jeunes  garçons  marchoient 
enfuite , revêtus  de  tuniques  de  pourpre , 
portant  chacun  dans  un  vafe  d’or  de  l’en- 
cens , de  la  myrrhe , 8c  du  fafran. 

„ Quarante  Satyres  les  fuivoient , por- 

tant chacun  fur  la  tête  une  couronne  d’or 
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qui  repréfentoit  des  feuilles  de  lierre  , & 
à la  main  une  autre  couronne  3 qui  étoit 
auHid’or,&  ornée  de  feuilles  de  vigne. 
Leurs  habits  étoienc  bigarés  de  différen- 
tes couleurs. 

Deux  Silènes  marchoient  enfuite , re- 
vêtus de  manteaux  de  pourpre , avec  des 
chauffures  blanches.  L'un  deux  portoit 
uneelpéce  de  chapeau  de  un  caducée  d’Qr, 
l’autre  avoit  une  trompette.  Au  milieu 
des  deux  marchoit  un  homme  dont  la 
taille  étoit  de  fix  piés.  Il  avoit  un  mafque 
& un  habit  tels  qu’en  portoient  fur  le 
théâtre  ceux  qui  repréfentoient  des  tragé- 
dies, & il  portoit  une  corne  d’abondance 
d’or:  celui  ci  étoit  appellé  l’Année. 

Une  très- belle  femme  de  même  taille 
que  lui  marchoit  après,  habillée  fuperbe- 
ment,  & toute  brillante  d’or.  Elle  portoit 
d’une  main  une  couronne  de  feuilles  de 
l’arbre  qu’on  appelloit  perfée , & de  l’au- 
tre main  une  palme.  On  appelloit  cette 
femme  * Penteteris.  ♦ 

Elle  étoit  fuivie  des  génies  des  quatre 
Saifons , qui  portoient  les  ornemens  qui 
lés  diftinguentj  & de  deux  de  ces  grands 
vafes  d’odeur,  tout  d’or,  &c  ornés  de 


* Ce  mot  fignifie  l'efpace 
de  cinq  année?  : parce 
qu'au  bout  de  quatre  an- 
nées révolues  la  pompe  ou 


fête  de  Bacchus  fe  eèlebroit 
au  commencement  de  la 
fuivante , qui  étoit  la  cin- 
quième. 
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feuilles  de  lierre  : au  milieu  defquels  étoit 
un  autel  d’or  quarré. 

Enfuite  venoient  des  Satyres,  portant 
des  couronnes  d’or  en  forme  de  feuillesde 
lierre , 8c  vêtus  de  rouge  ; les  uns  tcnoient 
des  vailfeaUx  pleins  de  vin , les  autres  des 
coupes  à boire.  <- 

Après  eux  venoit  Philifcus  poète  8c 
psêtre  deBacchus,  avec  les  Comédiens  , 
Muiiciens,  Danfeurs  , 8c  autres  perfon- 
liages  de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  trépiés , qui 
étoient  la  récompenfe  préparée  pour  ceux 
qui  prélïdoient  aux  combats  8c  aux  exer- 
cices des  Athlètes.  L'un  de  ces  trépiés  , 
haut  de  treize  piés  8c  demi , étoit  pour 
les  jeunes  garçons  : l’antre  , haut  de  dix- 
huit  , étoit  pour  les  hommes  faits. 

Un  char  d’une  grandeur  extraordinaire 
venoit  enfuite.  Il  étoit  à quatre*  roues  , 
8c  avoit  vingt  8c  un  piés  de  long,&  douze 
de  large.  Il  étoit  tiré  par  cent  quatre- 
-vingts hommes.  Sur  ce  char  étoit  Bac- 
chus  haut  de  quinze  piés,  qui  facrifioit 
avec  une  grande  coupe  d’or.  Il  portoit 
une  tunique  de  pourpre,  brochée  d’or, 
qui  defcendoit  jufqu’aux  talons  : fur  la- 
quelle étoit  une  autre  tunique  tranfparen- 
te,  de  couleur  de  fafran.  Et  par  deflus 

* Tous  les  chariots  dont  I étoient  pareillement  à jn<t* 
il  fera  parlé  dans  la  fuite , | tre  roues. 
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tout  cela,  il  étoit  revctu  d’un  grand  man- 
teau de  pourpre  broché  d’or.  Devant  lui 
étoit  une  grande  cuve  Laconique  d’or  te- 
nant quinze  mefures  appellées  metretes  * 
ou  brocs  5 un  trépié  d’or  fur  lequel  étoit  un 
vale  d’odeur  aulli  d’or,  & deux  phioles 
d’or  pleines  de  canelle  & de  fafran. 

Bacchus  étoit  à l’ombre  des  lierres  , des 
pampres  , & d’autres  feuillages  d’arbres 
fruitiers  , d’où  pendoient  des  couron- 
nes, des  bandelettes  , des  thyrfes,  des 
tympanons,  des  rubans-,  des  mafqucs  fa- 
tyriques , comiques  , & tragiques.  Dans 
ce  même  char  étojent  des  prêtres  , des 
prêtrefl'es,  des  minifh  es  & interprètes  des 
Myftéres,  des  troupes  de  danfeurs  de  tou- 
tes fortes , & des  femmes  qui  portoient  Myrtica 
des  vans.  vanau*  lac- 

Après  cela  venoient  les  Bacchantes  , cbl*  yir^1  ' 
qui  alloient  les  cheveux  épars  ; & por- 
toient des  couronnes  , compofées  les  unes 
de  ferpens,  les  autres  de  branches  d’if, 
ou  de  vigne , ou  de  lierre.  Ces  femmes  por- 
toient aux  mains , les  unes  des  couteaux, 
les  autres  des  (erpens. 

En  fuite  marchoit  un  autre  char , de* 


* Ce  mot  ejl  fouvent  em- 
ploie dans  cette  defrp- 
tion.  C’ejl  une  mepure  Grec- 
que j qui  répond  à l’Am- 
phore Romaine  ; fi  ce  n’ejl 
quelle  étoit  un  peu  plus 


grande.  Elle  contenait  plus 
de  cent  livres  pefant  d'eau, 
ou  de  vin  , c’ejl  - à - dire 
plus  de  cinquante  pintes. 
Je  l’exprimerai  par  te  mot 
de  broc.  • ( 
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douze  pies  de  largeur , tiré  par  foixante 
hommes  , fur  lequel  étoit  la  ftatue  de 
Nylla  ou  Nyfa  * ailife.  Elle  avoit  douze 
piés  de  hauteur,  & portoit  une  tunique 
de  couleur  jaune  brochée  d'or , &c  fur 
cette  tunique  un  autre  vêtement  Laconi- 
que. Cette  ftatue  fe  lcvoit  par  machines, 
fans  que  perlonne  y touchât  -,  & après 
qu’elle  avoit  verfé  du  lait  d'une  phiole 
d’or,  elle  fe  ralïeioit.  Elle  tenoit  de  la 
main  gauche  un  thyrfe  couronné  de  ru- 
bans. Elle  portait  une  couronne  d’or  , fur 
laquelle  étaient  reprélentées  des  feuilles 
de  lierre  , & des  grapes  compofées  de 
différentes  pierres  précieufes.  Elle  étoit 
couverte  d’un  ombrage  épais  formé  par 
différais  feuillages.  Aux  quatre  angles 
du  char  étoient  quatre  lampes  dorées. 

Après  venoit  un  autre  char,  long  de 
trente-lïx  piés,  &c  large  de  vingt  - quatre  , 
tiré  par  trois  cens  hommes j fur  lequel 
étoit  un  prelfoir  long  pareillement  de 
trente-ftx  piés,*&  large  de  vingt  deux 
de-demi  , tout  plein  de  vendange.  Soi- 
xante  Satyres  la  fouloient  au  fon  de  la 
(Lire , chantant  des  airs  conformes  à 
l’aétion  qu’ils  failoienr.  Silène  étoit  le 
* Le  moût.  chef  de  la  troupe.  Le  * vin  couloit  pen- 
Le  vin  doux,  (]ant  toute  la  marche. 

Un  autre  chariot  de  même  grandeur 

* (fn  croioit  que  c‘ étoit  la.  nourrice  de  Bacchus . 
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étoit  mené  par  fix  cens  hommes.  Il  por- 
toit  un  outre  de  grandeur  énorme , fait 
de  peaux  de  Léopard  coufues  enfemble. 
Cet  outre  tenoic  trois  mille  mefures. 
On  en  failoit  couler  du  vin  par  tout  le 
chemin. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres  & de 
Silènes  igpuronnés,  au  nombre  de  fix- 
vingts.  Les  uns  portoient  des  pots,  les 
autres  des  flacons  , les  autres  de  grandes 
coupes.  Tous  ces  vafes  étoient  d’or. 

Cette  troupe  étoit  elle -même  fuivie 
immédiatement  d’une  cuve  d’argent  qui 
tenoit  fix  cens  brocs  , portée  fur  un 
char  , 8c.  tirée  par  fix  cens  hommes.  Elle 
étoit  cifelée  , 8c  avoit  des  figures  d’ani- 
maux aux  bords,  aux  deifx  anfes,  & à la 
bafe.  Elle  étoit  ceinte  au  milieu  d’une 
couronne  d’or  , ornée  de  pierres  pré- 
cieufes. 

Après  tout  cela  venoient  deux  cou- 
pes d’argent  de  dix- huit  piés  de  large, 
8c  de  neuf  de  haut.  Elles  étoient  ornées 
de  boflettes  en  haut  & tout  autour  , & 
avoient  aux  piés  des  animaux  , dont  trois 
étoient  d’un  pié  & demi,  8c  un  grand 
nombre,,  de  moindre  grandeur. 

Dix  grandes . cuves  fuivoient  : feize 
autres  cuves,  dont  les  plus  grandes  te-‘ 
noient  trente  brocs,  & les  plus  petites 
cinq:  dix  chaudrons  , vingt-quatre  vafes 
à deux  anfes  fur  cinq  foucoupes  : deux 

Niv 


Digitized  by  Google 


if)6  Histoire 

prelïoirs  d’argent  , fur  lefquels  étoienf 
vingt  quatre  gobelets  : une  table  d’argent 
mallif  de  dix-huit  pies  , &c  trente  de  fix: 
quatre  trépiés  , dont  l’un  , qui  étoit  d’ar- 
gent mallif,  avoit  vingt -quatre  pies  de 
circuit  j les  autres  trois  plus  petits  étoienc 
ornés  de  pierreries  fur  le  milieu. 

On  portoit  enfuitc  quatre-vingts  tré- 
piés Delphiques  d’argent , moi  nu  res  que 
les  précédens  : vingt  lix  cruches , feize 
flacons  , cent  foixante  autres  vailfeaux  , 
dont  le  plus  grand  tenoit  fix  * brocs, 
& le  plus  petit  deux.  Tous  ces  vaitfeaux 
étoient  d’argent. 

Les  vafes  d’or  venoicnt  enfuite*,  quatre 
qu’on  appelloit  Laconiques  , couronnés 
de  pampres  : deux  vafes  à la  ♦Corin- 
thienne , ornés  au  cou  & au  ventre  de 
figures  d’animaux  i ces  vafes  tenoient 
huit  brocs  : un  preltoir  où  étoient  dix 
gobelets  , & deux  autres  vafes , donc 
chacun  tenoit  cinq  brocs  : &c  encore 
deux  autres  vafes  à deux  mefures  : 
vingt-deux  autres  (eaux  à rafraîchir  les 
liqueurs  , dont  le  plus  grand  tenoit 
trente  brocs  , &:  le  plus  petit  un  : quatre 
grands  trépiés  d’or  : une  efpéce  de  cof- 
fre ou  corbeille  d’or  propre  à y mettre 
des  vafes  aulfi  d’or,  enrichie  de  pierres 
précieufes  *,  elle  avoit  quinze  piés  de 
long  , & elle  étoit  faite  à iïx  dégrés  ornés 
de  beaucoup  de  figures  d’animaux  a dont 
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la  hauteur  étoit  de  plus  de  trois  pies  : 
deux  gobelets,  deux  rades  de  verre  avec 
des  ornemens  d'or  : deux  foucoupes  d’or 
de  quatre  coudées , & trois  autres  de 
moindre  grandeur  : dix  cruches  : un  autel 
de  quatre  piés  & demi  : & vingt  - cinq 
plats. 

Après  cela  marchoient  feize  cens  jeu- 
nes garçons,  revêtus  d’une  tunique  blan- 
che , & couronnés  les  uns  de  lierre , les 
autres  de  branches  de  pin.  Deux  cens 
cinquante  d’entr’eux  portoient  des  vafes 
d’or , & quatre  cens  des  vafes  d’argent  : 
trois  cens  vingt  autres  portoient  des  féaux 
d’or  deftinés  à rafraîchir  les  liqueurs. 

• Il  y en  avoit  encore  d’autres  enfuite, 
qui  portoient  de  grands  pots  pour  don- 
ner à boire  , dont  vingt  étoient  d’or, 
cinquante  d’argent , ôc  trois  cens  biga- 
rés  de  différentes  couleurs. 

Il  y avoit  outre  cela  des  tables  de  fix 
piés , où  l’on  voioit  plufieurs  chofes  re- 
marquables. Dans  l’une  étoit  repréfenté 
le  lit  de  Séméle,  où  fe  voioient  des  tu- 
niques brochées  d’or  , & d’autres  ornées 
de  pierres  précieufes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  char  long 
de  trente-trois  piés , & large  de  vingt  & 
un  , tiré  par  cinq  cens  hommes-,  fur  le- 
quel étoit  un  amré  fort  profond  , cou- 
va t de  lierre  & de  pampres  , duquel  an-  j 
tre.fortoiçnt  & s’envoloient  des  pigeons, 
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des  ramiers , & des  tourterelles  , lies  par 
le  pié  avec  des  bandelettes,  afin  que  ceux 
qui  étoient  tout  autour  les  pullènt  pren- 
dre. De  cet  antre  fortoient  aulli  deux 
fontaines , dont  l’une  étoit  de  lait , l'au- 
tre de  vin.  Toutes  les  Nymphes  qui 
étoient  autour  de  l’antre  portoient  des 
couronnes  d’or.  Mercure  y étoit,  portant 
un  caducée  d’or  , ôc  revêtu  de  riches 
habits. 

Sur  un  autre  char  étoit  repréfenré  l’ex- 
pédition de  Bacchus  dans  les  Indes.  Bac- 
chus  y étoit  repréfenré  haut  de  dix- 
huit  piés , mopté  fur  un  éléphant , vêtu 
de  pourpre  , portant  une  couronne  d’or  , 
de  lierre  , & de  pampres.  Il  tenoit  dans 
fa  main  un  long  thyrfe  d’or.  Il  portoit 
desfouliers  dorés.  Sur  le  cou  de  l’éléphant 
étoit  monté  un  Satyre  de  plus  de  fept 
piés  de  haut , portant  une  couronne  d’or 
de  branches  de  pin  , fonnant  du  cor  , 
qui  étoit  une  corne  de  chèvre.  L’élé- 
phant avoir  aufii  fon  harnois  tout  d’tor  , 
& portoit  autour  du  çou  une  couronne 
d’or  en  forme  de  feuilles  de  lierre. 

Cinq  cens  jeunes  filles  fuivoient , or- 
nées de  tuniques  de  pourpre  & de  cein- 
tures d’or.  Six  - vingts  d’entr’eRes  qui  . 
eommandoient  aux  autres  , portoient: 
des  couronnes  d’or  en  forme  de  branches  . 
de  pin. 

Après  elles  venoient  fix-vingts  Saryj*  ■; 
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res  armés  de  toutes  pièces  : les  armes 
étoient , les  unes  d’argent , les  autres 
de  cuivre. 

On  voioit  enfuite  cinq  troupes  d’â- 
nes  montés  par  des  Silènes  8c  des  Saty- 
res couronnés.  Une  partie  de  ces  ânes 
portoient  des  fronteaux  8c  tout  le  refte 
du  harnois  d’or , 8c  l’autre  partie  les 
portoit  d’argent. 

Après  cela  venoient  vingt-quatre  chars 
tirés  par  des  éléphans  , foixante  tirés  par 
des  boucs  , douze  tirés  par  des  lions  , 
fix  tirés  par  des  oryges  efpéce  de  chèvres  , 
quinze  par  des  buffles , quatre  par  des 
ânes  fauvages , huit  par  des  autruches  , 
fept  par  des  cerfs.  Sur  tous  ces  chars 
étoient  montés  de  jeunes  garçons  vêtus 
en  cochers  > 8c  portant  de  certafhs  cha- 
peaux à grands  bords.  D’autres  encore, 
mais  plus  petits  , accompagnoient  ceux- 
ci  , armés  de  petits  boucliers  8c  de  longs 
thyrfes , revêtus  de  manteaux  parfemés 
d’ornemens  d’or.  Les  jeunes  garçons  qui 
fervoientde  cochers,  étoient  couronnés 
de  rameaux  de  pins,  8c  les  plus  petits 
de  lierre. 

Il  y avoit  encore  de  l’un  8c  de  l’autre 
côté  trois  chars  menés  par  des  chameaux. 
Ceux-ci  étoient  fui  vis  de  chars  tirés  par 
des  mulets,  fur  lefquels  chars  on  voioit 
des  tentes  faites  à la  manière  des  barba- 

N vj 
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rcs , 8c  des  femmes  Indiennes  8c  d’autres 
nations  vécues  en  efclaves.  De  ces  cha- 
meaux quelques  - uns  étoient  deftinés  à 
porter  trois  cens  livres  d’encens , d’au- 
tres portoient  deux  cens  livres  de  fa- 
fran,  de  canelle  , de  cinnamome  , d iris 
8c  d’autres  aromates. 

Près  de  ceux-ci  marchoient  des  Ethio- 
piens armés  de  piques  , qui  portoient  les 
uns  fix  cens  dents  d’éléphant , les  autres 
deux  mille  branches  d’ébénc , les  autres 
foixante  coupes  d’or  8c  d’argent , 8c  de 
la  poudre  d’or. 

Après  ceux-ci  venoient  deux  challeurs 
qui  portoient  des  dards  dorés , 8c  con- 
duifoient  deux  mille  quatre  cens  chiens  , 
partie  Indiens  ou  Hyrcaniens  , partie 
Mololïes  ou  d’autres  efpéces. 

Enfuite  cent  cinquante  hommes  por- 
toient des  arbres , auxquels  étoient  atta- 
chées des  bêtes  fauves  de  différente  efpé- 
ce , «Se  des  oifeaux.  On  portoit  aufïi  dans 
des  cages  des  perroquets,  des  pans  , des 
méléagrides  , des  faifans , 8c  d’autres  oi- 
feaux d’Ethiopie  en  grand  nombre:  mar- 
choient enfuite  cent  trente  moutons  d’E- 
thiopie , trois  cens  d’Arabie  , vingt  de 
l’île  d’Eubée , vingt-fix  bœufs  blancs  In- 
diens, huit  bœufs  d Ethiopie,  un  grand 
ours  blanc  , quatorze  léopards  , feize 
panthères,  quatre  lynx  , trois  petits  ours  , 
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une  giroufle  * , un  rhinocéros  d’Ethiopie. 

Après  cela  venoit  Bacchus  , portant 
une  couronne  d’or  ornée  de  feuilles  de 
lierre , traîné  dans  un  char.  Il  le  réfu- 
gioit  à l’autel  de  Rhéa  , lotfqu’il  étoit 
perfécuté  par  Junon.  Priape  étoit  auprès 
de  lui  , portant  une  couronne  d’or  en 
forme  de  feuilles  de  lierre.  La  ftatue  de 
Junon  portoit  un  diadème  d’or.  Les  Ha- 
utes d’Alexandre  & de  Ptolémée  portoient 
des  couronnes  de  feuilles  de  lierre  qui 
étoient  de  fin  or.  La  ftatue  de  la  V ertu 
qui  étoit  auprès  de  Ptolémée,  portoit 
une  couronne  d’or  en  forme  de  rameaux 
d’olivier.  La  ville  de  Corinthe  , pofee 
aulIT  auprès  de  Ptolémée,  portoit  un 
diadème  dvor. 

Auprès  de  chacun  d’eux  droit  un  grand 
vafe  plein  de  coupes  d’or  , & une  grande 
coupe  d’or  qui  tenoit  cinq  brocs. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  plufieurs  fem- 
mes vêtues  richement , qui  portoient  les 
noms  des  villes  de  l’Ionie , & des  autres 
villes  Grecques  de  l’Afie , & des  îles  qui 
avoient  été  autrefois  fubjuguées  par  les 
Perfes:  elles  portoient  toutes  des  cou- 
ronnes d’or. 

Sur  un  autre  char  étoit  un  tliyrfc  d’or 

* Camelopardalis.  Cet  J ce  : J)iverfum  conFufa  ge- 
enimal , vrai  ou  fabuleux  , 1 nus  panthera  camelo. 
ejl  celui  dont  parle  H or  a- 1 
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de  cent  trente-cinq  pies,  & une  lance 
d’argent  de  quatre-vingts  dix  piés. 

Il  y avoit  de  plus  un  grand  nombre  de 
bêtes  fauvages , & de  chevaux  : vingt-qua- 
tre lions  de  grandeur  démefurée:  plufieurs 
autres  chariots  qui  portoient  non  - feule- 
ment les  ftatues  des  Rois , mais  aufll  celles 
de  plulîeurs  dieux. 

Après  cela  venoit  un  chœur  de  fix 
cens  hommes  , parmi  lefqnels  étoient 
trois  cens  joueurs  de  guitarres  , qui  por- 
toient tous  des  couronnes  d’or  , & toutes 
leurs  guitarres  étoient  dorées.  Près  de 
ceux-ci  marchoient  deux  mille  taureaux , 
tous  de  même  couleur , qui  portoient  des 
fronteaux  d’or  au  milieu  defquels  étoit  une 
couronne  aulîi  d’or.  Ils  étoisnt  encore 
ornés  d’un  collier,  & d’une  égide  * qu’ils 
portoient  fur  la  poitrine.  Tout  cela  étoit 
d’or. 

Puis  venoit  la  pompe  de  Jupiter,  & 
des  autres  dieux  en  grand  nombre  : &, 
après  toutes  les  autres , celle  d’Alexandre , 
dont  la  ftatue  toute  d’or  étoit  fur  un  char 
tiré'  par  des  éléphans.  Il  avoit  d’un  côté 
la  Viétoire , 8c  de  l’autre  Minerve. 

Il  y avoit  encore  dans  cette  pompe 
plufieurs  trônes  d’or  & d’ivoire.  Sur  un 

* C’e'toit  une  cfpèce  de  ! fortpit  une  tête  de  Car" 
bouclier  qui  couvroit  le  go  ne. 
poitrail , du  milieu  duquel  I 
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de  ces  trônes  étoit  un  grand  diadème 
d’or  : fur  l’autre , une  corne  d’or.  Un 
autre  trône  portoit  aufli  une  couronne 
d’or  -,  & un  autre , une  corne  d’or  toute 
folide  & mallive.  Sur  le  trône  de  Ptolé- 
mée  furnommé  Soter , père  du  Prince 
régnant , étoit  une  couronne  d’or  dont 
le  poids  étoit  de  dix  * mille  pièces  d’or. 

On  porta  aufli  en  pompe  trois  cens 
vafes  d’or  deftinés  à faire  brûler  les  par- 
fums , cinquante  autels  dorés  entourés 
de  couronnes  d’or:  à l’un  defquels  étoient 
attachés  quatre  flambeaux  d’or  de  quinze 
piés  de  hauteur.  On  y porta  encore  douze 
foiers  dorés:  l’un  defquels,  fur  dix-huit 
piés  de  circuit , en  avoit  foixante  de  hau- 
teur -,  & un'  autre , vingt-deux  & demi 
feulement.  Il  y avoit  neuf  trépiés  Del- 
phiques  d’or , hauts  de  flx  piés  ; fix  autres 
de  neuf  piés  : un  , plus  grand  que  tous 
les  autres , de  quarante-cinq  piés , fur 
lequel  étoient  des  animaux  d’or  de  fept 
piés  & demi , & tout  autour  une  couron- 
ne d’or  en  forme  de  feuilles  de  vigne. 

On  vit  palfer  aufli  des  palmes  dorées 
longues  de  douze  piés  ; un  caducée  doré- 
de  plus  de  foixante-fix  piés  ; une  foudre' 
dorée  de  foixante  piés;  un  temple  doré, 
dont  le  circuit  étoit  de  foixante  piés; 

■ . ■ . ■ : . . I>  - . ■: 

* Lt  Stattr  Attique  ap  I monnoie.  Ainji  le  prix  Je 
pelle  ordinairement  XptyjZt  ,\  cette  feule  couronne  mon- 
valait  dix  livres  de  notre  ' toit  à dut  mille  livres. 
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une  corne  double  de  douze  pies  i an 
giand  nombre  d’animaux  dorés  , dont 
plufieurs  étoient  de  dix  - huit  pies  > des 
bêtes  fauves  de  grandeur  énorme  , des 
aigles  de  trente  piés. 

On  porta  en  cette  pompe  des  couron- 
nes d’or  jufqu’au  nombre  de  trois  mille 
deux  cens  : une  autre  couronne  facrée  de 
fix-vingts  piés  apparemment  de  circuit , 
ornée  de  pierres  précieufes , qui  environ-- 
noit  l’entrée  du  temple  de  Bérénice.  Il  y 
avoir  encore  une  égide  d’or.  Il  y avoir 
auflî  plufieurs  grandes  couronnes  d’or 
portées  par  de  jeunes  filles  richement 
habillées  : une  de  ces  couronnes  avoit 
trois  piés  de  hauteur  j 8c  vingt-quatre  de 
circuit. 

On  y porta  auffi  une  cuirafle  d’or  de 
dix-huit  piés , 8c  une  autre  d’argent  de 
vingt  fept  piés , fur  laquelle  étoient  deux 
foudres  d’or  de  dix-huit  piés  : une*cou- 
ronne  de  chêne,  ornée  de  pierreries:  vingt 
boucliers  d’or:  foixante- quatre  armures 
entières  d’or  : deux  bottes  d’or , de  qua- 
tre piés  8c  demi  : douze  badins  d’or  : un 
grand  nombre  de  flacons  : dix  -grands 
vafes  de  parfums  pour  les  bains  : douze 
cruches  : cinquante  plats  : un  grand  nom- 
bre de  tables:  cinq  tables  couvertes  de> 
gobelets  d’or  : une  corne  d’or  folide  de 
quarante- cinq  piés.  Tous  . ces  .vafes  8c  tous 
ces  ouvrages  d’or  fe  trouvoient  hors  de  ‘ 
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la  pompe  de  Bacchus  décrite  ci  - devant. 

Il  y avoit  de  plus  quatre  cens  chariots 
chargés  de  vales  & d'autres  ouvrages  d’ar- 
gent , ôc  vingt  chariots  charges  d’or  : 
huit  cens  chariots  chargés  d’aromates. 

Les  troupes  qui  efcortoicnt  cette  pom- 
pe étoient  de  cinquante  - fept  mille  fix 
cens  hommes  de  pié  , & de  vingt -trois 
mille  deux  cens  hommes  de  cheval , 
tous  vêtus  & armés  magnifiquement. 

Dans  les  Jeux  & Combats  publics  qui 
fui  virent  de  quelques  jours  cette  pompeu- 
fe  cérémonie  , Ptolémée  Soter  donna  à 
ceux  qui  remportèrent  la  victoire  vingt 
couronnes  d’or  , & Bérénice  fa  femme 
vingt-trois. 

Il  paroifTbir  par  les  regîtres  des  Inten- 
dant du  palais , que  la  dépenfe  de  toute 
cetre  Fête  montoit  à deux  mille  deux  cens 
trente  neuf  talens , & cinquante  mines  : 
c’eft- à-dire  , à fix  millions  fept  cens  dix- 
neuf  mille  cinq  cens  livres. 

Telle  fut  la  pompe , dirai  je  religieufe , 
ou  plutôt  théâtrale  & comique,  que  don- 
na Ptolémée  Philadelphe  à fon  couron- 
nement. Je  fuppofe  que  Fabricius , ce  fa- 
meux Romain  dont  nous  avons  parlé 
fi  connu  par  fon  mépris  pour  l’or  Sc  l’ar- 
gent, fe  fût  trouvé  pour  lors  à Alexan- 
drie. J’ai  bien  de  la  peine  à croire  qu’il 
eût  pu  foutenir  ce  fpeétacle  jufqu’à  la 
fin,  & je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  penfc 
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6c  parlé  comme  le  fit  l’Empereur  Vefpa- 
fien  dans  une  occafion  à peu  près  fembla- 
ble.  Il  étoit  entré , conjointement  avec 
Tite  (on  fils , en  triomphe  dans  la  ville 
de  Rome  après  la  prife  de  Jérufalem. 
Fatigué  a de  l’excedive  longueur  de  cette 
marche  pompeulè  , il  ne  put  le  dillimu- 
ler,  & dit  qu’il  étoit  bien  puni  par  cette 
ennuiante  cérémonie  de  la  foiblelfe  quil 
avoit  eue  de  defirer  à Ton  âge  l’honneur 
du  triomphe. 

Dans  cette  fête  que  donne  Philadel- 
phe  , il  ne  paroit  ni  goût , ni  élégance  j 
rien  de  gracieux , rien  d’ingénieux.  On 
y voit  de  l’or  & de  l’argent  prodigué 
avec  une  profufion  horirible  ; ce  qui  me 
fait  fouvenir  d’un  endroit  de  Sallufte , 
dont  je  me  fai  mauvais  gré  de  ne  pouvoir 
bien  rendre  dans  notre  langue  la  beauté 
& l’énergie.  Catilina  veut  peindre  le  luxe 
énorme  des  Romains  de  fon  tems  , qui 
mettoient  des  fommes  immenfes  pour 
acheter  des  tableaux  , des  ftatues  , des 
vafes  cifelés^ôt:  pour  conftruire  de  fu- 
perbes  bâtimcns.  » Ils  traînent  , dit-il, 
» ils  tourmentent  en  toutes  manières  leur 
« or  & leur  argent,  ( qu’on  me  pardonne 


a Adeo  nibil  ornamen- 
torum  extrinfecus  cupidè 
appetivit,  ut  triumphi  die 
facigatus  rarditate  6c  tædio 
pompæ,  »on  rcticuerit  mé- 


rité) Ce  ple&i , qui  trium- 
phum . • . taem  inepte  fenex 
concupilTer.  Sueton.in  y~ef- 
paf.  çap.  il. 
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eette  traduction  littérale  ) » & avec  toutes 
w ces  aflfreufes  dépenfes  > ils  ne  peuvent 
» pas  néanmoins  épuifer  ni  vaincre  leurs 
» richeffes.  Omnibus  modis pecuniam  tra- 
hunt  * vexant  y tamen  fumrna  lubidine 
divïtias  fuas  vincere  nequeunt.  Voila  où 
fe  borne  ici  tout  le  mérite  de  Phila- 
delphe. 

En  effet , qu’y  a-t-il  dé*  grand  & de 
véritablement  admirable  dans  cette  vaine 
o (tentation  de  richeffes , & dans  ces  énor- 
mes dépenfes  jettées  dans  un  abyme  fans 
fond  , après  avoir  coûté  tant  de  fueurs 
aux  peuples,  & avoir  été  peut-être  amaf 
fées  par  beaucoup  d’exadions  violentes  î 
Les  dépouilles  des  provinces  & des  villes 
font  facrifiées  à la  curiofité  d’un  jour , 
& montrées  en  fpedacle  pour  attirer  la 
frivole  admiration  d’un  vulgaire  grofiier  , 
fans  fe  propofer  le  moindre  fruit  ni  la 
moindre  utilité.  Rien  ne  marque  plus 
fenfiblement  une  profonde  ignorance  du 
véritable  ufage  des  richeffes  , de  la  folide 


* Je  ne  fai  fi  ces  termes 
métaphoriques  , trshunt  , 
vexant,  vincere  nequeunt, 
ne  font  point  tirés  au  com- 
bat de  deux  Athlètes  , dont 
Vun  après  avoir  terraffe 
fon  adverfaire , & fe  croiant 
vainqueur , le  traîne  dans 
l’arène  à la  vue  des  fpeUa- 
leurs , le  fecoue  , [‘agite  , 


le  tourmente  , fans  pouvoir 
lui  arracher  l’aveu  d’être 
vaincu  Ainfi  dans  ce  com- 
bat , où  l Auteur  femble 
mettre  aux  mains  le  luxe 
& l’arpent  , quelque  énor- 
mes dépenfes  que  fajfe  le 
luxe  , il  ne  peut  venir  d 
bout  d’épuifer  fon  argent  , 
& de  le  vaincre • 
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gloire , & de  ce  qui  mérite  à jufte  titre 
l’eftime  des  hommes. 

Mais  que  dire  d’une  pompe  facrée  , 8c 
d’une  folennité  de  religion  , qui  eft  con- 
vertie en  une  école  publique  d’ivrognerie 
& de  licence,  qui  n’eft  propre  qu’a  ex- 
citer toutes  les  pallions  les  plus  honteu- 
fes,  à porter  à la  dilfolution , à corrom- 
pre tous  les  fpeétateurs  ; 8c  qui  n’offre 
qu’un  dangereux  étalage  de  tous  les  inftru- 
mcns  de  la  débauche , & de  tous  les 
motifs  les  plus  puiilans  pour  y engager  , 
8c  cela  fous  le  prétexte  d’honorer  les 
dieux  ? Quelle  divinité , qui  fouffre  une 
pompe  h fcandaleufe , 8c  qui  l’exige  I 

§.  V.  Commencemens  du  régne  de  Ptolê - 
mée  Philadelphe . Mort  de  Démétrïus 
de  PhalJre.  Séleucus  cède  fa  femme  > & 
une  partie  de  fon  Empire  à fon  fils 
Antiochus.  Guerre  de  Séleucus  contre 
Lyfimaque  ; celui  - ci  efi  tué  dans  un 
combat.  Séleucus  lui-même  efi  ajfajfiné 
par  Ptolémée  Céraunus  , qu'il  avoie 
comblé  de  bienfaits.  Meurtre  des  deux 
fils  dy  Arfinoé  par  Céraunus  fon  frère 
& exil  de  cette  PrinceJJe.  Céraunus  en 
efi  bientôt  puni  par  d'irruption  des 
Gaulois  , qui  le  tuent  dans  un  combat. 
Leur  tentative  contre  le  temple  de  Del- 
phes. Antigone  s établit  dans  la  Ma- 
cédoine. 
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Ptoiéméh  Philadelphe,  après  la  an. m. pu; 
mort  de  ion  père,  demeura  fcul  maître  Av-J- Cl*3* 
de  tous  Tes  Etats , -qui  étoient  l’Egypte  , 

& beaucoup  d’autres  provinces  qui  en 
dépendoient  : favoir  la  Phénicie  , la  Theoerit. 
Celé -Syrie,  l’Arabie  , la  Libye,  lEthio-7^*  17‘ 
pie , Pile  de  Cypre  , la  Pamphylie  ,*  la 
Cilicie  , la  Lycie  , la  Carie,  8c  les  îles 
Cyclades. 

Philadelphe  , tant  que  Soter  vécut , 
a voit  dillimulé  fon  relfentimenc  contre 
Démétrius  de  Phalére  pour  le  confeil 
qu’il  avoit  donné  à Ton  père  lorfqu’il 
délibéroit  fur  le  choix  d’un  fucceileur. 

Mais  , dès  qu’il  fe  vit  feul  maître  , il  le 

fit  arrêter  , &c  l’envoia  bien  gardé  dans 

un  Fort  écarté  , où  il  ordonna  qu’on  le 

retînt  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’il  eut  réfolu 

ce  qu’il  en  feroit.  Une  piquurc  d’afpic  Diog-lacrt; 

mit  fin  à la  vie  de  ce  grand  homme , qui  ' De™etr- 

r . . -u  r Cic.  inoratm 

meritoit  un  meilleur  lorr.  pr0  Rabir. 

Le  témoignage  favorable  que  lui  ren-  Pofih. 
dent  Cicéron,  Strabon  , Plutarque  , Dio- 
dore  de  Sicile,  8c  plufieurs  autres,  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  ni  de  fa  pro- 
bité , ni  de  la  fagelfe  de  fon  gouverne- 
ment. Il  nous  refte  à examiner  ce  qu’on 
a penfé  de  fon  éloquence. 

Le  caractère  a de  fes  écrits,  comme 


a Demetrius  Phalereus 
lu  hoc  numéro  haberi  po- 
tcft  : difpurator  fubtilit , 


orator  patùm  rehemens  , 
dulcis  tamen  , ut  Theo- 
phrafti  difcipulum  poilu 


3io  Histoire 

Cicéron  Le  marque  en  plufieurs  endroits  , 
étoit  la  douceur  , l'élégance,  les  grâces, 
la  parure  tk  l'ornement , de  forte  qu’il 
étoic  facile  d’y  reconnoitre  le  difciple  de 
Théophrafte.  Il  excelloit  dans  le  genre 
d’éloquence  qu’on  appelle  tempéré  ou 
orné.  Son  ftile  , d’ailleurs  tranquille  & 
paifible,  étoit  annobli  & décoré  par  des 
métaphores  brillantes  & hardies , qui 
relevoient  le  fond  de  fon  difcours  , 
d’ailleurs  peu  riche  en  fentimens  tk  en 
tout  ce  qui  fait  le  grand  ik  le  fublime. 
On  le  regardoit  plutôt  comme  un  Athlète 
formé  à l’ombre  & dans  de  repos  pour 
les  Jeux  (k  pour  les  Speétacles , que  com- 
me un  foldat  endurci  par  l’exercice  des 
armes  , <S c fortantde  fa  tente  pour  com- 
battre l’ennemi.  Ses  difcours,  à la  vérité  , 
portoient  dans  les  cœurs  je  ne  fai  quoi  de 
doux  & de  tendre,  mais  ils  n’infpir oient  * 
point  cette  force  & cette  ardeur  qui  en- 
flamme les  efprits  , & n’y  lailfoient  tout 

agnofcere.  Offre.  I.  i . n.  3.  quàm  gravis  ; l*ed  fiiavi- 
Demetrius  Phalercus  , tare  ea  , qua  perfunderet 
cruditiffimus  ille  quidem  , animos  , non  qua  perfrin* 
fed  non  tam  armis  infti-,  gerec  ; & tannîm  ut  me- 
tutus  , quàm  paleitra.  Ita-  moriam  coucinnitatis  fuæ, 
que  deleûabat  magis  Athe-  non  ( quemadmodum  de 
nienfes,  quàm  inflamma-  Pericle  fcripfi:  Eupolis  ) 
bat.  Procefferat  enim  in  cum  dekéàatione  aculeos 
folem  & pulverem  , nonjetiam  relinqueret  in  ani- 
nt  è militari  tabernaculo  , mis  eotum  à quibus  effet 
fed  ut  èTheophrafti , dbc*  auditus.  De  clar.  Orat, 
tilGmi  hominis , umbracu-  ».  37.  & 38, 
lit. . . Suavis  videri  maluit, 
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au  plus  que  le  fouvenir  agréable  d’une 
douceur  Ôc  d’une  grâce  pallagére  , com- 
me il  arrive  après  les  concerts  les  plus 
harmonieux. 

Ce  genre  d’éloquence  , quand  on  fait 
le  renfermer  dans  de  jufles  bornes  , a fon 
prix  & fon  mérite  , il  faut  l’avouer  : 
mais  , comme  il  elt  rare  & difficile  de 
garder  cette  jufte  mefure , & de  répri- 
mer les  faillies  d’une  riche  & vive  ima- 
gination , qui  n’eft  pas  toujours  guidée 
par  le  jugement,  cette  éloquence  dégé- 
néré , & devient , par  fa  beauté  même  , 
un  appas  dangereux  , qui  gâte  enfin  ëc 
corrompt  le  goût.  C’eft  l’effet  que  pro- 
duifit , félon  la  remarque  de  Cicéron  & 
de  Quintilien  , deux  bons  juges  en  cette 
matière,  le  ftile  fleuri  & femé  de  grâces, 
propre  à Démétrius.  Jufqu’à  a lui  avoit 
régné  à Athènes  une  éloquence  noble  & 
majeftueufe , dont  le  caractère  étoit  une 
beauté  naturelle  ôc  fans  fard.  Démétrius 
fut  le  premier  qui  y donna  atteinte.  A 
cette  éloquence  mâle  & folide , il  en 
fubftitua  une , s’il  eft  permis  de  s’expri- 
mer ainfi  , tendre  & doucëreufe , qui 


a Hic  *tas  effudit  hanc 
copiam  5 & , uc  opinio 
niea  fert  , fuccus  illc  & 
fanguis  incorruptus  ùfque 
ad  haiic  «ecatem  otatocum 
frit  , ja  qna  aacuralk 


inedet , non  fucacus , ni- 
tor.  . . Hic  ( Phalercus  ) 
primus  inflcxit  orationcm  , 
& eam  motion  teneramque 
rsdJidic.  De  clar.  Qrau 
n.  3C-3  8. 
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amollit  les  efprits  , & rendit  enfin  le 
mauvais  goût  dominant. 

Après  la  mort  de  Ptolémée , il  reftoit 
encore  deux  des  Capitaines  d’Alexandre  , 
Lyfimaque  ôc  Scleucus,  qui  avoient  été 
julques-là  toujours  unis  d’intéréc  ôc  d’a- 
mitié , & joints  enfemble  par  des  traités 
ôc  des  confédérations.  Touchant  déjà  à 
la  fin  de  leur  vie  , (car  tous  deux  avoient 
quatre-vingts  ans  pâlies  ) ils  auroient  dû 
ce  lemble  ne  penler  qu’à  mourir  dans 
l’union  où  ils  avoient  vécu.  Mais  tout 
au  contraire  ils  ne  fongeoient  qu’à  fe 
faire  la  guerre , ôc  à s’entredétruire  l’un 
l’autre.  Voici  ce  qui  donna  occalion  à 
leur  querelle. 

juftin.  lib . Lyfimaque , après  avoir  donné  en  ma- 
vj.  cap.  r.  rjage  fon  £1$  Agathocle  à Lylandra  fille 
Syr.  P.  n.8.de  rtolemee,  avoit  epouLe  lui-meme  une 
Paufin.  in  autre  de  fes  filles  nommée  Arfinoé  , ÔC 
Âtuc.f.  18.  en  avojt  eu  pféfieurs  enfans.  Les  intérêts 
différens  de  ces  deux  fœurs  les  portèrent 
à entrer  dans  toutes  fortes  d’intrigues 
pour  fe  faire  un  parti  puifiant  quand 
Lyfimaque  vi:ndroit  à mourir.  De  quoi 
ne  fonr  pas  capables  des  femmes  & des 
mères  ambitieufes  ! Les  raifons  d’intérêt 
n’étoient  pas  les  feules  qui  mettoient 
entr’elles  une  fi  grande  oppofition  : la 
divifion  de  leurs  mères  y contribuoit 
aiiffi  beaucoup.  Lyfandra  étoit  fille  d’Eu- 
rydice, ôc  Arfinoé  de  Bérénice.  L’arri- 
vée 
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vée  de  Ptolémée  Céraunus  frère  de  Phi- 
ladelphe  dans  cette  Cour  , lit  craindre  à 
Arlinoé  qu’il  ne  fortifiât  trop  le  parti  de 
Lyfandra,  dont  il  étoit  frère  du  côté  de 
fa  mère  , & quils  ne  fu  tient  en  état  de 
la  perdre  elle  & les  enfans  , quand  Lyli- 
maque  viendroit.à  manquer.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  , elle  réfolut  la  perte 
d’Agathocle,  & y réullït.  Elle  donna  tant 
d’impreilions  linillres  à fon  mari  contre 
fa  vie  & fa  couronne  , qu’il  le  mit  enfin 
en  prifon , & l’y  fit  mourir.  Lyfandra  avec 
fes  enfans  & Ion  frère  Céraunus,  & Ale- 
xandre autre  fils  de  Lylimaque , fe  fauvâ  à 
la  Cour  de  Séleucus , & le  porta  à décla- 
rer la  guerre  à Lylimaque.  Plufieurs  des 
principaux  Officiers  de  Lylimaque , 6c 
ceux  même  qui  avoient  été  le  plus  at- 
tachés à lui , conçurent  tant  d’horreur 
du  meurtre  de  fon  fils , 6c  des  autres 
cruautés  qui  l’avoit  fuivi , qu’ils  l’aban- 
donnèrent, & allèrent  trouver  Séleucus, 
où  ils  fe  joignirent  à Lyfandra  , 6c  ap- 
puiérent  fes  raifons.  On  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à lui  faire  entreprendre 
cette  guerre  , à laquelle  il  étoit  déjà 
fort  porté  de  lui  - même  par  des  vûes 

d>«  / A 

interet. 

Avant  que  de  s’y  engager , il  céda  à 
fon  fils  Antiochus  fa  propre  femme , 
nommée  Stratonice  , pour  la  raifon  qui 
va  être  raportée  j il  lui  céda  en  même  tems 
Tome  VIL  O 


Am.M.  Î71*- 
Av.  J C.  181. 

Plutarc.  :n 
Dcmetr,  pag. 
$*C,  5107. 
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ApfUn.in une  grande  partie  de  Ton  Empire,  ne  s’é- 
u 8 ^ Ii<s*tant  rélervé  que  les  provinces  qui  font 
entre  l’Euphrate  & la  mer. 

Antiochus  tomba  dans  une  maladie 
4e  langueur , dont  les  médecins  ne  pou- 
voient  découvrir  la  caufe  , 6c  qui  , par 
' cette  raifon , paroifloit  fans  remède , 8c  ne 
Jaifloit  aucune  efpérance.  On  peut  juger 
de  l’inquiétude  6c  de  la  douleur  d’un 
père  , qui  fe  voioit  près  de  perdre  un  fils 
dans  la  fleur  de  fon  âge  , qu’il  deftinoit 
pour  lui  (uccéder  dans  fes  vaftes  Etats , 
6c  qui  faifoit  toute  la  douceur  de  fa  vie, 
Eraliftrate , l’un  des  médecins , plus  at- 
tentif 6c  plus  habile  que  tous  les  autres  , 
aiant  examiné  avec  foin  6c  fuivi  de  près 
tous  les  fymptômes  de  la  maladie  du 
jeune  Prince,  crut  enfin  , par  tout  ce  qu’il 
avojt  remarqué  , être  venu  à bout  d’en 
découvrir  la  vraie  caufe.  Il  ju^ea  que 
fon  mal  n’étoit  qu’un  effet  de  1 amour  : 
& il  ne  fe  trompoit  pas,  Mais  il  n’étoit 
pas  fi  aifé  de  découvrir  l’objet  qui  caufoit 
une  paflion  d’autant  plus  violente,  qu’elle 
demeuroit  fecrette,  Voulant  donc  s’en  aflu- 
rer , il  pafloit  les  journées  entières  dans 
la  chambre  du  malade , 6c  quand  il  y en- 
troit quelque  Dame,  il  obferv oit  atten- 
tivement ce  qui  fe  pafloit  fur  le  vifage  du 
Prince.  Il  remarqua  que,  par  raport  à 
toutes  les  autres,  il  étoit  toujours  dans 
une  fituation  égale , mais , toutes  les  fois 
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que  Stratonice  entroit  ou  feule  , ou  avec 
le  Roi  fon  mari  , le  jeune  Prince  ne 
manquoit  pas  de  tomber  dans  tous  les 
accidens  que  décrit  Sappho  , dit  Plutar- 
que , & qui  défignent  une  paflion  violen- 
te : extinction  de  voix  , rougeur  enflam- 
mée, nuage  confus  répandu  fur  les  yeux  , 
fueurj  froide  , grande  inégalité  ôc  défor- 
dre  fenlible  dans  le  poulx  , & d’autres 
fymptômes  pareils.  Quand  le  médecin  fe 
trouva  feul  avec  fon  malade  , il  fur  , par 
des  interrogations  adroites , tourner  fl 
bien  fon  efprit , quii  tira  de  lui  fon  fe- 
crer.  Antiochus  avoua  qu’il  aimoit  la 
Peine  Stratonice  fa  belle  mère  : qu’il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  vaincre  fa 
paflion , mais  toujours  inutilement  : qu’il 
setoit  dit  cent  fois  tout  ce  qu’on  pouvoir 
lui  repréfenter  dans  une  telle  conjonctu- 
re , le  refpeét  pour  un  père  & un  roi 
dont  il  étoit  tendrement  aimé  , la  nonte 
d’une  paflion  illicite  ôc  contraire  à toutes 
les  régies  de  la  bienféance  ôc  de  l’honnê- 
teté , la  folie  d’un  deflein  qu’il  ne  pou- 
voit  ôc  ne  devoit  jamais  vouloir  fatisfaire: 
mais  que  fa  raifon  égarée  , & occupée 
d’un  feul  objet , n’écoutoit  rien.  Que 
pour  fe  punir  d’un  defir  involontaire  en 
un  fens , mais  toujours  criminel , il  avoit 
réfolu  de  fe  laitier  mourny  peu  à peu  , en 
négligeant  le  foin  de  fon  cor^s  , & en 
s’abftenant  de  prendre  de  la  nourriture. 

Oij 
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C’étoit  beaucoup  que  d’avoir  pénétré 
jufqu’a  la  fourcc  du  mal  : mais  le  plus 
difficile  rcftoic  à faire  , qui  étoit  d’y  ap- 
porter le  remède.  Comment  faire  une 
telle  propoiition  à un  père  8c  à un  Roi  ? 
La  première  fois  que  Séleucus  demanda 
comment  fe  portoit  fon  fils  , Eraliftrate 
lui  répondit  que  ion  mal  étoit  (ans  remè- 
de , parce  qu'il  nailloit  d’une  pallion  ie- 
crctre,  qui  n’en  avoir  point , aimant  une 
femme  qu’il  ne  pouvoir  avoir.  Le  père 
furpris  8c  affligé  de  cette  réponle  , de- 
manda pourquoi  il  ne  pouvoir  avoir  la 
femme  qu’il  ai  moi  t.  Parce  que  , dit  le 
.Médecin , c’eftia  mienne,  8c  que  je  ne 
la  lui  donnerai  pas.  Vous  ne  la  céderez 
pas , repartit  le  Prince  , pour  fauver  la 
vie  à un  fils  que  j’aime  fi  tendrement  ! 
Eft-ce  là  l’amitié  que  vous  avez  pour 
moi?  Seigneur,  repiit  le  Médecin  , met- 
tez-vBus  pour  un  moment  en  ma  place. 
Lui  céderiez  vous  Stratonice?  Et  fi  vous, 
qui  êtes  père , ne  confondriez  pas  à le  , 
faire  pour  un  fils  qui  vous  eft  fi  cher , 
comment  pouvez-vous  croire  qu’un  autre 
le  falfe ? Ah  ! plût  aux  dieux,  s’écria  Sé-, 
leucus,  que  la  guérifon  de  mon  fils,  ne 
dépendît  que  de  mon  confentement  i Je 
lui  céderois  de  tout  mon  cœur.  & Strato- 
nice , 8c  l’Empire  même.  Eh  bien  , dit 
Era'iftrate,  le  remède  cfi entre  vos  mains: 
c’cft  Stratonice  qu’il  aime.  Le  père  n’hé- 
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Ata  pas  un  moment , & obtint  fans  peine 
le  confentement  de  Ton  époule.  Ils  furent 
couronnés  Roi  & Reine  de  la  haute  Ahc. 
Julien  TApoftat  , Empereur  des  Ro- 
mains , marque  dans  un  Ecrit  qu’on  a 
de  lui , qu’Antiochus  ne  voulut  recevoir 
Stratonice  pour  fa  femme  qu’après  la 
mort  de  fon  père. 

Quelques  traits  de  retenue,  de  modé- 
ration , & même  de  pudeur  qu’on  entre- 
voie dans  ce  jeune  Prince  , fon  exemple 
nous  montre  quel  malheur  c’cft  que  de 
donner  dans  (on  coeur  la  moindre  entrée 
à une  paflion  illicite , qui  peut  troubler 
tout  le  repos  de  la  vie. 

Séleucus , libre  de  tout  foin  , ne  fongea 
plus  qu’à  marcher  contre  Lyfimaque.  Il 
fe  met  donc  à la  tête  d’une  belle  armée  , 
& entre  dans  l’Afie  mineure.  Tour  plie  de- 
vant lui  jufqu’à  Sardes , où  il  faloit  meme 
le  fiége.  Il  la  prend  aulli  , & fe  rend 
maître  par  là  destréfors  de  Lyfimaque. 

Ce  dernier,  aiant  pâlie  l’Héllefpont 
pour  arrêter  les  progrès  de  Séleucus  , lui 
livra  la  bataille  en  * Phrygie.  Il  y fut 
battu  , & même  tué  ; & Séleucus  de- 
vint maître  de  tous  fes  Etats.  Le  a plai- 


* Porphyre  ejl  le  feul  qui 
marque  le  lieu  où  fe  donna 
cette  bataille  , qu'Eufébe 
appelle  xoou-  par  er- 

reur apparemment  , pour 


xi/ooim <T»ov  , le  champ  de 
Cyrus.  Strabon  en  parle 
liv.  J pag.  Si ÿ. 

a Lætus  ea  viftoria  Se- 
leucus  , bi  , quod  niajus 

O iij 
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fir  auquel  il  fut  le  plus  fenfible  , ce  fut 
de  fe  trouver  fur  la  fcéne  le  dernier  de 
tous  les  Capitaines  d’Alexandre , & de  le 
voir  par  cette  victoire  le  vainqueur  des 
vainqueurs:  c’eft  l’exprefllon  dont  il  fe 
fervoit.  Il  regardoit  cer  avantage  comme 
l’etFet  d’une  providence  particulière.  Cet- 
te dernière  vi&oire  alfurèment  efl:  celle 
qui  juftifie  le  mieux  le  titre  de  Nicator  ( le 
Vainqueur  ) qu’il  avoit  déjà  pris,  & que 
les  Hiftoriens  lui  donnent  ordinairement 
pour  le  diftinguer  des  autres  Séleucus  qui 
régnèrent  après  lui  dans  la  Syrie. 

an.m  Son  triomphe  ne  dura  pas  lontems. 

Av. j. c.  180.  cj£p[  mojs  après,  en  allant  prendre  pof- 
fellion  de  la  Macédoine  3 ou  il  comptoit 
palfer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  fein  de 
fa  patrie , il  fut  aflàfimé  lâchement  par 
Ceraunus  qu’il  avoit  comblé  d’honneurs 
ôc  de  bienfaits.  Il  l’avoit  reçu  à fa  cour 
dans  fa  fuite  , l’y  avoit  entretenu  félon 
fon  rang , & l’a  voit  mené  dans  cette  ex- 
pédition , à deffein , dès  qu  elle  feroit 
achevée , d’emploier  les  mêmes  forces 
pour  l’établir  en  Egypte  fur  le  trône  de 
fon  père.  Ce  fcélérat , infenfible  à tous 


ea  viôoria  putabat,  folum  I batur  : ignarus  prorfus , 
fe  de  cohorte  Alexandri  1 non  multo  port  fragiiitatij 
remanfîfTe  , viftoremque  1 humanæ  fe  ipfum  exem* 
vi&orum  extitifle  , non  1 plum  futurum.  Jujl.  lib. 
humauum  e(Te  opus  , fed  I 17.  cap.  a. 
divinum  munus  , glotia-  1 
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tes  bienfaits , confpire  contre  fon  bien- 
faiteur , & l’afTaiïine. 

Il  avoir  régné  vingt  ans  depuis  la  ba- 
taille d’Ipfus , où  la  qualité  de  Roi  lui  . 
a voit  été  allurée;  & trente  & un,  fi  Ton 
commence  fon  régne  douze  ans  après  la 
mort  d’Alexandre  , lorfqu’il  fe  rendit 
maître  de  l’Alie  qui  eft  le  tems  où  com- 
mence l’Ere  des  Séleucides. 

Une  nouvelle  diflertation  de  M.  delà  Tome  vit 
Nauze  prolonge  fon  régne  au  delà  de  de^Acâ- 
cinquance  ans , en  y ajoutanr  les  dix-neuf  démit  des 
d’Antiochus  Soter  fon  fils.  L’Auteur  pré- 
tend  que  Séleucus  Nicator  ne  quitta  pas  Lettres. 
tout-à-fait  le  gouvernement , qu’il  com- 
mença par  le  partager , & qu’il  le  réunit 
après  tout  entier  du  vivant  même  de  fon 
fils.  Il  apporte  des  raifons  probables  pour 
appuier  fon  fentiment.  On  fait  que  je 
n’entre  point  dans  ces  fortes  de  difputes. 

Je  m’en  tiens  donc  à la  chronologie 
d’Ulférius  mon  guide  ordinaire  , qui 
donne , audi  bien  que  le  P.  Pétau  & M. 

Vaillant , trente  & une  années  de  régne  à 
Séleucus  Nicator. 

Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités. 

Sans  parler  de  fes  vertus  guerrières  , il  fe 
diftingua  entre  les  autres  Rois  par  un 
grand  amour  de  la  juftice , par  une  bonté 
Sc  une  clémence  qui  le  rendoient  cher 
aux  peuples  , & par  un  refpeét  fingulier 
pour  la  religion.  Il  ne  manquoic  pas  de 
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*goût  pour  les  Belles  Lettres.  Il  fe  fît  un 
plaitir  8c  un  honneur  de  renvoier  aux 
Athéniens  leur  Bibliothèque  que  Xerxès 
leur  avoit  enlevée , 8c  qu’il  trouva  dans 
la  Perfe,  aufli  bien  que  les  ftatues  d’Har- 
modius  8c  Ariftogiton , qu’Athénes  ho- 
noroit  comme  Tes  libérateurs. 

Les  amis  de  Lyfimaque , 8c  ceux  qui 
avoient  fervi  fous  ce  Prince  , regardant 
d’abord  Céraunus  comme  le  vengeur  de 
fa  mort , s’attachèrent  à lui , & le  recon- 
nurent pour  roi:  mais  fa  conduite  leur  fit 
bientôt  changer  de  fentiment. 

. Il  n’efpéroit  pas  pouvoir  être  paifi- 
ble  pofTeffeur  des  Etats  de  Lyfimaque  , 
rant  que  fa  fœur  Arfinoé  8c  les  enfans 
qu’elle  avoit  eus  de  Lyfimaque, vivroient  : 
il  fonge  donc  à s’en  défaire,  & à fe  déli- 
vrer de  cette  crainte.  Les  plus  grands 
crimes  ne  courent  rien  à un  ambitieux.  Il 
feint  d’être  paflionné  pour  fa  fœur  , 8c  de- 
mande à l’époufer:ces  mariages  incçf- 
rueux  étoient  communs  8c  permis  en 
Egypte.  Arfinoé , qui  connoilloit  fon 
frère  , éloignoit  autant  qu’il  lui  étoit  pof- 
lible  la  conclufion  de  cette  affaire , dont 
elle  redoutoit  les  fuites  pour  elle  8c 
pour  fes  enfans.  Mais  plus  elle  diffé- 
roit , couvrant  fa  répugnance  de  divers 
prétextes  plaufibles  , plus  il  la  prelToit 
vivement  de  confentir  à fes  defirs  cm- 
preffés  : 8c  pour  lever  tous  fes  foupçons-. 
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il  fe  rranfporta  dans  le  temple  le  plus  tef- 
pecté  des  Macédoniens  , ôc  là,  en  pré- 
fence  d’un  ami  de  confiance  qu’elle  lui 
avoir  envoié , prenant  à témoin  les  dieux 
tutélaires  du  pays,  & tenant  leurs  ftatues 
étroitement  embralfées , il  protefte  avec 
les  fermens  & les  exécrations  les  plus  ter- 
ribles, que  dans  la  demande  qu’il  fait 
de  ce  mariage  , il  n’a  que  des  vues  pures 
ÔC  innocentes. 

Arfinoé  ne  fe  fioit  guéres  à toutes  ces 
promeffes,  quoique  prononcées  à la  vûe 
des  autels , ôc  fcellées  du  fceau  redouta- 
ble de  la  religion  : mais  elle  craignoit  de 
caufer  par  un  refus  opiniâtre  la  perte  de 
fes  enfans  , pour  qui  elle  étoit  plus  allar- 
mée  que  pour  elle  même.  Elle  donne  donc 
enfin  fon  confenremenr.  Les  noces  fe  cé- 
lèbrent avec  l’appareil  le  plus  magnifi- 
que , ôc,  de  part  ôc  d’autre , avec  les  mar- 
ques de  la  joie  la  plus  vive  , & de  la  ten- 
dreife  la  plus  fincére.  Céraunus  , en  pré- 
fence  de  toute  l’armée  , ceint  du  diadème 
la  tête  de  fa  fœur  ôc  la  déclare  Reine. 
Arfinoé  refientit  une  véritable  joie , fe 
voiant  glorieufement  rétablie  dans  les 
droits  dont  la  mort  de  Lyfimaque  fon 
premier  mari  l’avoit  fait  déchoir.  Elle^ 
invite  fon  nouvel  Epoux  à venir  faire  fon 
entrée  dans  Cadandrie- fa  ville:  ÔC  aiant 
pris  les  devans , elle  prépare  tout  pour 
fon  arrivée.  Les  temples,  les  places  pu- 
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bliques,  les  maifons  particulières , font 
magnifiquement  ornées.  Ce  n’étoient  de 
tous  côtés  qu’autels  & victimes  prêtes 
à être  immolées.  Les  fils  d’Arfinoé  , Lyfi- 
maque  8c  Philippe  , tous  deux  d’une  rare 
beauté^c  d’un  air  majeftueux  , vont  au- 
devant  du  Roi  avec  des  couronnes  fur  la 
tête  comme  dans  un  jour  de  fête  8c  de 
folennité.  Céraunus  fe  jette  à leur  cou  , 
& les  tient  lontems  étroitement  embrafles 
comme  auroit  fait  le  père  le  plus  tendre. 

La  comédie  finir  là  , 8c  fe  changea  en 
une  fanglante  tragédie.  Dès  qu’il  fut  en- 
tré dans  Ta  ville , il  fe  faiût  de  la  ci- 
tadelle, & donna  ordre  qu’on  égorgeât  les 
deux  frères.  Ces  malheureux  Princes  fe 
réfugient  chez  la  Reine , qui  les  tenant 
entre  fes  bras , & les  couvrant  de  fon 
corps , tâche  en  vain  de  détourner  les 
coups  des  meurtriers  : ils  font  tués  tous 
deux  dans  le  fein  de  lleur  mère.  On  ne 
lui  lailla  pas  la  trifte  confolation  de  ren- 
dre à fes  enfansles  derniers  devoirs.  En- 
traînée hors  de  la  ville  fes  habits  déchi- 
rés & les  cheveux  épars  , elle  eft  releguée 
dans  la  Samothrace  , n’emmenant  avec 
elle  que  deux  filles  pour  la  fervir  , 8c 
regardant  comme  le  comble  de  tous  fes 
malheurs  de  furvivre  aux  deux  Princes 
Les  fils. 

Là  Providence  11e  laiflà  pas  tant  de 
crimes  lontems  impunis  : elle  fit  venir 
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des  peuples  éloignés  pour  en  tirer  ven- 
geance. 

Les  Gaulois  fe  trouvant  trop  d’habi-^  ^in.lib. 
tans  dans  leur  pays  , en  envoiérent  un  "4i >au}hn.  /. 
nombre  prodigieux  chercher  à s’établir  i°'pag. e4j- 
dans  une  autre  contrée.  Ils  venoient  de  6jîfemn.E\C. 
l’extrémité  de  l’Océan.  Aiant  pris  leur  apua  Pho- 
route  par  le  Danube  , quand  ils  furent tlum- 
arrivés  vers  l’embouchure  de  la  Save , ils  Diod.  °sfc. 
fe  partagèrent  en  trois  corps. Le  premier, llb 
commandé  par  Brennus  & Acichorius , hymnï'iTbe- 
entra  dans  la  Pannonie  , qui  eft  la  Hon-  lum  , & [col. 
grie  d’aujourd’hui  : le  fécond  , fous  Cé-  ad 
réthrius  , dans  la  Thrace  : & le  troilié- 
me , fous  Belgius , dans  l’Illy  rie  3c  la 
Macédoine. 

Tous  les  peuples  fur  leur  paffage,  faifis 
de  fraieur , n’attendoient  pas  qu’on  vînt 
les  attaquer  pour  fe  foumetrre,  & en* 
voiant  des  Ambalfadeurs  aux  Gaulois  , 
fe  trouvoient  trop  heureux  de  pouvoir 
acheter  la  paix  à prix  d’argent.  Ptolémée  » 

Géraunus , roi  de  Macédoine  , fut  le 
feul  qui  apprit  fans  trouble  une  fi  ter- 
rible irruption.  Courant  de  lui-même  à la 
peine  que  la  vengeance  divine  préparoic 
aux  parricides  dont  il's’étoic  rendu  cou- 

N 

a SoIu$  rex  MaccJoui*  Jifficilius  quàm  fcelera  pa- 
PtolemÆui  adventcmi  Gai-  irarencur  , parricidincum 
lorum  itir cepidus  audivit  , furiis  agitatus , occurric. 
hifque  cura  paucis  & in*  Jujlin,  \ 

compofitit , quafi  bclla  non 
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pable  , il  alla  au  devant  des  Gaulois 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  mal 
difciplinécs , comme  s’il  étoit  aufii  facile 
de  donner  des  combats,  que  de  commet- 
tre Mes  crimes.  Il  eut-  l’imprudence  de 
refufer  un  fecours  de  vingt  mille  hom- 
mes, que  les  Dardaniens,  peuple  voifin 
de  la  Âfacédoine  , lui  offraient , répon- 
dant avec  infulte  que  la  Macédoine  ferait 
bien  à plaindre,  fi,  après  avoir  fournis 
elle  feule  tout  l’Orient,  elle  avoir  befoin 
des  Dardaniens  pour  défendre  fes  fron- 
tières, 8c  ajoutant  d’un  ton  fier  8c  triom- 
phant, qu’il  menoit  contre  l’ennemi  les 
en  fans  de  ceux  qui  , fous  Alexandre  , 
avoient  donné  tout  l’univers. 

Il  fc  conduifit  de  la  même  forte  à l’é- 
gard des  Gaulois  qui  lui  avoient  d’abord 
envoié  des  Députés  , pouf  lui  offrir  la 
paix,  en  cas  qu’il  voulût  l’acheter.  Pre- 
nant cette / offre  pour  une  marque  de 
crainte , il  répondit  qu’il  ne  traiterait  de 
paix  avec  eux  , qu’à  condition  qu’ils  re- 
mettraient entre  fes  mains  pour  otages 
les  principaux  de.  leur  nation  , 8c  qu’ils 
lui  livreraient  leurs  armes*,  qu’autrement 
il  ne  pouvoit  pas  fe  fier  a eux.  Cette 
réponfe  fit  rire  les  Gaulois.  Voila  les 
moiens  que  Dieu  emploie  ordinairement 
pour  punir  la  fierté  & l’injufHce  des  Prin- 
ces : il  leur  ôte  le  confeil  & la  raifon , 8c 
les  livre  à leurs  folles  penfées. 
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’ Peu  de  joues  après  on  en  vint  à un 
combat  , où  les  Macédoniens  furent  ab- 
fôlument  défaits  , Ôc  taillés  en  pièces. 
Ptolémée  , couvert  de  bleflures  , fut  fait 
prifonnier  : on  lui  coupa  la  têtej  qui  fut 
mife  au  bout  d’une  lance  , ôc  montrée 
par  dérifion  à l’armée  ennemie.  Un  très- 
petit  nombre  de  Macédoniens  fe  fauvé- 
rent  par  la  fuite  : tous  les  autres  furent 
ou  tués  , ou  faits  prifonniers.  Comme  les 
Gaulois  fe  difperférent  après  cette  viétoire 
pour  piller  le  pays  des  environs , Softhé- 
ne  , un  des  principaux  Macédoniens , peu 
connu  jufques- là  , alfembla  quelques  trou- 
pes , profita  du  défordre  où  ils  étoient  , 
en  tua  un  grand  nombre  , ôc  obligea  le 
relie  à abandonner  le  pays. 

Alors  Brennus  ôc  fa  troupe  vinrent  à 
leur  tour  en  Macédoine.  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  £Vec  un  autre  Brennus  , 
qui,  un  peu  plus  de  cent  ans  auparavant , 
avoit  pris  Rome.  Sur  la  nouvelle  qu’il 
eut  du  premier  fuccès  de  Belgius , ôc  du 
grand  butin  qu’il  trouvoit  , il  lui  envia 
le  pillage  d’un  pays  fi  riche , ôc  forma 
aullitôt  la  réfolution  d’en  aller  prendre  fa 
part.  Quand  il  eut  appris  qu’il  avoit  été 
défait , ce  fur  pour  lui  un  nouveau  motif 
de  hâter  fon  départ , le  defir  de  venger 
fes  compatriotes  fe  joignant  à celui  de 
s’enrichir.  On  ne  fait  ce  que  devint  Belgius 
avec  fa  troupe  ^ dont  il  n’eft  plus  parlé. 
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Apparemment  qu’il  avoit  été  rué  dans  la 
fécondé  action  , 8c  que  les  débris  de  Ion 
armée  furent  incorporés  dans  celle  de 
Brennus.  Quoi  qu’il  en  foit , Brennus  8c 
Acichorius  quittèrent  la  Pannonie,  & avec 
une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes d’infanterie  , 8c  de  quinze  nulle  de 
Cavalerie  , ils  entrèrent  dans  l’Illyrie  , 
pour  palier  de  la  en  Macédoine  8c  en 
Grèce. 

Dans  une  fédirion  qui  arriva  pendant 
cette  marche  , il  fe  détacha  vingt  mille 
hommes  , qui  prirent  pour  Chefs  Léo- 
nor  8c  Lutaite  , marchèrent  en  Thrace  , 
s’y  joignirent  à ceux  que  Céréthrius  y 
avoit  déjà  amenés  , fe  rendirent  maîtres 
de  Byzance  & de  la  côte  occidentale  de 
la  Propontide  , & de  là  mirent  tout  le 
pays  d’alentour  fous  contribution. 

Au.m.  371s.  Brennus  & Acichorius  ne  laiflèrent  pas, 

Av.j.c.  178.  malgré  cette  défertion  ,de  continuer  leur 
route.  Ils  tirèrent  d’Illyrie  , ou  des  ren- 
forts qu’on  leur  envoia  des  Gaules  , de 
quoi  groffir  leur  armée  jufqu’à  cent  cin- 
quante-deux mille  hommes  d’infanterie , 
& foixante  & un  mille  deux  cens  de  cava- 
lerie. L’efpérance  du  pillage  , & de  quel- 
. que  établilfement  avantageux  , leur  atti- 
roit  une  multitude  extraordinaire  de  fol- 
dats.  Avec  cecte  armée  ils  marchèrent 
droit  vers  la  Macédoine  , où  ils  accablè- 
rent Softhéne  par  leur  nombre , & ravagé- 


es1 


Di 


DES  SUCCESS.  d’AleXAND.  \17 

rent  tout  le  pays.  Nous  marquerons  bien- 
tôt comment , après  la  mort  deSofthéne  , 

Antigone  régna  dans  la  Macédoine. 

Les  Gaulois  prirent  enfuite  le  chemin 
des  Thermopyles,  pour  entrer  par  là  dans 
la  Grèce.  Ils  y furent  arretés  quelque 
rems  par  les  troupes  qu’on  y avoit  por- 
tées pour  défendre  cet  important  paflage  : 
mais  à la  fin  ils  découvrirent  le  détour 
qu’avoient  pris  autrefois  les  troupes  de 
Xerxès  pour  palier  ces  montagnes.  Les 
Grecs  , de  peur  d’être  envflopés  par  ceux 
que  les  Gaulois  avoient  détachés  pour 
cela , fe  retirèrent  , & leur  laifierent  le 
partage  libre. 

Brennus  marcha  avec  le  gros  de  l’armée 
du  côté  de  Delphes  , pour  piller  les  ri- 
chefles  immenfes  du  temple  d’Apollon, 

& il  ordonna  à Acichorius  de  le  fuivre. 

Il  difoit  j en  raillant  , qu’il  étoit  jufte 
& raifonnable  que  les  dieux  filfent  part 
de  leurs  richelles  aux  hommes  , qui  en 
avoient  plus  befoin  qu’eux  , 8c  qui  en 
faifoient  un  meilleur  ufage.  On  raconte  jujnn,  i.  î4, 
ici  des  chofes  bien  étonnantes  8c  bien «/>.«-*• 
merveilleufes.  Comme  Brennus  appro-IOi  *“{**', 
choit  de  Delphes  , il  furvint  tout-à-coup 6 $4. 
un  orage  épouvantable.  Le  tonnerre  8c 
la  grêle  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  : 

& dans  le  même  tems  il  fe  fit  un  trem- 
blement de  terre  , qui  fendit  les  monta- 
gnes, 8c  détacha  des  rochers  dont  la  chute 
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les  écrafoit  par  centaines.  L’abbattement 
où  le  trouva  l'armée  la  nuit  fuivante  , y 
jetta  une  terreur  * panique.  Ils  prenoient 
leurs  propres  gens  pour  des  ennemis  , ôc 
s’entretuoient  les  uns  les  autres  : de  forte 
qu’avant  qu’il  fit  allez  de  jour  pour  le 
reconnoitre,  plus  de  la  moitié  de  l’armée 
avoir  péri  de  cette  forte. 

Les  Grecs  , que  le  danger  d’un  temple 
fi  révéré  parmi  eux  avoit  fait  accourir  de 
tous  côtés  au  fecours  , animés  par  un  évé- 
nement ç>ù  le  ciel  fembloit  fe  déclarer  , 
chargèrent  les  Gaulois  avec  tant  de  furie  , 
que  quoiqu’Acichorius  eût  joint  Brennus , 
ils  ne  purent  loutenir  le  choc,  ôc  on  en  fit 
un  terrible  carnage.  Brennus  fut  du  nom- 
bre des  blelfés  ; ôc  quoique  de  plufieurs 
blelfures  qu’il  avoit  reçues  , il  n’y  en  eût 
aucune  de  mortelle  , voiant  tout  perdu , 
ôc  que  le  grand  delfein  qu’il  avoit  formé 
n’avoit  abouti  qu’à  la  ruine  de  fon  armée , 
il  en  fut  li  faifi  qu’il  ne  voulut  pas  y fur- 
vivre.  Il  fit  venir  tous  les  hauts  Officiers 
qu’il  put  alïembler  dans  l’embarras  où 
l’on  éroit , leur  confeilla  d’égorger  tous 
les  blellés , ôc  de  faire  la  meilleure  retraite 
qu’ils  pourroient.  Enfuite  il  prit  autant 
de  vin  qu’il  lui  fut  pofTible  , s’enfonça  le 
poignard  dans  la  poitrine , ôc  mourut. 

* Les  Anciens  croioient  I core  d'autres  raifons  de  et 
' que  le  dieu  Pan  envoioit  ces  I nom. 
terreurs.  On  apporte  en-  { 
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Acichorius  fe  chargea  du  commande- 
ment en  chef  j & eflaia  de  regagner  les 
Thermopyles  pour  fortir  de  Grèce , Sc 
ramener  dans  (on  pays  les  tnftes  relies  de 
l’armée.  Comme  il  avoir  bien  du  pays  a 
traverfer  , & un  pays  ennemi  ; que  tou- 
tes les  fois  quil  faloit  des  proviiions  pour 
Tes  troupes  , il  en  coutoit  une  action  j 
qu’il  faloit  coucher  prelque  toujours  fur 
la  terre  , quoique  ce  fut  en  hiver  i enfin 
qu’ils  étoient  par-tout  continuellement 
harcelés  par  les  habnans  du  pays  qu’ils 
traversaient  : la  faim  , le  froid  , la  mala- 
die , l’épée  , les  emportèrent  tous  ; & de 
ce  nombre  prodigieux  d’hommes  avec  le- 
quel on  avoit  commencé  cette  expédition , 
pas  un  feul  n’évita  la  mort. 

Il  peut  y avoir  de  l’exagération  & du 
fabuleux  rqélés  dans  le  récit  de  quelques- 
unes  des  clrconftances  de  cet  événement, 
& principalement  dans  ce  qui  eft  dit  de 
l’orage  Survenu  tout- à-coup  à l’approche 
du  temple  , Se  des  gros  quartiers  de  ro- 
chers détachés  miraculeulement  des  mon- 
tagnes pour  écrafer  ces  troupes  facriléges. 
Peutêrre  cela  fe  peut,il  réduire  à une 
grêle  de  traits  lancés  contre  les  ennemis  , 
& à de  grolfes  pierres  roulées  du  haut  des 
montagnes  fur  eux  : événemens  tout  na- 
turels , & ordinaires  dans  ces  fortes  d’at- 
taques , auxquels  les  prêtres  intérelTés  à 
faire  valoir  le  pouvoir  de  leur  dieu  , au- 
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ront  donné  un  air  de  prodige  & de  mira* 
cle  , & que  la  crédulité  des  peuples * fort 
portés  à donner  dans  le  merveilleux , aura 
reçus  Sc  crus  fans  examen. 

Rien  cependant  n’empêche  de  croire 
qu’ici  les  chofes  font  arrivées  comme  l’hifi 
toire  les  raporte.  L’entreprife  de  Bren- 
nus  étoit  certainement  une  impiété  facri- 
lége  , injurieufe  à la  Religion  & à la  Divi- 
nité même.  Il  parloit  & agilîoit  de  la 
forte  , non  par  conviétion  de  la  faulleté 
de  ces  dieux  , ( il  ne  penfoit  pas  mieux 
fur  cet  article  que  les  Grecs  ) mais  par 
mépris  pour  la  Divinité  en  général.  L’idée 
de  la  Divinité  eft  gravée  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes.  Dans  tous  les  liécles , 
dans  tous  les  pays  , on  a toujours  cru 
devoir  lui  rendre  certains  hommages.  Les 
payens  fe  font  trompés  dans  l’applica- 
tion de  ce  principe  , mais  ils  en  ont  tous 
reconnu  la  néceiîîté.  Or  Dieu , par  bonté 
pour  les  hommes  , a pu  de  tems  en  rems 
faire  éclater  fa  vengeance  , même  parmi 
les  payens , contre  ceux  qui  témoignoient 
un  mépris  ouvert  de  la  Divinité  , afin  de 
conferver  en  eux  , par  des  coups  éclatans 
de  fa  colère  , ces  traits  primitifs  & fon- 
damentaux de  la  religion  , julqu’à  ce  qu’il 
lui  plut  de  les  en  inftruire  pleinement , 
dans  les  tems  marqués  , par  le  miniftére 
du  Médiateur  , à qui  il  étoit  réfervé  d’ap- 
prendre aux  hommes  le  culte  pur  & fin- 
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ecre  que  le  véritable  & Tunique  Dieu 
cxigeoit  d’eux.  Nous  voyons  de  même 
que  Dieu , afin  de  conferver  parmi  les 
hommes  le  refpeét  pour  fa  Providence 
& Ton  attention  particulière  fur  toutes 
leurs  aétions , a eu  foin  de  punir  avec  éclac 
de  tems  en  tems , même  parmi  les  payens , 
les  parjures  & les  crimes  noirs  & crians. 

C’eft  par  là  que  la  créance  d’un  point  h 
capital , & qui  eft  le  premierlien  de  l’hom- 
me avec  Dieu  , s’eft  maintenue  malgré  les 
ténèbres  du  paganifme  , & malgré  la  dif- 
folution  des  mœurs. 

Pour  revenir  aux  Gaulois , Léonor  8c  Ziv-Hb.it' 
Lutaire  , qui  avoient  fait  bande  à part , 

& s’étoient  établis  fur  la  Propontide  , 
defcendirent  vers  l’Hellefpont  , furpri- 
rent  Lyfimachia  , & fe  rendirent  maîtres 
de  toute  la  Querfonnéfe  de  Thrace.  Là  ils 
fe  brouillèrent , & les  deux  Chefs  lèfépa- 
rérent.  Lutaire  continua  fa  marche  le  long 
de  THellefpont , & Léonor  avec  le  plus 
grand  nombre  retourna  vers  Byzance. 

Celui-ci  aiant  enfuire  pâlie  le  Bofpho- 
re  , & l’autre  THellefpont,  ils  fe  rencon- 
trèrent en  Afie  , firent  un  accord  , 8c  re- 
joignirent leurs  forces.  Tous  deux  enfem- 
ble  entrèrent  au  fervice  de  Nicoméde  roi 
de  Bithynie  , qui  après  avoir  réduic  Zipé- 
thes  fon  frère  avec  leur  alhftance , & être 
rentré  par  là  dans  la  polTeffion  de  tous 
les  Etats  de  fon  père  3 leur  alîigna  pour 
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leur  demeure  la  partie  de  T Aile  Mineure 
qu'on  appella , à caule  d’eux , Gallo-Gréce, 
ou  Galatie.  C’eft  à leurs  deicendans  qu’eit 
écrite  l’Epitre  Canonique  de  faint  Paul 
aux  Galates.  Saint  Jérôme  , plus  de  fix 
cens  après  le  tems  dont  je  parle , dit  qu’ils 
parloient  encore  la  même  langue  qu’il 
avoir  ouï  parler  à Trêves. 

Le  refte  de  ceux  qui  demeurèrent  dans 
la  Thrace  , eurent  guerre  dans  la  fuite 
avec  Antigone  Gonatas  } qui  régnoit  en 
Macédoine.  Ils  y périrent  preique  tous. 
Le  peu  qui  en  échapa  , ou  palférent  en 
Alie  , & rejoignirent  leurs  compatriotes 
en  Galatie  -,  ou  Ce  difperférent  ailleurs  , 
où  l’on  n’a  plus  entendu  parler  d’eux.  Voi- 
là comment  Ce  termina  la  terrible  inon- 
dation de  ces  barbares  , qui  avoit  menacé 
la  Macédoine  & toute  la  Grèce  d’une  en- 
tière deftruétion. 

. Après  la  mort  de  Softhéne  , qui  avoit 
av.j.c.  176  battu  les  Gaulois , oc  régné  quelque  tems 
en  Macédoine  Antiochus  fils  de  Séleu- 


cus  Nicator  , & Antigone  Gonatas  , fils 
de  Démétrius  Poliorcète  j fongérent  à s’en 
Mcmnon.  rendre  maîtres.  Leurs  pères  en  avoient 


apud 
c.  ip. 


phot-  été  rois  l’un  après  l’autre.  Antigone  , qui 
depuis  la  fatale  expédition  de  fon  père 
en  Afie  avoit  régné  dix  ans  en  Grèce  , Ce 


trouvant  plus  à portée  que  l’autre  , prit 
le  premier  polfeflîon  de  la  Macédoine. 


Ils  levèrent  tous  deux  de  grandes  armées , 


; 
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& formèrent  de  puilfantes  alliances  , l’un 
pour  le  maintenir  dans  fa  conquête , ëc 
l’autre  pour  la  lui  enlever.  Nicoméde  , 
roi  de  Bithynie  3 aiant  pris  dans  cette  oc- 
calion  le  parti  d’Antigone  , Antiochus  ne 
voulut  pas  , en  allant  en  Macédoine  , 
laillèr  derrière  lui  un  ennemi  fi  puilfant. 

Au  lieu  donc  de  palier  l’Hellefpont , il 
vint  tout  d’un  coup  fondre  fur  la  Bithynie , 
qui  devint  par  là  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  forces  y étoient  fi  égales , que  l’un  n’o- 
fa  attaquer  l’autre.  On  fut  quelque  teins 
de  cette  manière  dans  l’inaction.  Pendant 
cet  intervalle  on  en  vint  à un  Traité  , par 
lequel  Antigone  époufa  Phila  , fille  de 
Stratonice  .ëc  de  Séleucus , & Antiochus 
lui  céda  les  prétentions  fur  la  Macédoi- 
ne. De  cette  forte  il  en  demeura  paiiible 
.polTelïeur , ëc  la  laitïa  à fa  pollérité , qui  en 
jouit  pendant  quelques  générations  , juf- 
ques  à Perlée  le  dernier  de  cette  race  , qui 
fut  vaincu  par  Paul  Emile  ëc  dépouillé  de 
dès  Etats  , dont  les  Romains  firent  une 
province  de  l’Empire  peu  d’années  après, 

Anripclius  s’étant  ainfi  débarralfé  de  Ah.  m.  $71*. 
cette  guerre  , marcha  contre  les  Gaule is.Av,J‘c‘ 47 
Depuis  que  Nicoméde  leur  eut  accordé 
des  terres  , comme  on  l’a  ditci-delfus  , 

.ils  faifoient  continuellement  des  courfes 
de  tous  les  côtés  j ëc  incommodoier.tex- 
tremement  leurs  voifins.  Il  les  dent  dans 
une  fanglante  bataille  , &c  délivra  le  .pays 
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de  leur  opprelîion.  Cette  aétion  lui  Ht  don- 
ner le  titre  de  Soter  > qui  lignifie  Sauveur, 

$.  VI.  Ptolémée  Philadelphe  fait  traduire 
en  grec  les  Livres  faims  que  les  Juifs 
conferv oient  avec  grand  foin  j pour  or- 
ner fa  Bibliothèque . C’ejl  ce  quon  ap- 
pelle la  verfion  des  Septante . 

Le  tumulte  des  guerres  que  la 
diverfité  d’intérêts  excitoit  entre  les  fuc- 
celfeurs  d’Alexandre  dans  toute  l’étendue 
de  leur  domination  , n’empéchoit  point 
Ptolémée  Philadelphe  de  donner  tous  Tes 
foins  à la  belle  Bibliothèque  qu’il  formoit 
à Alexandrie  , & où  il  faifoit  ramalfer  de 
tous  les  endroits  du  monde  les  livres  les 
plus  rares  & les  plus  curieux.  Aiant  ap- 
pris que  les  Juifs  en  avoient  un  qui  con- 
tenoit  les  loix  de  Moyfc , 8c  l’hiffoire  de 
ce  peuple  , il  forma  le  delfein  de  le  faire 
traduire  d’hébreu  en  grec  pour  en  en- 
richir fa  Bibliothèque.  Il  faloit  , pour 
cela  , s’adrefier  au  Grand  Prêtre  de  la 
nation  : mais  il  s’y  trouvoit  une  grande 
difficulté.  Il  y avoir  a&uellement  dans 
l’Egypte  un  nombre  très-confidérable  de 
Juifs  réduits  en  efclavage  par  Ptolémée 
Soter  dans  les  invafions  qui  s’étoient  fai- 
tes de  fon  tems  en  Judée.  On  repréfenta 
au  Roi  qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de 
tirer  des  Juifs  une  copie  ou  une  traduc- 
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tion  fidèle  de  leur  Loi , pendant  qu’il  re^ 
tiendroit  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  dans  l’efclavage.  Ptolémée  , 
qui  étoit  extrêmement  généreux  , ik  qui 
avoir  fort  à cœur  l’aggrandiffement  de 
la  bibliothèque  , n’héfita  pas  un  moment. 

Il  publia  une  Ordonnance  pour  faire  af- 
franchir tous  les  Juifs  efclaves  dans  fcs 
Etats , portant  ordre  à fon  Tréfor  de 
paier  vingt  dragmes  par  tête  à leurs  mai-  Dix  livres. 
très  pour  leur  rançon.  La  fournie  qui  y 
fut  emploiée  fe  monta  à quatre  cens  ta-  Quatre  cens 
lens  : ce  qui  fait  voir  qu’il  y en  eut  icuu 

vingts  mille  de  rachetés.  Le  Roi  ordonna 
enfuite  de  mettre  aufli  en  liberté  les  en- 
fans  qui  leur  étoient  nés  dans  l’efclavage 
avec  leurs  mères , & cetre  fomme  monta 
à plus  de  la  moitié  de  la  première. 

Après  un  préalable  fi  avantageux  , 

Ptolémée  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  du 
Grand  Sacrificateur  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  : il  s’appelloit  Eléazar.  Il  lui  avoir 
envoie  des  Ambalïadeurs , chargés  d’une 
lettre  très-obligeante  de  fa  part , & de 
préfens  magnifiques.  Ils  furent  reçus  à 
Jérufalem  avec  toutes  fortes  d’honneurs , 

& on  leur  accorda  avec  joie  tout  ce  que 
le  Roi  avoit  demandé.  Ils  retournèrent 
donc  à Alexandrie  avec  une  bonne  copie 
de  la  Loi  de  Moyfe  écrite  en  lettres  d’or , * 

que  le  fouverain  Sacrificateur  leur  donna  \ 

& fix  Anciens  de  chaque  Tribu  , c’eft-à- 
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dire , en  tout , foixante  8c  douze , pour  la 
traduire  en  Grec. 

Le  Roi  voulut  voir  ces  Députés  , 8c 
leur  propola  à chacun  une  quefiion  dif- 
férente pour  ellaier  leur  capacité.  Il  fut 
content  de  leurs  réponfes  , où  il  parut 
une  grande  lagelîe 5 8c  il  les  combla  de 
préfens , 8c  de  marques  d’amitié.  Ils  fu- 
rent enfuite  conduits  dans  l’ile  dePharos, 
8c  logés  dans  une  maifon  qui  leur  avoit 
été  préparée , où  on  leur  fournilïoit  en 
abondance  tout  ce  qui  leur  étoit  néccl- 
laire.  Ils  fe  mirent  au  travail  fans  perdre 
de  tems,  8c  l’ouvrage  fut  achevé  en  foi- 
xante 8c  douze  jours.  C’efi  ce  qu’on  ap- 
* On  les  Pc^e  la  verlîon  des  * Septante.  Lotout 
appelle  Sep-  fut  lu  & approuvé  en  préfence  du  Roi  , 
tance  par  un  qUj  admira  fur-tout  la  profonde  lagefie 
qTofqu’i Us  ’desLoix  de  Moyfe , 8c  renvoia  les  foi- 
fujent  je?*  xante  8c  douze  Députés  avec  des  préfens 
tante  & deux.  ^’une  magnificence  extraordinaire  , pour 
eux  y pour  le  Grand  Prêtre , 8c  pour  le 
Temple.  Des  dépenfes  de  cette  lorre, 
quoique  fort  conficjérables , ne  ruinent 
jamais  un  Etat,  8c  fibnt  beaucoup  d hon- 
neur à un  Prince. 

L’Auteur  d’où  ces  faits  font  tirés  , cft 
A ri  fiée , qui  fe  qualifie  Officier  aux  Gar- 
des de  Ptolémée  Philadelphe  t-  8c  qui 
raporte  beaucoup  d’autres  circonfiatices 
^ que  j’ai  omifes,  parce  qu’elles  parodient 
moins  vraifembiables.  On  prétend  que 

les 
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les  Ecrivains  , loit  Juifs , comme  Arifto* 
bule,Philon,  Joléphe;  loir  Chrétiens, 
comme  S.  Juftin,  S.  Irénée  , S.  Clément 
d’Alexandrie  , S.  Hilaire , S.  Auguftin  , 

& quelque?  autres , qui  ont  raporté  le 
fait  de  la  Verfion  des  Septante  , ne  l’ont 
raporté  que  fur  la  bonne  foi  d’Ariftée  , 
dont  on  foupçonne  que  l’Ouvrage  eifc 
fuppolé.  Quelques-uns  d’eux  y ont  ajouté 
des  circoni'tances , qui  ne  font  plus  main- 
tenant crues  de  perlonne  , par  cette  rai- 
fon-là  même  qu’elles  font  trop  merveil- 
leufes.  Philon  écrit  que  dans  leurs  tra-  rhilo  vi. 
duétions,  qu’ils  avoient  faites  féparémcnr,,a  l* 

ilncs’étoit  pas  trouvé  un  feul  mot  diffé-  '**  ; 
renc , bien  loin  qu’il  y eût  eu  aucune  diffé- 
rence dans  le  fcns , ou  dans  le  tour  donc 
ils  s’étoient  fervis  pour  l’exprimer.  D’oii 
il  conclut  que  ce  n’étoient  pas  de  limples 
Traducteurs,  mais  des  hommes  infpirés 
par  l’efprit  de  Dieu  , qui  les  conduifoit , 

& leur  dicloit  tout  lans  exception  juf- 
qu’aux  moindres  paroles,  S.  Juftin  , ôc 
après  lui  les  autres  Peres  que  j’ai  cités , 
fuppofent  tous  que  les  foixante  & douze 
Interprètes  travailloient  chacun  dans  une 
cellule  féparée  , qu’ils  n’avoient  aucun 
commerce  entr’eux , & que  cependant 
leurs  traductions  fe  trouvèrent  parfaite- 
ment conformes. 

J’ai  déjà  déclaré  plu  fleur  s fois  que  je 
n’entrois  point  dans  ces  fortes  de  difter- 

To/ne  V il.  P 
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tâtions  hirtoriques  , qui  demanderoicnt 
•beaucoup  d’érudition  8c  de  tems , 8c  qui 
me  détourneraient  trop  de  mon  principal 
objet.  On  peut  confulter  M.  Prideaux 
qui  a traité  cette  matière.  Ge  qui  eil 
certain,  & que  perfonne  ne  contefte, 
. c’ert  qu’il  s’elt  fait  en  Egypte  une  Tra- 
duction grecque  des  Livres  iacrés  hebreux 
du  tems  des  Ptolémées *,  que  nous  avons 
encore  cette  traduction;  8c  que  c’eft  la 
même  que  l’on  avoit  du  tems  de  N.  S. 
Jefus-Chrift , puifque  prefque  tous  les 
partages  que  les  Ecrivains  facrés  du  Nou- 
veau Teltament  citent  du  Vieux  dans 
l’original  grec  , fe  trouvent  mot-à-mot 
dans  cetté  verfion.  Elle  fubfifte  8c  eft  en- 
core en  ufage  dans  les  Eglifes  d’Orient , 
8c  elle  a été  la  traduction  ordinaire  8c  ca- 
nonique dont  l’Eglife  des  premiers  liécles 
s’elt  fervie. 

Cette  verfion , qui  ouvroit  l’intelligen- 
ce des  Ecritures  de  l’ancien  Teltament  à 
une  infinité  de  peuples  , fut  un  des  plus 
confidérables  fruits  des  conquêtes  des 
Grecs  ; & l’on  voit  clairement  qu’elle  en- 
rroit  dans  le  principal-  delTcin  que  Dieu 
avoit  eu  en  livrant  tout  l’Orient  aux 
Grecs,  8c  les  y maintenant  malgré  leurs 
divifions  , leurs  jaloufies  , leurs  combats  , 
8c  les  fréquentes  révolutions  qui  arri- 
voient  parmi  eux.  Dieu  préparoit  ainfi 
une  voie  aifée  à la  prédication  de  l’Eyan- 
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gile  qui  étoit  proche , 8c  il  facilitoit  la 
réunion  de  tant  de  peuples  didérens  de 
langages  8c  de  mœurs  dans  une  feule  fo- 
ciété,  un  meme  cuire  , & une  même  doc- 
trine par  une  feule  langue , la  plus  belle  , 
la  plus  féconde  , la  plus  correde  qui  fût 
dans  l’univers,  & qui  devint  commune  à 
tous  les  pays  qu’Alcxandre  avoit  conquis. 

$.  VII.  Diverfes  expéditions  de  Pyrrhus « 

En  Italie  : double  combat  contre  les  Ro- 
mains : Cinéas.  En  Sicile.  En  Italie 
pour  la  fécondé  fois  : troifeme  combat 
contre  les  Romains  3 oà  Pyrrhus  ejl 
vaincu.  En  Macédoine , dont  il  fe  rend 
maître  pour  un  tems  après  avoir  vaincu 
Antigone.  Dans  la  Péloponnéfe:  il  for- 
me inutilement  le fiége  de  Sparte.  Il  ejl 
tué  à celui  d’ A rg os.  Députation  de  Phi - 
ladelphe  aux  Romains  3 & des  Romains 
à Philadelphe. 

Le  îietour  de  Pyrrhus  en  Epire  viutarc.  in 
depuis  qu’il  avoit  abfolument  abandonné  Pyrrho.pag. 
la  Macédoine , le  mertoit  en  état  de  me-  }p°ay^' 
ner  une  vie  tranquille  au  milieu  de  fes  1 paj.  xi. 
Sujets , & de  goûter  les  douceurs  de  la  lV  n.  , _ 
paix  en  gouvernant  julrement  les  peu-cap.  i&.. 
pies.  Mais  un  car  ad  ère  vif  & impétueux 
tel  que  le  fien  , & une  ambition  toujours 
avide  8c  inquiète  , ne  pouvoient  foudrir 
le  repos  3 & il  faloit  qu’il  fût  toujours  en 
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mouvement  , 8c  qu’il  y mît  les  autres. 
C’etoit  une  véritable  maladie  8c  une  fiè- 
vre violente , qui  ne  le  quittoit  point , 
& qui  avuit  des  accès  & des  redouble- 
mens  très  fréquens.  Il  ne  pouvoit  le  fup- 
porter  lui-meme  , ni  vivre  avec  foi.  Il  le 
ïuioit  lans  celfe,  en  fe  répandant  toujours 
au  dehors  , 8c  allant  chercher  de  contrée 
en  contrée  un  bonheur  qu’il  ne  rencon- 
troir  nulle  part.  Ce  fut  donc  avec  joie 
qu’il  failïr  la  première  occalion  qui  fe 
préfenta  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles 
affaires. 

Les  habitans  de  Tarente  , qui  étoient 
,lSo,en  guerre  avec  les  Romains  , ne  trou- 
vant point  dans  leur  pays  de  Généraux 
allez  habiles  pour  les  oppoler  à des  en- 
nemis fi  redoutables , tournèrent  les  yeux 
vers  l’Epire , 8c  y envoiérent  des  Ambaf- 
fadeurs  , de  la  part  non  feulement  des 
Tarentins  , mais  de  tous  les  Grecs  d’Ita- 
lie , avec  de  magnifiques  prélens  pour 
Pyrrhus.  Ils  avoient  ordre  de  lui  dire 
qu’ils  n’avoient  befoin  que  d’un  Capi- 
taine fage  , expérimenté  , 8c  de  réputa- 
tion : qu’ils  ne  manquoient  pas  de  bon- 
nes troupes  , 8c  qu’en  ratfemblant  feu- 
lement les  forces  des  Lucaniens  , des 
Meifaliens  , desSamnites  , & des  Taren- 
tins , ils  mettroient  fur  pié  une  armée  de 
vingt  mille  chevaux  , 8c  de  trois  cens 
cinquante  mille  hommes  de  pié.  On  juge 
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aifément  comment  Pyrrhus  reçut  une  pro- 
polition  fi  flateufe  pour  lui  , 8c  li  con- 
forme à fon  caractère.  Les  Epirotes , à 
fon  exemple  , conçurent  un  vif  tleiir  8c 
une  violente  paillon  de  marcher  à cette 
guerre. 

Il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Pyrrhus 
'un  Thellalien  , nommé  Cinéas , homme 
d’un  grand  fens  , 8c  qui  aiant  été  dilci- 
ple  de  Démofthéne , palîoit  alors  , non 
feulement  pour  ctre  celui  de  tous  les  Ora- 
teurs de  ce  tems-là  qui  approchoit  le  plus 
delà  force  8c  de  l’éloquence  de  ce  grand 
Maître  , mais  encore  pour  avoir  puifé 
avec  le  plus  de  fucçcs  dans  une  fi  excel- 
lente école  les  folides  principes  8c  les 
vraies  maximes  d’une  laine  politique.  Il 
s’étoit  attaché  à Pyrrhus  , 8c  ce  Prince 
s’en  fervoit  pour  l’envoier  en  amballade 
vers  les  villes  avec  lefquelles  il  avoit  quel- 
que chofe  à traiter.  Dans  tous  fes  emploia 
Cinéas  confirma  la  vérité  de  ce  mot  d’Eu- 
ripide , Que  l'éloquence  emporte  tout  ce 
que  le  fer  ennemi  pourroit  emporter.  Aufiî 
Pyrrhus  difoit-il  que  l’éloquence  de  Ci- 
néas lui  avoit  gagné  plus  de  villes , qu’il  * 
n’en  avoit  conquis  lui-même  par  les  ar- 
mes. C’eft  pourquoi  il  avoit  beaucoup  de 
confidération  pour  lui , le  combloit  d’hoit- 
neurs  , 8c  l’employoit  à toutes  fes  plus 
grandes  affaires.  Un  homme  de  ce  carac- 
tère cil  d’un  prix  ineftimable  , & ferdit 
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le  bonheur  du  Prince  & de  Tes  fujets  s’il 
étoit  écouté. 

Cinéas  voiant  donc  que  Pyrrhus  fe 
préparoit  à palfer  en  Italie  , ôc  le  trou- 
vant un  jour  de  loiiîr  & de  bonne  hu- 
meur , il  entra  librement  en  converfation 
avec  ce  Prince.  Vous  fonge % } lui  dir-il  , 
à porter  vos  armes  contre  les  Romains.  Si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  les  vaincre  3 
quel  avantage  tirerons-nous  de  notre  vic- 
toire ? Les  Romains,  une  fois  vaincus  3 
répondit  Pyrrhus  , toute  l'Italie  fera  à 
nous.  Et  quand  nous  en  ferons  maîtres  3 
continua  Cinéas  , que  ferons-nous  ? Pyr- 
rhus , qui  ne  voioit  pas  encore  où  il  en 
vouloir  venir  : Voila  , lui  dit-il , la  Si- 
cile qui  nous  tend  les  bras  > & vous  fave ç ' 
de  quelle  importance  ejl  cette  ILe.  Mais , 
ajouta  Cinéas  , la  Sicile  prife  fera-t-elle  la 
fin  de  nos  expéditions  f Non  certainement  3 
répliqua  Pyrrhus  avec  vivacité.  Quoi  ! 
nous  demeurerions  en  fi  beau  chemin  ? 

Si  Dieu  nous  accorde  la  victoire  3 & que 
nous  réujfijjïons  ce  ne  feront-là  que  les 
préludes  de  plus  grandes  entreprifes.  Car- 
thage avec  toute  l’Afrique  3 la  Macédoine 
mon  ancien  domaine  3 la  Grèce  entière  3 
voila  une  partie  de  nos  conquêtes  futures. 

Et  quand  nous  aurons  tout  conquis  , que 
ferons  nous  ? Ce  que  nous  ferons  ? Nous 
vivrons  en  repos  nous  paierons  les  jours 
entiers  en  fefiins  3 en  converfations  agréa- 
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hles  j en  fêtes  3&  nous  ne  penferons  quà 
nous  réjouir. Alors  Cinéas  1 arrêtant:  Eh  ! 
Seigneur  3 lui  dit- il , quejl-ce  qui  nous  em- 
pêche dès  aujourd3 hui  de  vivre  en  repos  x 
de  faire  des  fejiins  3 de  célébrer  des  fêtes  3 
& de  nous  bien  réjouir  ? Pourquoi  aller 
chercher  fi  loin  un  bonheur  que  nous  avons 
entre  nos  mains  3 & acheter  fi  cher  3 ce  que 
nous  pouvons  avoir  fans  peine  ? 

Ce  difcoursde Cinéas  affligea  Pyrrhus, 
fans  le  corriger.  Il  n’avoit  rien  de  raifon- 
nable  à y oppofer  : mais  un  fentiment  plus 
vif,  plus  pénétrant , plus  durable  l’entraî- 
noit  vers  un  phantôme  de  gloire  qui  fe 
montroit  toujours  à lui  fous  un  dehors 
brillant  & féduéteur  ; & cette  pafflon  ne 
lui  laiflôit  de  repos  ni  le  jour  ni  lanuir. 

M.  Pafchal  examine  cette  réflexion  de 
Cinéas  dans  le  chapitre  xxvi  de  fes  pen- 
fées  , où  il  explique  d’une  manière  admi- 
rable quelle  ell  l’origine  de  toutes  le* 
occupations  tumultuaires  des  hommes  , 
& de  tout  ce  qu’on  appelle  divertiflemeni 
ou  pafle-tems.  L’ame , dit-il  , ne  trouve 
rien  en  elle  qui  la  contente.  Elle  n’y  voit 
rien  qui  ne  l’afflige  , quand  elle  y penfe. 
C’eft  ce  qui  la  contraint  de  fe  répandre  aa 
dehors  , & de  chercher  dans  l’applica- 
tion aux  chofes  extérieures  à perdre  le 
fouvenir  de  fon  état  véritable.  Sa  joie 
eonfifte  dans  cet  oubli  \ de  il  fuffit , peut 
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la  rendre  miférable  , de  l’obüger  de  Ce 
voir  , 8c  d’être  avec  foi. 

Cela  pofé  , après  un  grand  nombre 
d’exemples  qui  démontrent  la  vérité  de 
cette  réHexion , il  ajoute  ce  qui  ftiit.Lorf- 
que  Cinéas  difoit  à Pyrrhus , qui  le  pro- 
pofoit  de  jouir  du  repos  après  avoir  con- 
quis une  grande  partie  du  monde  , qu’il 
feroit  mieux  d’avancer  lui  même  Ton  bon- 
heur , en  jouillant  dès  lors  de  ce  repos 
fans  l’aller  chercher  par  tant  de  fatigues  ; 
il  lui  donnoit  un  confeil  qui  recevoit  de 
grandes  difficultés  , 8c  qui  n’étoit  guéres 
plus  raifonnable  que  le  delTein  de  ce  jeune 
ambitieux.  L’un  & l’autre  fuppofoit  que 
l’homme  fe  pût  contenter  de  foi  même 
8c  de  fes  biens  préfens , fans  remplir  le 
vuide  de  fon  cœur  d’efpérances  imaginai- 
res : ce  qui  eft  faux.  Pyrrhus  ne  pou  voie 
être  heureux  ni  devant  ni  après  avoir  con- 
quis le  monde.  Et  peutêtre  que  la  vie 
molle  que  lui  confeilloit  fon  Miniftre , 
étoit  encore  moins  capable  de  le  Guis- 
faire  , que  l’agitation  de  tant  de  guerres 
& de  tant  de  voiages  qu’il  méditoit. 

Mais  ni  le  Philofophe  , ni  le  Conqué- 
rant n’éfoicnt  en  état  de  connoitre  ainfi  le 
fond  du  cœur  humain.  Pyrrhus  envoia 
donc  d’abord  Cinéas  aux  Tarentins  avec 
trois  mille  hommes  de  pié  ; 8c  bientôt 
après  quantité  de  vailfeaux  plats  a de  ga- 
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léres , Sc  toute  forre  de  bâtimens  de  tranf- 
port  étant  arrivés  de  Tarente  , il  y em- 
barqua vingt  éléphans  , trois  mille  che- 
vaux , vingt  mille  hommes  d’infanterie 
pefamment  armée  , deux  mille  archers  & 
cinq  cens  frondeurs. 

Tour  étant  prêt , il  fit  voile.  Dès  qu’il 
eut  gagné  la  pleine  mer  , il  s’éleva  un„^amer 

J j r-  ' » 1 1»  d’Ionie. 

vent  de  nord  (1  impétueux  , quil  1 env 
porta.  D’abord  le  vailTeau  où  il  étoit  fut 
obligé  de  céder  à fa  violence.  Enfin  fes 
pilotes  & fes  mariniers  firent  de  fi  grands 
efforts  , qu’il  réfifla  , & aborda  à la  côte 
d’Italie  , mais  avec  des  peines  infinies  & 
un  très  grand  danger.  Le  refte  de  fa  flotc 
ne  put  tenir  fa  route.  Un  vent  de  terre 
s’étant  levé  alors  , la  galère  de  Pyrrhus  , 
battue  par  la  proue  , fut  en  très  grand 
danger  de  s’entr’ouvrir  par  les  grandes 
fecouffes  quelle  fouffroit. Dans  cette  ex- 
trémité , Pyrrhus  ne  balança  point  : il 
fe  jetta  à la  mer.  Ses  amis  & fes  gardes 
s’y  jettérent  après  lui  , faifant  à i’envi 
tous  leurs  efforts  pour  le  fecourir  8c  le 
fauver.  La  nuit  qui  étoit  fort  noire  -,  6c 
les  vagues  qui.éroient  poufféçs  impétueu-r 
femeut  contre  la  côte  , & repoulfées  avec 
un  grand  mugilfement  , rendoient  le  fe* 
cours  très  difficile.  Enfin , après  avoir  lutté 
line  partie  de  la  nuit  contre  les  vents  8c 
les  vagues  , le  lendemain  le  vent  étant 
confidérablement  baille  , le  Prince  fus 
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jette  fur  le  rivage  , le  corps  entièrement 
foible  & abbatu , mais  le  courage  tou- 
jours grand , toujours  invincible,  qui  feul 
l’empéchoit  de  fuccomber. 

En  même  tcms  les  Melïàpiens , fur  la 
cote  defquels  le  Hot  l’avoit  jette  , accou- 
rurent pour  lui  donner  tous  les  fecours 
qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Ils  allèrent 
aulîi  au-devant  de  quelques-uns  de  fes 
vailleaux  qui  étoient  échapés  , 8c  dans 
lefquels  il  le  trouva  peu  de  cavalerie  , 8c 
feulement  deux  mille  hommes  de  pié , & 
deux  éléphans.  Pyrrhus  les  aiant  ralTem- 
blés  , marcha  avec  eux  à Tarente. 

. 'Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  fon  arri- 
vée , il  fortit  au  devant  de  lui  avec  fes 
troupes.  Pyrrhus  , arrivé  dans  Tarente  , 
fut  étrangement  furpris  d'en  trouver  les 
habitans  uniquement  occupés  de  leurs 
plaifirs  , auxquels  ils  étoient  accoutumés 
de  fe  livrer  fans  ménagement  & fans  in- 
terruption. Ils  comptoient  que,  pendant 
qu’il  combattroit  pour  eux  , ils  demeu- 
reroient  tranquillement  dans  leurs  mai- 
fons  , ne  s'occupant  qu’à  prendre  le  bain , 
à ufer  des  parfums  les  plus  exquis  , à 
faire  bonne  chère  , & à fe  divertir.  Pyr- 
rhus ne  voulut  rien  faire  d’abord  par  la 
force  & malgré  les  Tarentins  , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  des  nouvelles  tjue  fes  vailleaut 
étoient  fauves  , & que  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  l’eût  rejoint.  Alors 
il  parla  & agit  en  maître.  Il  commença 
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par  fermer  tous  les  lieux  d’exercices  & 
tous  les  jardins  publics  où  ils  avoienc 
accoutumé  de  s’entretenir  de  nouvelles  , 
& de  régler  toutes  les  affaires  de  la  guerre 
en  fe  promenant  & en  caufant.  Il  leur  ôta 
leurs  feftins  , lejirs  fpeétacles  , & leurs 
alïemblées  de  Nouvelliftes.  Il  leur  fît  pren- 
dre les  armes  , & dans  les  montres  & les 
revues  il  fe  rendit  févére  8c  inexorable 
pour  tous  ceux  qui  y manquoient  : de 
forte  qu’il  y en  eut  plulieurs  , qui  n’é- 
tant pas  accoutumés  à cette  difcipline  fi 
exaéte,  quittèrent  la  ville  , appellant  une 
fervitude  infupportable  de  ne  pouvoir 
plus  vivre  à leur  gré  dans  les  délices  8c 
les  voluptés. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles  que 
le  Conful  Lévinus  s’avançoit  contre  lui 
avec  une  puilfante  armée  , & qu’il  étoit 
déjà  dans  la  Lucanie  , où  il  bruloit  8c 
faccageoit  tout.  Quoiqu  il  n’eût  pas  en- 
core reçu  les  fecours  de  fes  alliés  , comme 
il  trouvoir  très  • honteux  de  fouffrir  que 
les  ennemis  s’approchafTent  davantage  , 
& vinlfent  faire  le  dégât  jufques  fous  fes 
yeux  , il  fe  mit  en  campagne  avec  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoit.  Mais  il  envoi* 
devant  un  héraut  aux  Romains  , pour 
leur  demander , fi  , avant  que  de  com- 
mencer la  guerre  , ils  ne  voudroient  pas 
confentir  à terminer  à l’amiable  les  diffè- 
re 11s  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  d’Italie , 
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en  le  prenant  pour  juge  & pour  arbitre. 
Le  Conlul  Lévinus  répondit  au  héraut. 
Que  les  Romains  ne  prenoient  point  Pyr- 
rhus pour  arbitre  } & ne  le  craig noient  point 
pour  ennemi.  . " 

Après  cette  réponfe , Pyrrhus  s’avança  , 
alla  camper  dans  la  plaine  qui  efl  entre 
les  villes  de  Pandofie  & d’Héraclée  -,  Sc 
fur  1'  avis  que  les  Romains  étoient  fort 
près  de  lui,  & qu’ils  étoient  campés  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  de  Siris  , il 


monta  à cheval , & s’approcha  de  la  rive 
pour  reconnoitre  leur  lituation.  Quand 
il  vit  la  contenance  de  leurs  troupes  , 
leurs  gardes  avancées  , le  bel  ordre  qui 


régnoit  par  tout , & la  bonne  allîette  de 
leur  camp , il  en  fut  furpris  ; & s’adref- 
fant  à un  de  fes  amis  qui  fe  trouva  près 
de  lui  : Mégacles , lui  dit-il , cette  ordon - 
les  Grecs  nance  des  Barbares  n efi  nullement  bar- 
fiauoitnt  dt  bare  • nous  verrons  Jl  le  relie  y répon- 
ïes  autres  peu- dr a.  ht  déjà  inquiet  du  lucces  de  1 a- 
pies.  venir,  il  réfolut  d’attendre  l’arrivée  de  fes 


alliés , fe  contentant  d’avancer  un  corps 


de  troupes  fur  la  rivière  pour  l’oppofer 
aux  Romains  s’ils  fongeoient  à tenter  le 
pafîage.  Mais  il  étoit  déjà  trop  tard. 
L’infanterie  Romaine  pa(Ta  à gué , ôc  la 
cavalerie  par  tout  où  elle  pouvoit  : de 
forte  que  le  corps  avancé  de  Pyrrhus  , 
ne  fe  trouvant  pas  allez  fort , ôc  craignant 
d’être  enveloppé , fut  contraint  de  rega- 
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gner  ayec  précipitation  le  gros  de  l’armée* 
Pyrrhus  , qui  venoit  d’arriver  avec  le 
relie  de  tes  troupes  , n’étoit  plus  à tems  de 
difputer  le  pallàge. 

Quand  il  vit,  en  deçà  de  la  rivière, 
briller  quantité  de  boucliers  Romains  , 

& leur  cavalerie  marcher  contre  lui  en 
belle  ordonnance , alors  il  ferra  les  rangs, 

& commença  l’attaque, fe  faifant  d’abord 
remarquer  à la  beauté  8c  à l’éclat  de  fes 
armes  qui  étoient  très  riches  , 8c  don- 
nant à connoitre  par  fes  aétions  que  la 
réputation  qu’il  avoit  acquife  n’étoit  pas 
au  deiTus  de  fon  mérite.  Il  fe  livroit  au 
combat  fans  s’épargner  , 8c  renverfoic 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui  ; mais 
il  ne  perdoit  pas  de  vue  les  fondions  de 
Général , 8c  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  , il  confervoit  tout  fon  fang 
froid  , donnoit  fes  ordres  comme  s’il  eût 
été  fort  loin  du  péril , 8c  couroit  çà  8c 
là  pour  rétablir  les  affaires , 8c  pour  fou- 
tenir  ceux  qui  étoient  les  plus  prelfés. 

Dans  le  fort  de  la  mélée  , un  Cavalier 
Italien  la  pique  à la  main , s’attachant  à ' 
Pyrrhus  feul  , le  fuivoit  par  tout  plein 
d'ardeur  , & régloit  tous  fes  niouvemens 
fur  les  fiens.  Aiant  trouvé  un  moment 
favorable , il  lui  po-rta  un  grand  coup  , 
qui  ne  bleffa  que  fon  cheval.  En  même 
tems  , Léonat  de  Macédoine  perça  de  fa 
pique  le  cheval  du.  Cavalier.  Les  deux 
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chevaux  étant  tombés  , Pyrrhus  fut  d’a- 
bord environné  d’une  foule  de  fes  amis 
qui  l’enlevèrent , 8c  tuèrent  le#Cavalier 
Italien  , qui  combattit  avec  beaucoup  de 
courage. 

Cette  avanture  apprit  à Pyrrhus  à fe 
précautionner  plus  qu’il  ne  faifoit , & à 
prendre  plus  garde  à lui  ; devoir  ellen- 
ticl  pour  un  Général , du  iort  de  qui  dé- 
pend celui  de  route  une  armée.  Voianr  fa 
cavalerie  qui  plioit , il  envoia  ordre  à 
fon  infanterie  d’avancer , la  mit  prom- 
tement  en  bataille  , 8c  après  avoir  donné 
fon  manteau  8c  fes  armes  à Mégaclès 
l’un  de  lès  amis  , 8c  s’être  déguifé  -fous 
les  tiennes  , il  chargea  impétueufement 
les  Romains.  Ceux-ci  le  reçurent  avec 
beaucoup  de  courage.  Le  combat  fut 
très  opiniâtre  , 8c  la  viéioire  lontems 
douteufe.  On  dit  que  les  uns  8c  les  autres 
plièrent  fept  fois , 8c  revinrent  fept  fois 
à la  charge. 

Le  changement  d’armes  de  Pyrrhus 
fut  fait  fort  à propos  pour  lui  fauver  la 
vie , mais  il  penfa  lui  être  funefte  , & lui 
arracher  la  vidtoire  des  mains.  Les  enne- 
mis fe  jettérent  en  fouie  fur  Mégaclès 
qu’ils  prenoient  pour  le  Roi.  Un  Cavalier 
qui  le  bleira,  & qui  lejettapar  terre, après 
lui  avoir  arraché  fon  armet  8c  fon  man- 
teau , poulfa  à toute  bride  vers  le  Conful 
Lévinus , 8c  lui  montra  cet  armet  8c  ce 
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manteau  , en  lui  criant  qu’il  avoit  tué 
Pyrrhus.  Ces  dépouilles  étant  portées  dans 
tous  les  rangs  comme  en  triomphe,  rem- 
plirent toute  l’armée  des  Romains  d’une 
joie  inexprimable.  Tout  y retentit  de  cris 
de  victoire  ; & dans  l’armée  des  Grecs  # 
ce  fut  une  confternation  générale  , &c  un 
découragement  univerfel. 

Pyrrhus , qui  s’aperçut  du  terrible  effet 
de  cette  méprife,  parcourut  diligemment 
toutes  les  lignes  la  tête  nue , tendant  la 
main  à fes  foldats , & fe  faifant  connoitre 
à fa  voix  & £ fon  gefte.  Le  combat  étant 
rétabli , ce  furent  enfin  les  éléphans  qui 
décidèrent  principalement  du  gain  -de  U 
bataille.  Car  Pyrrhus  voiant  que  les  Ro- 
mains étoient  rompus  par  ces  animaux  y 
& que  leurs  chevaux , avant  même  que 
de  les  approcher,  en  étoient  etfraiés  , & 
emportoient  leurs  maîtres,  mena  prom- 
tcment  contre  eux  fa  cavalerie  Thef- 
falienne  pendant  qu’ils  étoient  en  défor- 
dre  , & les  mit  en  fuite  après  en  avoir  fait 
un  grand  carnage. 

Denys  d’Halicarnaffe  écrit  qu’il  y eut 
dans  cette  bataille  près  de  quinze  mille 
Romains  de  tues  , & treize  mille  du  côté 
de  Pyrrhus.D’autres  Hiftoriens  diminuent 
la  perte  de  part  & d’autre. 

Pyrrhus  , fans  perdre  de  rems , s’empara 
du  camp  des  Romains  qu’il  trouva  aban- 
donné, retira  plufieurs  villes  de  leur  al- 
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fiance,  ravagea  tout  le  pays  , 8c  s’appro- 
cha de  Rome  jufqu’à  trois  cens  Rades  , 
c’eA-à  dire  jufqu’a  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  les  Samnites  l’aiant 
joint  après  le  combat , il  leur  fit  de  vifs 
reproches  fur  leur  retardement.  Mais  on 
voioit  bien  à fon  air  que  dans  le  fond  il 
étoit  ravi  d’avoir  défait  avec  fcs  feules 
troupes  8c  celles  des  Tarentins  , fans  le 
fecours  des  Alliés  , cette  armée  des  Ro- 
mains fi  nombreufe  & fi  aguerrie. 

Une  perte  fi  confidérable  n’abbattit 
point  le  courage  des  Romains  : ils  ne 
rappellérent  point  Lévinus  , 8c  ne  fongé- 
rent  qu’à  fe  préparer  aune  fécondé  aéti on. 
Cette  grandeur  d’ame  pleine  de  fermeté 
& d’audace  , furprit  8c  même  eftraia 
Pyrrhus.  C’eft  pourquoi  il  jugea  à propos 
de  leur  envoier  le  premier  une  ambafiade 
pour  les  fonder , & voir  s’ils  ne  vou- 
droient  pas  entendre  à quelque  voie  d’ac- 
commodement : cependant  il  retourna  \ 
à Tarente.  Cinéas  étant  donc  envoié  à 
Rome , s’aboucha  avec  les  premiers  de 
la  ville  , & leur  envoia  à tous,  & à leurs 
femmes , des  préfens  de  la  part  du  Roi. 

Il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  reçût  ; 
ils  répondirent  tous,  & leurs  femmes 
même , que  quand  Rome  auroit  fait  pu- 
bliquement un  Traité  avec  le  Roi , il 
auroit  pour  lors  tout  fujet  d’être  content, 
d’eux. 
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Quand  Cinéas  eur  été  introduit  dan» 
le  Sénat  , il  expofa  les  propofitions  de 
fon  Maître  , qui  offroit  de  rendre  fans 
rançon  aux  Romains  leurs  prilonniers  , 
qui  promertoit  de  leur  aider  à conquérir 
toute  l'Italie , & qui  ne  demandoit  au- 
tre chofe  que  leur  amitié  ôc  une  entière 
fureté  pour  les  Tarentins.  Plufieurs , dans 
le  Sénat  , paroiffoien;  incliner  à faire  la 
paix  i ôc  cette  penfée  n’étoit  point  fan® 
fondement , ni  fans  raifon.  Ils  venoient 
d’être  vaincus  dans  une  grande  bataille: 
ils  étoient  à la  veille  d’en  livrer  une  plus 
grande  encore  : on  avoit  lieu  de  tout 
craindre  , les  forces  de  Pyrrhus  étant  con- 
fidérablement  augmentées  par  la  jonétion 
de  plufieurs  peuples  d’Italiefes  confédérés. 

Le  courage  des  Romains  eut  befoin 
d’être  ranimé  dans  ces  circonftances  par 
le  célébré  Appius  Claudius  , Sénateur 
illuftre  , que  fon  grand  âge  & la  perte 
de  la  vue  avoient  obligé  de  fe  renfermer 
dans  fa  famille  , ôc  de  fe  retirer  des  affai- 
res. Sur  le  bruit  fourd  qui  couroit  dans 
la  ville  , que  le  Sénat  étoit  difpofé  à 
accepter  les  offres  de  Pyrrhus  , il  fe  fit 
porter  dans  l’atfemblée  , od  l’on  garda 
un  profond  filence  dès  qu’on  le  vit  paroi- 
rre.  Là  , ce  vénérable  Vieillard  , à qui 
le  zélé  pour  l’honneur  de  fa  patrie  fem- 
bloit  avoir  rendu  toute  fon  ancienne 
vigueur , montra  par  des  raifons  égale» 
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ment  fortes  & fenfibles  qu’on  alloit  dé- 
truire par  un  honteux  Traité  toute  la 
gtoireque  Rome  jufques-là s’étoit  acquife. 
Puis , tranfporté  d’une  noble  indignation  : 
« Que  lont  donc  devenus  , leur  dit-il  , 
» ces  difceurs  fi  fiers  que  vous  teniez  , 6c 
n qui  ont  retenti  par  toute  la  terre  , que  fi 
•»  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en 
« Italie  du  tems  de  yotre  jeunefie  , 6c  de 
» la  vigueur  de  l’âge  de  nos  pères  , il 
» n’auroit  point  acquis  la  réputation  d’in- 
» vincible  i mais  que  par  fa  fuite  , ou  par 
» fa  mort , il  auroit  ajouté  un  nouveau 
« luftrc  à la  gloire  de  Rome  2 Quoi  1 
» vous  tremblez  maintenant  au  feul  nom 
» d’un  Pyrrhus , qui  a paflTé  fa  vie  à faire 
» la  cour  à un  des  Gardes  de  ce  même 
»?  Alexandre  , qui  erre  comme  un  avan- 
»»  turier  de  contrée  en  contrée  pour  fuir 
»j  les  ennemis  qu’il  a dans  fon  pays  , & 
33  qui  a l’infolence  de  vous  promettre  la 
*>  conquête  de  l’Italie  avec  ces  mêmes 
» troupes  , qui  n’ont  pu  le  mettre  en  état 
33  de  conferver  une  petite  partie  de  la 
33  Macédoine  ? « Il  dit  beaucoup  d’autres 
chofes  pareilles  , qui  ranimèrent  la  géné- 
rofité  Romaine  , 6c  difiïpérent  toutes  les 
craintes  du  Sénat.  D’un  commun  accord 
6c  d’une  voix  unanime  on  fit  cette  ré- 
ponfe  à Cinéas  : Que  Pyrrhus  commençât 
par  fortir  de  V Italie.  Qu  alors  s1  il  vou- 

lait , il  envoiât  demander  la  paix.  Mais  , 
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que  tant  quil  feroit  en  armes  dans  leur 
pays  y les  Romains  lui  feroient  la  guerre 
de  toutes  leurs  forces  y quand  même  il  au- 
roït  battu  dix  mille  Lévinus. 

On  dit  que  Cinéas  , pendant  le  féjou» 
qu’il  fît  à Rome  pour  ménager  un  accom- 
modement , prit  grand  foin  , en  homme 
habile  8c  Tenté  , des’inftruire  des  mœurs 
& des  coutumes  des  Romains  , d’exami- 
ner leur  conduite  tant  publique  que  par- 
ticulière , d’étudier  la  forme  de  leur  gou- 
vernement , & de  s’inftruire,dansle  plus 
grand  détail  qu’il  put , des  forces  & des 
revenus  de  la  République.  Qaand  il  fut 
retourné  à Tarente , il  fit  au  Roi  un  fidèle 
raport,  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris  dans 
les  converfations  qu’il  avoit  eues  avec  les 
principaux  de  Rome  , & lui  dit  entr’au- 
tres  chofes  , Que  le  Sénat  lui  avoit  paru 
une  ajfemblée  de  plujîeurs  Rois.  Noble  & 
jufte  idée  de  cet  augufte  Corps  ! Et  fur  la 
grande  quantité  d’habitans  dont  il  avoit 
vu  leurs  villes  & leurs  campagnes  peu- 
plées , il  lui  dit , Qu’il  craignoit  beaucoup 
que  Pyrrhus  ne  combattit  contre  une  hydre. 
En  effet,  leConful  Lévinus  avoit  déjà  une 
armée  deux  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière ; & il  laiffoit  encore  à Rome  une  in- 
finité d’hommes  capables  de  porter  les 
armes  , & de  faire  plufieurs  armées  aulli 
nombr eufes  que  celle  qu’il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cinéas  à Tarente  fut  fuivi 
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de  près  de  1 arrivée  des  AmbalTadeurî 
que  les  Romains  envoioient  à Pyrrhus  , 
du  nombre  defquels  étoit  Fabricius  , dont 
Cinéas  dit  au  Roi  que  les  Romains  fai- 
foient  un  forr  grand  cas  , comine  d'un 
homme  très  vertueux  &c  très  habile  dans 
la  guerre  , mais  qui  étoit  extrêmement 
pauvre.  Pyrrhus  les  reçut  avec  une  très 
grande  diitindtion  , & leur  fit  toutes  for- 
tes d’honneurs.  Les  Ambafladeurs  , dans 
l’audience  qu’il  leur  donna  , dirent  tout 
ce  qui  pouvoit  convenir  dans  les  circonf- 
tances  préfentes.  Comme  la  victoire  que 
Pyrrhus  venoit  de  remporter  pouvoit  lui 
enfler  le  courage  , ils  lui  repréfentérent 
l’inconftance  de  la  fortune  , fes  caprices, 
fes  revers  qu’il  n’efl:  pas  poffible  de  pré- 
voir : Que  les  plus  grandes  défaites  n’é- 
toient  point  capables  d’abbattre  le  coura- 
ge des  Romains  , loin  qu’un  léger  défa- 
vantage  pût  les  allarmer  : Que  l’exemple 
de  tant  d’ennemis  qu’ils  avoient  vaincus 
devoir  faire  faire  des  réflexions  à Pyrrhus 
fur  l’entreprife  qu’il  formoit:  Qu’en  tout 
cas  il  trouveroit  des  ennemis  bien'  prêts 
à le  recevoir  8c  à fe  bien  défendre.  Après 
ces  remontrances  , ils  lui  laifloient  le 
choix  ou  de  recevoir  la  rançon  des  pri- 
fonniers  de  guerre  dont  il  étoit  le  maître, 
ou  de  les  échanger  contre  cêux  de  fes  fol- 
dats  qui  étoient  en  la  puiflance  du  peuple 
Romain. 
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Pyrrhus  aiant  tenu  conleii  avec  Tes  Dyonyf.Ha- 
amis , répondit  ainli  aux  Ambafladeurs*'f<,r,ri  •£x" 
de  la  ville  de  Rome.  » Vous  avez  mau- ^744-7^*’ 
« vaile  grâce  , Romains  , pendant  que 
35  vous  me  refufez  la  paix  , de  me  de- 
« mander  les  pnionniers  que  j’ai  faits 
» lur  vous  , pour  vous  en  lervir  enluite 
» contre  moi-même.  Si  vous  n’avez  eu 
» vue  que  vos  véritables  intérêts  & les 
jj  miens , il  ne  faut  point  chercher  tant  de 
»j  détours.  Terminez  par  un  Iiaité  d’al- 
» liance  la  guerre  que  vous  me  laites  à 
jj  moi  8c  à mes  alliés  , 8c  je  vous  remets 
« fans  rançon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
j>  re  , tant  vos  citoiens  que  vos  allies. 
jj  Sans  cette  condition  , ne  comptez  pas 
js  que  Pyrrhus  puiile  jamais  le  réloudre 
» à vous  relâcher  un  lï  grand  nombre  de 
jj  foldats. 

Après  avoir  répondu  de  la  forte  aux 
trois  Amballadeurs , il  prit  Fabricius  en 
particulier  , 8c  lui  dit  : jj  Pour  vous  , Fa- 
jj  bricius  , je  connois  votre  mérite.  J’ap- 
jj  prens  que  vous  êtes  un  grand  Capitaine  \ 

» que  vous  entendez  parfaitement'à  com- 
v mander  une  armée  j que  la  juftice  8c  la 
jj  tempérance  font  votre  caractère  j 8c 
jj  que  vous  pallez  pour  un  homme  accom- 
j»  pli  dans  toutes  les  vertus.  Mais  je  fai 
j»  autli  que  vous  êtes  fans  biens  , 8c  qu’en 
j»  cela  feul  la  fortune  vous  a mal  partagé  » 
jj  en  vous  réduifant , pour  les  commodi-» 
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» tés  de  la  vie  , à l’état  des  plus  pauvres 
» Sénateurs.  Pour  fuppléer  à vce  qui  vous 
a manque  de  ce  côté  là  , je  fuis  prêt  à 
» vous  donner  autant  d’or  & d’argent 
» qu’il  en  faut  pour  vous  mettre  au  dellus 
m des  plus  opulens  de  Rome  , perfuadé 
» qu’il  n’est  point  de  dépense  qui 
» FASSE  PLUS  d’honneur  A UN  PrIN- 
» CE  , QUE  DE  SOULAGER  LES  GRANDS 
» HOMMES  QUI  SONT  CONTRAINTS  PAR 
»>  LA  PAUVRETÉ  DE  MENER  UNE  VIE  IN- 
»»  DIGNE  DE  LEUR  VERTU , ET  QUE  c’eST 
» LA  LE  PLUS  NOBLE  EMPLOI  Qu’uN  Roi 
n PUISSE  FAIRE  DE  SES  RICHESSES.  Ne 

» croicz  pas  que  pour  reconnoillance  je 
» prétende  exiger  de  vous  aucun  fervice 
» injufte  ou  deshonorant.  Ce  que  je  vous 
n demande  ne  peut  que  vous  faire  hon- 
« neur  , & augmenter  votre  pouvoir  dans 
» votre  patrie.  Je  vous  conjure  d’abord 
» de  m’aider  de  tout  votre  crédit  à ga- 
a gner  le  Sénat  des  Romains,  qui  jufqu’ici 
a s’eft  rendu  trop  difficile  , qui  n’a  jamais 
» voulu  donner  les  mains  à un  accommo- 
» dement , & qui  n’a  confulté  en  aucune 
» manière  les  régies  de  la  modération. 
y»  Faites- lui  bien  comprendre  , je  vous 
j>  prie  , que  j’ai  donné  ma  parole  de  fe- 
>»  courir  les  Tarenrins  & les  autres  Grecs 
» qui  habitent  cette  côte  d’Italie  , & que 
» je  ne  puk  en  honneur  les  abandon- 
s*  ner , fur-tout  me  trouvant  à.  la  tête 
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» d’une  puillante  armée  qui  m’a  déjà  fait 
» gagner  une  bataille.  Cependant  il  m’eft 
» furvenu  quelques  araires  prellàntes  qui 
» me  rappellent  dans  mes  Etats  > Sc  c’eft 
j>  ce  qui  me  fait  delirer  encore  plus  ar- 
» demment  la  paix.  Au  refte  , fi  ma  qua- 
« lité  de  Roi  me  rend  fufpeét  au  Sénat  , 
» parce  que  plufienrs  autres  n’ont  pas  fait 
» difficulté  de  violer  ouvertement  la  foi 
» des  Traités  & des  alliances  , devenez 
>j  vous-même  mon  garant  j & joignez- 
j>  vous  à moi  pour  m’aider  de  vos  confeils 
j>  dans  toutes  mes  entreprifes  , 6c  pour 
jj  commander  mes  armées  fous  moi.  J’ai 
jj  befoin  d’un  homme  vertueux  , 6c  d’un 
jj  ami  fidèle  : vous  , de  votre  côté , vous 
>j  avez  beloin  d’un  Prince , qui  par  fes 
jj  libéralités  , vous  mette  en  état  de  faire 
jj  plus  de  bien.  Ne  retuions  point  de  nous 
jj  aider  l’un  l’autre  , 6c  de  nous  prêter  un 
j>  mutuel  fecours. 

Pyrrhus  aiant  ainfi  parlé  , Fabricius  , 
après  un  moment  de  lilence  , lui  répon- 
dit en  ces  termes.  « Ilelt  inutile  que  je  difc 
>j  rien  de  l’expérience  que  je  puis  avoir 
>•  dans  le  gouvernement  des  affaires  pu- 
jj  bliques  & particulières  , dès  que  vous 
»j  en  êtes  informé  d’ailleurs»  A l’égard  de 
jj  ma  pauvreté  , vous  me  parodiez  aufli 
>j  la  connoitre  allez  , pour  que  je  ne  fois 
j>  point  obligé  de  vous  diic  , que  je  n’ai 
»*  ni  argent  que  je  faife  profiter  , ni  elcla- 
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»>  ves  qui  me  produifent  des  revenus:  que 
« tout  mon  bien  conlilte  dans  une  mailon 
» de  peu  d’apparence  , & dans  un  petit 
» champ  qui  fournit  à mon  entretien.  Si 
*>  vous  croiez  néanmoins  que  la  pauvreté 
» rende  ma  condition  inférieure  à celle  de 
« tout  autre  Romain  , & que  remplilfant 
>5  les  devoirs  d’un  honnête  homme  je 
« fois  moins  conüdéré  parce  que  je  ne 
« fuis  pas  du  nombre  des  riches  i per- 
-»j  mettez-moi  de  vous  dire  que  l’idée  que 
j>  vous  avez  de  moi  n’eftpas  jufte  & vous 
« trompe , foit  qu’on  vous  ait  infpiré  ces 
jj  fentimens , foit  que  vous  en  jugiez  ainû 
» par  vous  même.  Si  je  ne  poilêde  pas  de 
»j  grands  biens , je  n’ai  jamais  cru  , & ne 
« crois  point  encore  que  mon  indigence 
»j  m’ait  jamais  fiait  aucun  tort , foit  que 
jj  je  me  confidére  comme  perfonne  pubii- 
jj  que  , ou  comme  (impie  particulier.  Ma 
jj  patrie  y à caufe  de  ma  pauvreté  , m’a- 
jj  t-elle  jamais  éloigné  de  ces  glorieux  em- 
j>  plois  , qui  font  le  plus  noble  objet  de 
jj  l’émulation  de  tous  les  cœurs  ? Je  fuis 
jj  revêtu  des  plus  grandes  dignités.  On 
jj  me  met  à la  tête  des  plus  illuftres  am- 
jj  ballades.  J’aflifte  aux  plus  augudes  céré- 
jj  monies.  On  me  confie  les  plus  faintes 
jj  fonctions  du  culte  divin.  Quand  il  s’agic 
»j  de  délibérer  iur  les  affaires  les  plus  im- 
jj  portantes  , je  tiens  mon  rang  dans  les 
jj'  c.onfvils  & j’y  donne  mon  avis.  Je 
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v vais  de  pair  avec  les  plus  riches  & les 
w plus  puilfans  ; & fi  j'ai  à me  plaindre , 

» c’eft  d’être  tfop  loué  & trop  honoré  par 
w mes  citoiens.  Pour  remplir  tous  ces 
v emplois , je  ne  dépenfe  rien  du  mien  , 
» non  plus  que  les  autres  Romains.  Rome 
« ne  ruine  ftoint  fes  citoiens  en  les  éle- 
» vant  à la  magistrature.  G’efi;  elle  qui 
■w  donne  tous  les  lecours  nécelfaires  à ceux 
» qui  font  dans  les  charges  , & qui  les 
» leur  fournit  avec  libcralirc  & magnifi- 
■»  cencc.  Carail  n’en  eft  pas  de  notre  ville 
» comme  de  beaucoup  d’autres  , où  le 
» public  eft  très  pauvre  , tandis  que  les 
■»  particuliers  pollédent  des  richelles  im- 
» menfes.  Nous  fournies  tous  riches,  dès 
3J  que  la  République  l’eft  , parce. qu’elic 
3»  l’efl:  pour  nous.  En  admettant  égale- 
» ment  aux  emplois  publics  le  riche  & 

« le  pauvre  fèlon  qu’elle  les  ep  juge  di- 
3J  gnes  , elle  égale  tous  fes  citoiens , & ne 
3i  reconnoit  entr’eux  d’autre  différence 
3>  ni  d’autre  diftinction  que  celle  du  mé- 
33  rite  & de  la  vertu.  Pour  ce  qui  regarde 
» mes  affaires  particulières , loin  de  plain- 
33  dre  mon  fort , je  m’efume  le  plus  heu- 
3>  reux  de  tous  les  hommes  lorfque  je  me 
>*  compare  aux  riches  , & je  feus  en  moi- 
>»  même  dans  cet  état  une  forte  de  com- 
33  plaifance  & meme  de  fierté.  Mon  petit 

a Prii'atus  illis  confus  crat  btovis  M 

Commune  magnum.  Horat . “ 

’ Tome  VIL  Q 
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„ champ  , quelque  maigre  qu’il  Toit  , me 
» fournit  tout  ce  qui  rn’eft  néceftaire  , 
» pourvu  que  j’aie  loin  de  le  bien  culti- 

* ver , & d’en  conferver  les  fruits.  M’en 
„ faut-il  davantage  ? Tout  aliment  m’eft 
„ agréable  , quand  il  eft  alfaifonné  par  la 
„ faim  : je  bois  avec  délices  , quand  j ai 
„ grande  loif  : je  goûte  les  douceurs  du 
» lommeil  , quand  j’ai  bien  fatigué.  Je 
M me  contente  d’un  habit  qui  me  met  à 
« couvert  des  rigueurs  de  l’hiver  3 Ôc  en- 
„ tre  tous  les  meubles  qui  peuvent  fervir 
» à un  même  ulage , le  plus  vil  eft  celui 
„ qui  m’accommode  le  mieux.  Je  ferois 
„ déraifonnable  & injufte  , fi  j’accufois 
„ la  fortune.  Elle  me  fournit  tout  ce  que 
» demande  la  nature.  Quant  au  fuperHu , 
„ elle  ne  m’en  a pas  infpiré  le  delir.  De 
v quoi  puis-je  donc  me  plaindre  ? Il  eft 

* vrai  3 faute  de  cette  abondance  , je 
. „ me  vois  "hors  d’érat  defoulager  ceux  qui 

„ font  dans  le  befoin  , avantage  unique 
» qu’on  pourroit  envier  aux  riches.  Mais 
„ du  moment  que  je  fais  part  & à la  Répu- 
„ blique  & à mes  amis  du  peu  que  je  pof- 
„ féde , que  je  rends  à mes  citoiens  tous  les 
» fervices  dont  je  fuis  capable,  & qu’eufin 
» je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi , que 
» dois- je  me  reprocher  ? Jamais  la  penfée 
» dem’cnriçhir  nem’eft  venuedans  l’efprir. 
» Emploié  depuis  lonrems  dans  l'admi- 

* niftratîwi  de  la  République  , j’ai  eu 
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i>  mille  occafions  d’amaffer  de  grandes 
i » Tommes  d’argenr  (ans  aucun  reproche. 

1 » En  peur-on  defirer  une  plus  favorable 

» que  celle  qui  fe  préfenta  il  y a quelques 
>3  années  ? Revêtu  de  la  dignité  conlu- 
» laire , je  fus  envoie  contre  les  Samnites , 

>*  les  Lucaniens  , les  Brutiens , à la  tête 
» d’une  nombreufe  armée.  Je  ravageai 
3>  une  grande  étendue  de  pays , je  vain- 
s>  quis  l’ennemi  dans  plulieurs  batailles  , 

33  j'emportai  d’affaut  plufieurs  villes  plei- 
33  nés  de  butin  & d’opulence , j’enrichis 
33  toute  l’armée  de  leurs  dépouilles  , je 
33  dédommageai  chaque  ciroien  de  ce 
3»  qu’il  avoir  fourni  pour  les  frais  de  la 
33  guerre  , & aiant  reçu  les  honneurs  du 
33  triomphe, jemisencorequatrecenstalens  Quatre  cens 
33  dans  le  tréfor  public.  Après  avoir  né-  mtlle  ecus' 
s»  gligé  un  butin  fi  confidérable  dont  je 
?*  pouvois  prendre  tout  ce  que  j’aurois 
33  voulu  , après  avoir  méprifé  des  richef- 
3»  Tes  fi  juftement  acquiles  , & facrifié  à 
33  l’amour  de  la  gloire  les  dépouilles  de 
33  l’ennemi , à l’exemple  de  Valcrius  Pu- 
33  blicola , & de  plulieurs  autres  grands 
3*  per  formages  , qui  par  leur  généreux 
31  défintérellèment  ont  porté  fi  haut  la 
3*  puifianec  de  Rome  ; me  conviendroit- 
3j  il  d’accepter  l’or  & l’argent  que  vous 
>•  m’offrez?  Quelle  idée  auroit  - on  de 
>3  moi?  Quel  exemple  donnerois-je  à mes 
» citoiens?  De  retour  à Rome,  comment 

Qij 
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» f'outiendrois-je  leurs  reproches  , ôc  m£- 
» me  leur  vûe  feule  î Nos  Cenfeurs  , ces 
» Magillrats  prépofés  à veiller  fur  la  dif- 
« cipline  ôc  fur  les  mœurs  , ne  m'oblige- 
» roient-ils  pas  de  rendre  compre  devant 
» tout  le  monde  des  préfens  que  vous 
» voulez  me  faire  accepter?  Vous  garde- 
» rez,  s’il  vous  plait , vos  richefles  , ôc 
»>  moi  ma  pauvreté  ôc  ma  réputation. 

Je  crois  bien  que  l’Hiftorien  a prête 
ces  difeours  à Pyrrhus  ôc  à Fabricius  : 
niais  il  n’a  fait  qu’exprimer  & mettre 
dans  un  plus  grand  jour  leurs  fentimens, 
fur-tout  du  dernier.  Car  tel  étoit  le  ca- 
ractère des  Romains  dans  ces  beaux  fié- 
cles  de  la  République.  Fabricius  3 étoit 
’ véritablement  perfuadé  qu’il  y avoir  plus 

de  gloire  ôc  de  grandeur  à pouvoir  tnépri- 
fer  tout  For  du  Roi , qu’à  régner. 

• .Le  lendemain  Pyrrhus  , voulant  fur- 

rynkt^pag.  prendre  F Ambalfadeur  Romain  ôc  l’éton- 
5 lier,  comme  il  n’avoit  encore  jamais  vu 
d’éléphant , ordonna  au  Capitaine  de 
fes  éléphans  d’en  armer  le  plus  grand , 
de  le  mener  dans  le  lieu  où  il  feroic  en 
converfation  avec  Fabricius  , & de  le 
tenir  là  derrière  une  tapiflèrie  pour  le 
faire  paroitre  quand  il  l’ordonneroir. 
Cela  étant  exécuté  , ôc  le  fignal  donné  , 

a Fabricius  Pyrrhi  regis  1 poire  coiuemnere.  Scr.tc. 
aurum  repulitj  majiififue  i EpiJÎ.  no. 
regno  judicavit  regias  opes  f 
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on  retira  la  tapifferie , 8c  cet  animal 
énorme  parut  tout  à coup,  levant,  la 
» trompe  fur  la  tête  de  Fabricius  , & 
i jertant  un  cri  horrible  8c  épouvantable, 
s Fabricius  s’étant  tourné  tranquillement , 
> fans  témoigner  ni  furprife  ni  crainte  , dit 
3 à Pyrrhus  en  fouriant  : Ni  votre  or  ne 
tri  émut  hier  t ni  votre  éléphant  ne  rç  étonne 
1 aujourd'  hui. 

f Le  foir  , quand  on  fut  à table,  on  parla 
; de  beaucoup  de  chofes \ 8c  après  avoir 
: parcouru  les  affaires  de  la  Grèce , 8c  dif- 

couru  des  Philofophes , Cinéas  fît  tom- 
ber la  converfation  fur  Epiçure  , 8c  dé- 
tailla ce  que  les  Epicuriens  penfent  des 
dieux  , 8c  du  gouvernement  des  Etats. 
Il  dit  qu’ils  faifoient  conlifter  la  fin  & le 
fouverain  bien  de  l’homme  dans  la  vo- 
lupté ; qu’ils  fuioient  les  dignités  8c  les 
charges  comme  la  ruine  8c  la  perte  du 
bonheur  ; qu’ils  ne  donnoient  à la  Di- 
vinité , ni  amour  , ni  haine,  ni  colère •, 
qu’ils  foutenoient  qu’elle  ne  prenoit  au- 
cun foin  des  hommes  , & qu’ils  la  rele- 
guoient  dans  une  vie  tranquille  , où  elle 
paffoit  tous  les  fiécles  fans  affaires  , 8c 
plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  8c 
de  voluptés.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
la  vie  molle  & voluptueufe  desTarenrins 
donna  lieu  à cet  entretien.  Pendant  que 
Cinéas  parloir  encore,  Fabricius,  à qui 
cette  doctrine  étoit  nouvelle  , s’écria  de 
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toute  fa  force  : O grand  Hercule  3 puijfent 
les  Samnites  Jÿ  Pyrrhus  fuivre  cette  doc- 
trine pendant  qu'ils  feront  la  guerre  aux 
Romains  ! 

Qui  de  nous,  à juger  des  mœurs  an- 
ciennes par  les  nôtres , s’attendroit  à voir 
rouler  les  propos  de  table  parmi  de  grands 
guerriers,  non- feulement  fur  des  affaires 
de  politique , mais  fur  des  matières  d’é- 
rudition ; car  les  queftions  de  Philofo- 
phie  en  faifoient  alors  le  principal  objet! 
De  tels  entretiens  , afTaitounés  de  réfle- 
xions & de  reparties  fpirituelles, ne  valent» 
ils  pas  bien  des  conventions  , qui  fou- 
vent,  depuis  le  commencement  du  repas 
jufqu’à  la  fin  , fans  beaucoup  de  dé- 
penfe  d’efprit  ,fe  paflènt  prefque  à louer,  - 
& à exalter  par  des  acclamations  dignes 
d’Epicuriens  , la  bonté  des  mets  , la  fi- 
neflè  des  ragoûts , l'excellence  des  vins 
& des  liqueurs. 

Pyrrhus , admirant  la  grandeur  d’ame 
de  l’AmbafTadeur  Romain  , Çc  charmé 
de  fa  prudence  & de  fa  fagefle , defira 
encore  avec  plus  de  paflîon  de  faire  ami- 
tié & alliance  avec  fa  ville , au  lieu  de 
lui  faire  la  guerre.  Et  le  prenant  en  parti- 
culier , il  le  conjura  encore  une  fois  de 
vouloir  bien  , après  qu’il  auroit  moienné 
un  accommodement  entre  les  deux  Etats , 
s’attacher  à lui  & vivre  dans  fa  Cour, 
ou  il  auroit  la  première  place  parmi  tous 
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Tes  amis  Ôc  tous  Tes  Capitaines.  Je  ne  vous 
le  confeillerois  pas  , repartit  Fabricius  en 
lui  parlant  à l’oreille  , & en  fouriant  , 
vous  entende £ peu  vos  intérêts.  Car 
ceux  qui  vous  honorent  & qui  vous  admi- 
rent préfentement  y s’ils  m’avoient  une 
fois  connu  y m aimeroient  mieux  pour  leur 
Roi  que  vous-même. 

Lé  Prince  , loin  de  fe  fâcher  de  certe 
réponfe  $ l’en  confidéra  encore  plus  , Sc 
ne  confia  qu’à  lui  les  prifonniers  , afin 
que  , fi  le  Sénat  ne  vouloir  pas  lui  accor- 
der la'paix , ils  lui  fuirent  renvoies  après 
qu’ils  auroient  einbralTé  leurs  pacens  & 
leurs  amis , & célébré  la  fête  des  Satur- 
nales. Ils  lui  furent  renvoies  en  effet  après 
la  fête  , le  Sénat  aiant.ordonné  peine  de 
mort  contre  quiconque  demeureroit , & 
11e  fe  rendront  pas  auprès  de  Pyrrhus. 

L’année  fuivante  , Fabricius  aiant  pris 
le  commandement  de  l’armée  , un  incon- 
nu vint  à lui  dans  fon  camp  , & lui  ren- 
dit une  lettre  du  Médecin  du  Roi,  qui 
lui  offroit  d’empoifonner  Pyrrhus  , fi  îes 
Romains  lui  promettoient  urîe  récom- 
penfe  proportionnée  au  grand  fervice 
qu’il  leur  rendroit  en  terminant  une  fi 
forte  guerre  fans  aucun  danger  pour  eux.- 
Fabricius , a confervant  toujours  le  même 

a tjufdem  animi  fuit,  I non  vincere.  ^droirati  fu* 
auro  non  vinci  , veneno  ! musiugentemvirum,  tjuwn 
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fonds  de  probité  & de  juftice  au  milieu 
de  la  guerre  qui  fournit  tant  de  prétextes 
pour  y donner  atteinte  , & Tachant  qu'il 
y a des  droits  inviolables  à l’égard  même 
des  ennemis  , fut  frapé  d’une  jufte  hor- 
reur à une  telle  proportion.  Comme  il 
rie  s’étoit  point  laillé  vaincre  à l’or  du 
Roi , il  crut  aulli  qu’il  lui  feroit  honteux 
de  vaincre  le  Roi  par  le  poifon.  Après  en 
avoir  conféré  avec  Ton  Collègue  Emilius  , 
il  écrivit  promtement  à Pyrrhus  pour  l’a- 
vertir de  fe  précautionner  de  cette  noire 
perfidie.  Sa  Lettre  étoit  conçue  ên  ces 
termes. 


Caius  Fabricius  etQuintus 
Emilius  , Cos  s. 


Au  Ro  i P y R rh  u s a 
Salut.  - 


II paroit  que  vous  vous  connoiffe % mal 
en  amis  & en  ennemis  : & vous  en  tombe - 
1 rez  d’accord  3 quand  vous  aure\  lu  la 
lettre  qu’on  nous  a écrite . Car  vous  verrez 
que  vous  faites  la  guerre  à des  gens  de  bien 


non  regis  , non  contra  re- 
gem  promifTa  fLxiirent  ; 
boni  exempli  renacem  ; 
quoi  diffkilliruum  eil,  in 
bcllo  innocentent  5 qui  aii- 
quod  elle  ciederet  ctiam  iu 


belle  nefas;  qui  in  fumina 
paupertate,  quam  fïbi  dé- 
çus feccrat , non  aliter  ré- 
fugie divitias  quàtn  venc- 
num.  Sente.  Epijl.  1 10. 
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& (T honneur  3 &.  que  vous  donne\  toute 
votre  confiance  h des  méchans  & à des 
perfides.  Ce  n*efi  pas  tant  pour  l’amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis  que 
pour  V amour  de  nous-mêmes  3 afin  que 
votre  mort  ne  donne  point  une  occajion 
de  nous  calomnier  3 & que  l'on  ne  croie  pas 
que  nous  ayons  eu  recours  à la  trahifon  3 ' 
parce  que  nous  défiefpérions  de  terminer  heu- 
reufiement  cette  guerre  par  notre  courage. 

Pyrrhus  aiant  reçu  cette  Lettre  , & 
tien  avéré  le  fait  qui  y étoit  énoncé  , fit 
punir  fon  Médecin  \ 8c  pour  témoigner  à 
Fabricius  & aux  Romains  fa  reconnoif- 
fance  , il  renvoia  au  Conful  tous  les  pri- 
fonniers  fans  rançon , & lui  députa  encore 
Cinéas  , pour  tâcher  de  convenir  de  la 
paix  avec  lui.  Les  Romains  , qui  ne  vou- 
loient  point  accepter  ni  une  grâce  de  leur 
ennemi , ni  une  récompenfe  pour  n’avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus  abominable 
des  injuftices  , ne  refuférent  pas  les  pri-  • 
fonniers  , mais  ils  lui  en  renvoiérent  un 
pareil  nombre  des  Tarentins  8c  des  Sate- 
llites. Et  pour  ce  qui  regardoit  le  Traité 
d’amitié  & de  paix  , ils  ne  permirent  pas 
même  à Cinéas  d’en  parler  , que  Pyrrhus 
n’eût  regagné  l’Epire  fur  les  mêmes  vaif- 
feaux  qui  l’avoient  apporté.  Mais  comme 
fes  affaires  demandoient  un  fécond  com- 
bat , il  alfembla  fon  armée  , fe  mit  en 
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marche  , & attaqua  les  Romains  près  de 
la  ville  d’Afculum. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  , & la 
viétoire  douteufe  jufqu’à  la  fin.  Pyrrhus 
d’abord  ayant  étç  poulie  dans  des  lieux 
impraticables  à la  cavalerie , & contre  une 
rivière  très  difficile  , 8c  dont  les  bords 
étoient  marécageux  , fut  fort  maltraité  , 
ôc  perdit  beaucoup  de  monde.  Mais  s’é- 
tant enfin  tirédeceterraindéfavamageux, 
& aiant  gagné  la  plaine  , où  il  pouvoir 
faire  ufage  de  fes  éléphans  /il  marcha 
contre  les  Romains  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité  &c  de  roideur  , les  rangs  bien 
ordonnés  8c  bien  lerrés.  Comme  il  trouva 
Une  vive  réfiffance  , le  carnage  fut  grand, 
8c  il  fut  lui-même  blefie  dans  la  mélée. 
Scs  éléphans  , qu’il  lâcha  à propos  , rom- 
pirent en  pluueuts  endroits  l’infanterie 
Romaine  , fans  pouvoir  néanmoins  la 
mettre  en  déroute.  Les  deux  armées  , 
acharnées  l’une  contre  l’autre  , firent  des 
efforts  extraordinaires  de  courage  , &:  ne 
ceflèrent  de  combattre  que  lorfque  là  nuit 
les  fépara.  L«s  Romains  fe  retirèrent  les 
premiers  , & gagnèrent  leur  camp  qui 
étoit  fort  proche.  La  perte  fut  à peu  près 
égale  : & monta  en  tout  des  deux  côtés  à 
quinze  mille  hommes.  L’avantage  néan- 
moins parut  refter  du  côté  de  Pyrrhus , 
<jüi  ctoit  demeuré  le  dernier  fur  le  champ 
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de  bataille.  Quelqu'un  le  félicitant  fur 
fa  victoire  , il  répondir  : Si  nous  en  rem- 
portons encore  une  pareille  > nous  femmes 
ruinés . En  effet  , aiant  perdu  dans  cette 
bataille  fes  meilleures  troupes,  & fes  plus 
braves  Officiers  , il  fentoit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  pas  remettre  fur  pié  une  nou- 
velle armée  comme  les  Romains  , qui* 
tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de  nou- 
velles forces  & une  nouvelle  ardeur  pour 
continuer  la  guerre. 

Pendant  qu’il  s'eccupoit  de  ces  trilles  Plutarc.  in 
penfées  , ne  voiant  prefque  pour  lui  au- 
cane  reffource  , ni  aucune  voie  honorable  Paujun.iib. 
de  fe  tirer  d’une  entreprife  à laquelle  il  ... 

> r 1 • , 1 / . Jujtin.  hb . 

s etoit  trop  légèrement  engage  , un  raion  cap%  lt  & 
d’efpérance  & de  bonne  fortune  ranima  1 3. 
fon  courage.  D’un  côté  il  arrive  des  Dé-AN  M J?l< 
pûtes  de  Sicile  , qui  viennent  lui  remet-  Av.J^c  178.’ 
tre  entre  les  mains  Syracufe  , Agrigente  , 

& la  ville  des  Leontins  , & le  prier  de  ve- 
nir challêr  les  Carthaginois  de  leur  Ile  , 

& la  délivrer  des  Tyrans.  Dans  le  même 
tems  il  arrive  de  Grèce  des  courrier^ , qui 
viennent  lui  donner  avis  que  Céraunus 
avoir  été  tué  dans  une  bataille  qu’il  avoit 
donnée  contre  les  Gaulois  en  Macédoine  , 

& que  ce  roiaume  fembloit  lui  tendre  les 
mains , & lui  offrir  fon  trône. 


a Per  damna  , per  cæies  , ipfo 

Ducit  opes  animunaque  ferro.  Hor'ai. 
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Pyrrhus  fe  trouva  dans  une  nouvelle 
forte  d embarras.  Un  moment  auparavant 
toute  redource  lui  manquoit  : ici  il  en 
avoir  trop  , & ne  favoit  quel  parti  pren- 
^re*  Après  avoir  lontems  délibéré  , & 
pele  mûrement  les  raifons  qui  le  préfen- 
toienr  de  part  & d’autre,  il  fe  détermina 
pour  la  Sicile  , qui  lui  ouvroit  un  palfage 
dans  1 Afrique  , ôc  lui  montroit  une  plus 
ample  moiiîon  de  gloire.  Sans  perdre  de 
tems  , il  envoia  devant  lui  Cinéas  pour 
traiter  avec  les  villes , & les  alfurer  de  fa 
promte  arrivée  : puis  aiant  lailfé  dans  Ta- 
rente  une  groiîe  garnifon  malgré  les  habi- 
tans , qui  voioientav£c  peine  que  Pyrrhus 
les  abandonnoit  , ôc  les  retenoit  néan- 
moins en  fervitude  , il  Ce  mit  en  mer. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile  , il  fe  ren- 
dit maître  d’abord  de  Syracufe  , qui  lui 
fut  livrée  par  * Softrate  , qui  gouvernoit 
alors  cette  ville  , & par  Thénon  qui 
commandoit  dans  la  citadelle.  Il  reçut 
d’eux  l’argent  du  rréfor  public  , & envi- 
ron deux  cens  vailfeaux  , ce  qui  lui  faci- 
lita la  conquête  de  toute  la  Sicile.  Les 
manières^  honnêtes  & prévenantes  qu’il 
emploia  dans  les  commencemens  lui  ga- 
gnèrent tous  les  cœurs.  Avec  trente  mille 
hommes  de  pié  , deux  mille  cinq  cens 
chevaux  & une  flote  de  deux  cens  voiles, 

* Denys  d‘ Halicarnajje  te  nomme  Softftrate. 
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il  alloit  chaflant  les  Carthaginois  devant 
lui,  8c  ruinant  par- tout  leur  domination. 
Il  leur  enleva  la  ville  d’Eryx  , qui  étoit  la 
plus  forte  place  qu’ils  eulïent  dans  l’Ile  , 
8c  la  mieux  pourvue  de  gens  de  défenfe. 
Il  vainquit  dans  un  grand  combat  les  ha- 
bitans  de  Mellïne , appelles  * Marner  tins , 
qui  par  leurs  courfes  & leurs  irruptions 
infefloient  toute  la  Sicile , 8c  il  rala  toutes 
leurs  forterellcs. 

Des  progrès  fi  rapides  effraiérent  les 
Carthaginois  , à qui  il  ne  reftoit  plus  dans 
toute  la  Sicile  que  la  feule  ville  de  Lily- 
bée.  Ils  lui  envoiérent  offrir  de  l’argent  8c 
des  vailïeaux  , s’il  vouloir  leur  accorder 
la  paix  8c  fon  amitié.  Mais , comme  il  afpi- 
roit  à de  plus  grandes  chofes  , il  leur  ré- 
pondit qu’ils  n’avoient  d’autre  moien 
d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient  qu’en 
abandonnant  la  Sicile  , 8c  qu’en  mettant 
la  mer  de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  8c  eux.  Il  ne  rouloit  dans  fa  tête 
que  de  grands  projets  pour  lui  & pour 
les  liens.  Il  deflinoit  pour  fon  fils  Hélé- 
nus  la  Sicile  , cftmrne  un  roiaume  fur  le- 
quel il  avoit  droit  par  fa  naiffance  , car  il 
l avoit  eu  de  la  fille  d’Agathocle  j 8c  il 


* Ce  mot  fignlfie  Mar- 
tiaux , parce  que  ces  peu 
pies  étaient  fo't  aguerr’f. 
Ils  étoient  or.ginaires  <i’ /■' 
talie  , & s’étant  emparés 


! de  Meffme,  oit  y aient  été 
reçus  , ils  confervércnt 
leur  nom  , quoique  la  ville 
confervdt  aujfi  lefien. 
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deftinoit  à fon  autre  fils  Alexandre  Iç 
roiaume  d’Italie , dont  il  comptoir  la  con- 
quête frire. 

Enflé  par  fes  profpérités  continuelles, 
& par  les  forces  qu’il  avoit  en  ma^n  , il 
ne  penfoit  qu’à  pourfuivre  les  grandes 
cfpérances  qui  l’avoicnt  attiré  en  Sicile. 
La  première  ôc  la  principale  éroit  la 
conquête  de  l’Afrique.  Il  avoit  allez  de 
vailfeaux  pour  ce  grand  defiein  , mais 
il  manquoit  de  matelots  ; ôc  pour  en  ra- 
mallèr , il  força  les  villes  avec  beaucoup 
de  rigueur  de  lui  en  fournir'-,  Ôc  les'châ- 
tia  très  févércment  , quand  elles  n’obéif- 
foient  pas  à fes  ordres. 

Ainlî  il  changea  bientôt  fa  paillant* 
en  une  domination  ôc  une  infolence 
tyrannique.  Il  s’attira  d’abord  la  haine 
de  la  famille  ôc  des  amis  d’Agathocle  : il 
les  dépouilla  de  tous  les  biens  qu’ils 
avoienr  reçus  de  ce  Prince  ,&  en  enrichit 
fes  créatures.  Au  mépris  des  coutumes 
du  pays  , il  donnoit  les  premières  digni- 
tés ôc  le  gouvernement  ^des  villes  à fes 
fatellites  ôc  à fes  centurions  , qu’il  con- 
tinuoit  dans  la  magiftrature  autant  qu’il 
le  jugeoit  à propos  fans  obferver  lejterme 
marqué  par  les  loix.  A l’égard  des  pro- 
cès , des  ditférens , des  conteftations  , & 
de  toutes  les  autres  affaires  de  cette  forte  , 
ou  il  s’en  rendoit  lui-meme  l’arbitre  fou- 
verain  , ou  il  les  abandonnoit  au  juge- 
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ment  & à la  difcrétion  de  fes  courtifans , 
qui  n’avoicnt  d’autres  vues  que  de  s’enri- 
chir par  un  gain  fordide  , & de  vivre  dans 
le  luxe  & la  débauche. 

Une  conduite  fi  dore  & fi  différente 
de  celle  qui  lui  avoit  d’abord  fi  bien 
réufii , aliéna  les  efprits  , & mi?  tout  le 
monde  contre  lui.  S’apercevant  qu’il 
étoit  universellement  haï  , & que  les  ef- 
prits irrités  par  fon  mauvais  gouverne- 
ment- ne. cherchaient  qu’à  fecouer  le 
joug  , il  mit  dans  la  plupart  des  villes 
des  garnifons  à fa  dévotion  , fous  pré- 
texte que  les  Carthaginois  fe  difpofoient 
à lui  faire  la  guerre.  Il  le  faifit  des  plus 
illuftres  ciroyens  de  chaque  ville  , ôc  fei- 
gnant qu’ils  lui  avoient  drefle  des  embû- 
ches , & qu’ils  tramoient  quelque  trahi- 
fon  , il  les  fît  mourir.  De  ce  nombre 
fut  Thénon  , commandant  de  la  cita- 
delle. Les  fêrvices  importans  qu’il  avoit 
rendus  au  Roi  des  Epirotes  ne  le  mirent 
point  à couvert  de  fa  cruelle  politique. 
On  convenoit  qu’il  avoit  plus  contribué 
que  perfonne  à lui  oüvriï  le  partage  , ôc 
à réduire  Elle  fous  fa  domination.  Pyr- 
rhus voulut  aurti  faire  prendre  Softrate: 
mais  celui  ci  prefTenrant  les  embûches 
qu’on  lui  dreffoit  , trouva  le  moien  de 
forrir  de  la  ville.  On  hazarde  de  tout 
perdre  , en  perdant  l’amitié  des  peuples  , 
qui  eft  le  lieu  le  plus  ferme  qui  les  atta- 
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che  aux  Princes.  Un  traitement  fi  injufte 
& lî  cruel  à l’égard  de  deux  des  premiers 
citoiens  deSyracufe,  qui  avorent  été  les 
principaux  inftrumens  de  Tes  progrès  dans 
cette  Ile  , acheva  de  le  rendre  odieux  & 
inlupportable  aux  Siciliens.  Tel  étoit  le 
caraéfcéne  de  Pyrrhus.  Vif  a 8c  impétueux 
dans  fes  entreprifes  , il  venoit  allez  aifé- 
ment  à bout  de  gagner  des  provinces  & 
des  roiaumes  , mais  il  n’avoit  pas  l’art 
de  les  conferver.  La  haine  que  les  villes 
conçurent  pour  lui  fut  fi  grande  , que 
les  unes  fe  liguèrent  avec  les  Carthagi- 
nois , 8c  les  autres  avec  les  Mamertins , 
pour  le  détruire. 

Dans  le  rems  qu’il  ne  voioit  par-tout 
que  révoltes  contre  lui  , que  nouvelles 
entreprifes  , 8c  qu’un  foulevement  gé- 
néral , il  reçut  des  Lettres  des  Sam  ni  tes 
8c  des  Tarentins  , qui  lui  mandoient 
qu’aiant  été  chalïés  de  toute  la  campa- 
gne , 8c  réduits  à fe  renfermer  dans  leurs 
villes  , il  ne  leur  étoit  plus  pofiible  de 
foutenir  la  guerre,  à moins  qu’il  ne  vînt 
au  plutôt  les  fecourir.  Ces  Lettres  arri- 
vèrent bien  à propos  , pour  donner  à fon 
départ  un  prétexte  honnête,  8c  pour  faire 
croire  que  ce  n’étoit  ni  une  fuite  , ni  un 


a Ut  ad  devincenda  ré- 
gna inviftus  babeharur  , 
ica  deTiâis  acqutlnifljue 
celeriter  carebat  : tantç 


meliüs  ftndebat  acquirere 
imperia , quàm  rcciacre. 
hijlin.  lib.  a.  j . cap.  4. 
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abandonneraient  de  la  Sicile  , comme  s'il 
eût  défefpéré  d'y  réulfir. 

En  s’embarquant  à Syracufe  , il  fut 
attaqué  par  les  Carthaginois  , de  forte 
qu’il  fut  . obligé  de  combattre  dans  le 
port  même  contre  ces  Barbares.  Dans 
• ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes  na- 
vires. Il  gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  plutarc.in r 
qui  lui  reftoient  \ 8c  à fon  arrivée  il  trou  -ypl'Jra^9î 
va  les  Mamertins  , qui  y avoient  pailé  r.Pag.Ti. 
avant  lui  au  nombre  d'environ  dix  mille  , lib- 

8c  qui  traverférent  fort  fa  marche  en  le15’£fli,‘3’ 
harcelant  fréquemment  , 8c  en  tombant 
à diverfes  repriles  fur  fon  arriére  garde. 

Tire  - Live  8c  Denys  d’Halicarnafle  Liv.iib.i% 
nous  apprennent  ici  une  circonftance  , n'  * £-tonyp 
qui  ne  fait  pas  d’honneur  à la  mémoire  Haiicarn.  in 
de  Pyrrhus.  U y avoit  à Locres  un  célé-  £*ctrpt.pW' 
bre  temple  confacré  à Proferpine  , fort  54i‘ 
refpeélé  par  tous  les  peuples  du  pays  8c 
par  tous  les  étrangers , & auquel  perfonne 
n'avoit  jamais  ofé  toucher  -,  quoiqu’on  fût 
qu’il  y avoit  de  riches  trélors  renfermés 
dans  ce  Temple.  Pyrrhus  , qui  fe  trou- 
voit  dans  une  extrême  difette  d’argent, 
ne  fut  pas  fi  fcrupuleux.  Il  enleva  tous  les 
tréfors  de  la  déefïe  , 8c  les  chargea  fur  fes 
vailfeaux.  Le  lendemain  , s’il  en  faut 
croire  l’hiftoire  , fa  Hôte  fut  battue  d’une 
violente  tempête  , 8c  tous  les  vailfeaux 
qui  portoient  le  riche  8c  facré  butin  , 
furent  jettés  fur  la  côte  des  Locriens.  Cet 
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orgueilleux  Prince  , eft-il  dit  dans  Tite- 
Live  , inftruit  par  un  fi  cruel  défaflrt 
qu’il  y avoit  des  dieux  , fit  reporter  bien 
religieufement  tous  les  tréfors  dans  le 
temple.  Mais  cette  reftitution  forcée  n’ap- 
paifa  pas  la  déelïe  , & celui  qui  raporte 
ce  fait  dans  une  harangue  , attribue  à * 
cette  impiété  factilége  tous  les  mauvais 
fuccès  qui  arrivèrent  à Pyrrhus  dans  la 
fuite  , & en  particulier  le  funefte  genre 
de  mort  qui  termina  fes  entreprifes. 

Pour  lors  j après  avoir  elïuié  cette 
tempête  , il  arriva  à Tarente  avec  vingt 
mille  hommes  de  pié  , & trois  mille  che- 
vaux prenant  d’abord  les  meilleures 
troupes  qu’il  trouva  dans  la  place  3 il 
s’avança  à grandes  journées  contre  les 
Romains , qui  étoient  campés  dans  le 
pays  des  Samnites. 

Comme  ceux  - ci  confervoient  un  fe- 
cret  relfentiment  contre  Pyrrhus  , de  ce 
qu’il  les  avôit  abandonnés  pour  courir  en 
Sicile  , ify  en  eut  parmi  eux  très  peu  qui 
fe  joignaient  à lui.  Il  ne  laiffa  pas  de  par- 
tager fon  armée  en  deux  corps.  Il  en- 
voia  l’un  dans  la  Lucanie  » pour  s’oppo- 
fer  au  Conful  qui  y étoit , & pour  l’em- 
pécher  de  fecourir  fon  Collègue  : & pour 
lui , avec  le  fécond  corps  , il  marcha 
contre  l’autre  Conful  Manius  Curius  s 
qui  s’étoit  retranché  dans  un  lieu  avan- 
tageux près  la  ville  de  Bénévent,  pour 
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attendre  le  fecours  qui  lui  venoit  de  la 
Lucanie. 

Pyrrhus  fe  hâtant  d’attaquer  ce  der- 
nier avant  que  l’autre  l’eût  pu  joindre  , 
choific  ce  qu’il  avoir  de  meilleur  dans 
Tes  troupes  , & Tes  éléphans  les  mieux 
drefles  & les  plus  aguerris , & fe  mit  en 
marche  fur  la  brune  pour  le  furprendre 
dans  fôn  camp.  Mais  le  lendemain  ma- 
tin les  ennemis  le  découvrirent  comme 
il  defeendoit  des  montagnes.  Manius  for- 
tit  de  fes  retranchemens  avec  quelques 
troupes , & tomba  fur  les  premiers  qu’il 
rencontra.  Les  aiant  renverfés  & mis  en 
fuite  , il  jetta  la  terreur  parmi  tous  les 
autres  : il  y eut  même  quelques  éléphans 
de  pris. 

Ce  fuccès  donna  à Manius  la  hardiefle 
de  fortir  de  fon  fort  avec  toute  fon  armée , 
pour  combattre  en  pleine  campagne.  La 
bataille  étant  donc  engagée  , il  eut  d’a- 
bord de  l’avantage  à Tune  de  fes  ailes  , & 
pouffa  les  ennemis  : mais  à l’autre  aile  il 
fut  renverfé  par  les  éléphans  & pouffé 
jufqu’à  fon  camp.  Dans  cet  état , il  ap- 

Î>ella  à fon  fecours  les  troupes  qu’il  avoit 
ai(Tées  pour  garder  fes  retranchemens,  & 
qui  étoient  en  armes  & toutes  fraîches. 
Ces  troupes  s’avancèrent  dans  le  moment, 
& à coups  de  piques  & de  dards  elles  for- 
cèrent les  éléphans  à tourner  le  dos  , & 
à fe  renverfer  fur  leurs  propres  bataillons  : 


Digitized  by  Google 


$So  H I S T O I R Ê 

ce  qui  y caula  une  telle  confufion  6c  un 
li  ■grand  dcfordre,  que  les  Romains  rem- 
portèrent enfin  une  victoire  pleine  , qui 
leur  valut  en  un  Cens  la  conquête  de  tou- 
tes les  nations.  Car  le  courage  qu’ils 
avoient  témoigné  dans  cetre  journée  ,6c 
les  grandes  chôfes  qu’ils  avoient  faites 
dans  tous  ces  combats , aiant  en  tête  un 
ennemi  tel  que  Pyrrhus  , augmentèrent 
leur  réputation,  leqrs  forces,  leur  con- 
fiance , 6c  les  firent,  regarder  comme  des 
hommes  invincibles.  Par  la  victoire  fur 
Pyrrhus,  ils  devinrent  maîtres  incontefta- 
bles  de  toute  l’Italie  entre  les  deux  mers. 
Bientôt  après  fuivirenr  les  guerres  contre 
Carthage  , dans  lefquclles  aiant  abbattu 
cette  puiflante  rivale , ils  ne  virent  plus 
rien  qui  pût  leur  réfifter. 

C’eft  ainfi  que  Pyrrhus  fe  vit  déchu  de  • 
fes  magnifiques  efpérances  fur  l’Italie  6c 
la  Sicile , après  ayoir  emploié  à toutes 
ces  guerres  lîx  années  pleines , & ruiné 
entièrement  fes  affaires.  Il  eft  vrai  que 
dans  toutes  fes  difgraces  il  conferva  un 
courage  invincible,  6c  qu’en  expérience 
pour  la  guerre. , en  audace  ,•  & en  valeur , 
il  pafla  toujours  pour  le  premier  de  tous 
les  Rois  6c  de  tous  les  Capitaines  de  fon 
tems.  Mais  ce  qu’il  avoit  acquis  par  fes 
grands  exploité  , il  le  perdoit  par  fes 
vaines  efpérances  : car  le  defir  de  c-ourir 
après  ce  qu’il  n’a  voit  pas , l’empéchoit 
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de  conferver  & de  mettre  en  fureté  ce’ 
qu’ii  avoir.  C’eft  pourquoi  Antigone  le 
comparoit  à un  homme  qui  a le  dé  heu- 
reux , mais  qui  café  mal. 

Il  repalla  en  Epire  avec  huit  mille  piutarc.  in 
hommes  de  pié , & cinq  cens  chevaux:  Pyrrh.  pag. 
& comme  il  n’avoit  point  de  fonds  4 0<>paufan.  /. 
pour  faire  fubhfter  ces  troupes  , il  cher-  1.  cap - f. 
choit  la  guerre  pour  fournir  à leur  entre-  Jùfim  ub. 
tien.  Aiant  donc  reçu  le  renfort  de  quel-  15  ’ CJp' 
ques  Gaulois  qui  fe  joignirent  à lui,  il 
le  jetta  dans  la  Macédoine  où  régnoit 
Antigone  fils  de  Démétrius.  Son  delfein 
étoit  feulement  de  la  piller  , & d’en  em- 
mener un  grand  butin  : mais  s’étant  ren- 
du maître  de  plufieurs  villes  fans  aucune 
peine  , & aiant  débauché  à Antigone 
deux  mille  foldats  , il  le  livrai  de  plus 
hautes  efpérances  , marcha  contre  Anti-  , 

gone  même , l’attaqua  dans  des  défilés, 

& mit  toute  fon  armée  en  défordre.  • 

D’autres  Gaulois  qui  faifoient  l’arriére- 
garde  d’Antigone  en  allez  grand  nombre  , 
foutinrent  courageufement  fes  efforts.  Le 
combat  fut  fort  rude  : mais  enfin  la  plu- 
part furent  taillés  en  pièces , & ceux  qui 
commandoient  les  éléphans  aiant  été  en- 
velopés , fe  rendirent,  & livrèrent  les 
éléphans.  Il  ne  reftoit  que  la  phalange 
Macédonienne  , parmi  laquelle  la  défaire 
de  (on  arriére  garde  avoir  jetté  le  trouble 
de  la  fraieur. Pyrrhus  voianc  quelle  pa- 
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roilloit  réfuter  de  combattre  contre  lui, 
tendit  la  main  aux  Capitaines  8c  aux  Of- 
ficiers , les  appellant  chacun  par  leur 
nom  , & par  ce  moien  attira  à lui  toute 
cette  infanterie  d’Antigone  , qui  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  pour  tâcher  de  con- 
> ferver  dans  l’obéiflance  quelques  places 
maritimes. 

Cette  victoire  enfla  extrêmement  le 
courage  de  Pyrrhus.  On  en  peut  juger 
par  l’Infcription  des  dépouilles  qu’il  offrit 
à Minerve  * Itonienne.  Pyrrhus  , roi  des 
Molofi’es  , confacre  à Minerve  Itonienne 
ces  boucliers  des  fiers  Gaulois  3 après  avoir 
défait  V armée  entière  d’ Antigone.  Qu’on 
ne  s’en  étonne  pas.  Les  E acides  font  encore 
aujourd’hui  ce  qu’ils  étoient  autrefois  4 
pleins  de  courage  & de  valeur. 

Après  ce  combat , il  reprit  toutes  les 
. villes  de  Macédoine , 8c  s’étant  rendu 
mit  * maître  d’Ege,  il  en  .traita  fort  durement 
laMac-daïnt  les  habitans , 8c  lailla  en  garnifon  dans 

AhJcmon*Ve  vi^e  un5  P^tie  de  ces" Gaulois  qu’il 
avoit  dans  les  troupes , nation  avide  8c 
infatiable  d’argent  s’il  en  fût  jamais.  Us 
n’eurent  pas  plutôt  pris  poffelîion  de  la 
ville , qu’ils  commencèrent  à fouiller 


* Minerve  fut  appellte 
Itonienne  du  nom  d'Itonus 
fils  d' Amphiélyon.  Elle 
avoit  deux  temples  fous 
ce  nom  ; l'un  dans  la 


Thcffalie  près  de  Larijfe , 
& c'ejl  celui  dont  il  s’agit 
ici  ; Vautre  dans  la  Be'o~ 
tie , pi  es  de  Coronce . 
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dans  les  tombeaux  des  Rois  de  Macédoi- 


ne qui  avoient  là  leur  lépulture  , enle- 
vèrent routes  les  richelles  qui  y étoient 
enfermées , 8c  par  une  infolence  facri- 
lége  dillipérent  8c  jettérent  aux  vents  les 
cendres  de  ces  Princes.  Pyrrhus  pallà  lé- 
gèrement cet  attentat  , 8c  s’en  mit  fort 
peu  en  peine , foit  que  les  grandes  affai- 
res qu’il  avoir  alors  fur  les  bras  attiraient 
ailleurs  fon  attention  , foit  que  fentant  le 
befoin  prellant  qu’il  avoit  de  ces  barba- 
res , il  ne  voulût  pas  les  aliéner  en  faifant 
une  recherche  fort  exaéle , qui  le  mer- 
troitdansla  nécellité  de  punir  les  cou- 
pables.Cette  connivence  criminelle  le  dé- 
cria fort  parmi  les  Macédoniens. 

Quoique  fes  affaires  ne  fulfent  pasA,,.Mi  J7,i; 
dans  un  état  de  confiance  8c  de  fermeté  Av  j.c.  m. 


qui  dût  lui  mettre  l’efprit  en  repos  , il  fe  p^htarcp^ 
livra  encore  à de  nouvelles  efpérances  & 400-4»». 
à de  nouvelles  entreprifes.  Cléonyme  Paufa”-  £ 
Spartiate  arriva  auprès  de  lui , pour  le^f^ 
folliciter  de  mener  fon  armée  contre  La- p*g- 
cédémone*,  8c  Pyrrhus  prêta  volontiers 
l’oreille  à cette  propofition.  Ce  Cléony- 
me étoit  de  la  race  roiale.  Clooméne  fon 


père , roi  de  Sparte,  avoit  eu  deux  fils  : 
Acrotate  8c  Cléonyme.  Acrotate  , qui 
étoit  l’aîné , mourut  avant  fon  père  , 8c 
l.ailfa  un  fils  nommé  Aréus.  Après  la  mort 
de  Cléoméne  il  y eut  une  difpute.  au  fujec 
de  la  roiauté  entre  Aréus  8c  Cléonyme. 
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Comme  celui-ci  paroilloit  Homme  vio-? 
lent  8c  defpotique,  il  n croit  point  aime 
à Sparte,  8c  il  eut  la  douleur  de  voir 
qu’Aréus  l’emporta  lur  lui.  Ce  même 
Cléonyme , dans  un  âge  fort  avancé , 
avoit  épouté  une  très  belle  femme  , ap- 
pellée  Cliélidonide , fille  de  Léotychidas. 
Cette  jeune  femme  aiant  conçu  une  vio- 
lente paillon  pour  Acrotate,  fils  du  Roi 
Aréus , qui  étoit  beau , bien  fait , 8c  dans 
la  fleur  de  fa  jeunelfe,  rendit  fon  mariage 
non  feulement,  tres-trifte  , mais  encore 
très  honteux  pour  Ion  mari  Cléonyme  , 
que  l’amour  8c  la  jaloulie  rranfportoient 
également.  Car  fa  honte  étoit  publique  , 
8c  il  n’y  avoit  pas  un  Spartiate  qui  ne  fût 
le  mépris  que  la  femme  a-voit  pour  lui. 
Animé  donc  d’un  vif  defir  de  le  venger 
8c  de  fes  citoiens  injuftes  8c  de  fa  femme 
infidèle  , il  mena  Pyrrhus  contre  Sparte 
avec  vingt-cinq  mille  hommes  d’infante- 
rie , deux  mille  chevaux  , 8c  vingt- quatre 
éléphans. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d’abord 
connoitre  que  Pyrrhus  venoit  moins  pour 
rendre  Cléonyme  maître  de  Sparte , que 
pour  fe  rendre  maître  lui-meme  du  Pé- 
ioponnéfe.  Ilefl:  vrai  que  dans  fes  difeours 
il  le  nia  fortement.  Car  les  Lacédémo- 
niens lui  aiant  envoie  des  Ambafladeurs  à 
Mégalopolis  , il  les  a dura  qu’il  n’en  vou- 
loit  point  du  tout  à Sparte  , 8c  qu’il  n’é- 
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toit  venu  que  pour  mettre  en  liberté  les 
villes  qu’Antigone  occupoit  dans  le  pays. 

Il  leur  témoigna  même  qu  il  avoit  dellciix 
d’envoier  les  plus  jeunes  de  les  enfans  à 
Sparte  s’ils  vouloient  bien  le  permettre  , 
afin  qu’ils  y fuffcnt  élevés  dans  les  mœurs  * 
& dans  la  difcipline  des  Spartiates  , & 
qu’ils  eu  (Te  nt  ce  grand  avantage  par  defT- 
fus  tous  les  autres  Princes  & les  autres 
Rois,  d’avoir  été  nourris  en  bonne  école. 

Il  amufa  par  ces  promefïes  flareufes 
tous  ceux  qui  venoient  à l'a  rencontre 
pendant  fa  marche.  Bien  imprudent  & 
bien  infenfé,  qui  fe  fie  aux  paroles  de  ces 
politiques  , dans  l’efprit  defquels  la  four- 
berie pafife  poiir  fagelle , & la  bonne  foi 
pour  imbécillité  ! Pyrrhus  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  les  terres  de  Sparte  , qu’il 
fe  mit  à les  ravager  & à les  piller. 

Il  arriva  fur  le  foir  devant  Lacédémo- 
ne. Cléonyme  vouloit  qu’il  l’attaquât 
fans  différer  un  moment , pour  profiter 
du  -trouble  où  étoient  les  habitans  qui 
nes’arrcndoientà  rien  moins  qu’à  un  fiég^ 
& de  l’abfence  du  roi  Aréus  qui  éteit 
allé  en  Crète  au  fecours  des  Gortynicns. 
En  effet  les  ilotes  & les  amis  de  Cléony- 
me s’emprefioient  déjà  à orner  ôc  à pré- 
paier  fa  maifon , ne  doutant  point  que 
Pyrrhus  n'y  vînt  louper  avec  lui  le  feir 
même.  Pyrrhus, qui  comptoir  la  piife  de 
cette  ville  fûre  & immanquable,  remit 
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l'attaque  $u  lendemain.  Ce  délai  fauva 
Sparte , & montra  qu'il  eft  des  momens 
favorables  & déciliis  , qu’il  faut  faihr, 
âc  qui  ne  reviennent  plus. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue,  les  Lacé- 
* démoniens  délibérèrent  d’envoier  leurs 
femmes  en  Crète  , mais  elles  s’y  oppo- 
sèrent. Il  y en  eut  une , nommée  Archi- 
damie , qui  aiant  pris  une  épée  entra  dans 
le  Sénat , âc  portant  la  parole  au  nom 
de  toutes  les  autres  elle  Ht  fes  plaintes  , 
âc  demanda  à tous  ces  hommes  qui  étoient 
là  aflemblés  , pourquoi  ils  avoient  lî 
mauvaife  opinion  d’elles  que  de  s'imagi- 
ner qu’elles  pullent  aimer  ou  fouffrir  la 
rie  après  la  ruine  de  Sparte. 

Dans  ce  meme  Confeil  il  fut  arrêté 


qu'on  tireroit  une  tranchée  parallèle  au 
camp  des  ennemis  pour  leur  difputer 
l’approche  de  la  ville , en  garnilfant  cette 
tranchée  de  leurs  troupes.  Mais  comme  , 
dans  la  furprife  où  ils  fe  trouvoient , âc 
dans  l’abfence  de  leur  Roi , ils  n'avoient 


£oint  allez  de  monde  pour  faire  un  front 
égal  à celui  de  l’armée  de  Pyrrhus , âc 
pour  la  combattre  à découvert , ils  réfo- 
lurent  d’achever  de  fe  fermer  entière- 


ment, en  ajoutant  aux  deux  extrémités 
du  folle  aine  autre  cfpéce  de  retranche- 
ment, formé  par  uue  chaîne  de  chariots 
enfoncés  en  terre  julqu’aux  moieux  des 
roues , afin  qu’aiant  une  ailïettc  ferme  , 
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ils  arréragent  les  éléphans , & empéchaf- 
lent  la  cavalerie  de  les  prendre  en  flanc. 

Comme  ils  étoient  occupés  à ce  tra- 
vail , les  femmes  ôc  les  filles  vinrent  fe 
joindre  à eux*,  ôc  après  avoir  exhorté 
ceux  qui  dévoient  combattre  à fe  repofer 
pendant  la  nuit , elles  mefurérent  la  lon- 
gueur de  la  tranchée  , ôc  en  prirent  pour 
leur  tâche  la  troifiéme  partie  quelles  eu- 
rent achevée  avant  le  jour.  La  tranchée 
avoit  neuf  piés  de  largevr , lîx  de  profon- 
deur , ôc  neuf  cens  de  longueur. 

Dès-  que  le  jour  parut , les  ennemis 
commençant  à fe  mettre  en  mouvement, 
elles  préfentérent  elles-mêmes  les  armes 
à tous  les  jeunes  gens,  ôc  leur  quittant 
la  tranchée  qu’elles  avoient  faite  , elles 
les  exhortèrent  à la  bien  garder , ôc  leur 
repréfentérent  vivement  quelle  douceur 
ce  feroit  pour  eux  de  vaincre  aux  yeux 
de  leur  patrie , ou  quelle  gloire  de  mou- 
rir entre  les  bras  de  leurs  mères  ôc  de  leurs 
femmes , après  s’être  montrés  dignes  de 
Sparte  par  leur  valeur.  Pour  Chélidoni- 
de  , s’étant  retirée  en  fon  particulier,  elle 
prépara  un  cordon,  fatal  infiniment  de 
fa  môrt  fi  la  ville  venoit  à être  prife , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fon  mari.  *•  ‘ 

Cependant  Pyrrhus  marcha  à la  tête 
de  fon  infanterie  pour  attaquer  de  front 
les  Spartiates,  qui  l’attendoient  de  l’autre 
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côté  de  la  tranchée  les  boucliers  bien 
fcriés.  Cette  tranchée  n’étoit  pas  feule- 
ment difiieile  à palier  : les  fuldats  de 
Pyrrhus  ne  pou  voient  .même  s’approcher 
du  bord  , ni  s’y  tenir  fermes , à caule  que 
la  terré  , qui  ne  venoit  que  d’être  remuée 
s’ébouloit  facilement.  Ce  que  voiant  fou 
fils  Prolémée , il  prit  deux  mille  Gau- 
lois , ôc  1 élite  des  Chaoniens  , ôc  coulanc 
le  long  de  la  tranchée  , il  s’avança  vers 
l’endroit  des  chawots  pour  s’y  ouvrir  un 
palîage.  Mais  il  ne  put  y réuliir , tant  ils 
étoient  ferrés  Ôc  enfoncés  avant  en  terre. 
Dans  cet  embarras  , les  Gaulois  s'avisè- 
rent de  relever  & de  dégager  les. roues, 
pour -traîner  les  chariots  dans  la  rivière 
voiiine. 

Le  jeune  Acrorate  s’aperçut  le  pre- 
mier de  ce  danger,  traverfa  promtement 
la  ville  avec  trois  cens  foldats  qu’il  prit 
avec  lui , Se  faifant  un  grand  circuit,  il 
alla  prendre  Ptoiémée  par  les  derrières 
fans  être  découvert , parce  qu’il  marcha 
par  des  chemins  creux.  Il  tomba  brufque- 
ment  fur  les  derniers  j & les  força  de  tour- 
ner tête  pour  combattre  contre  lui.  Dans 
ce  mouvement  fubit  , aiant  perdu  leur 
rang,&  étant  mis  en  détordre,  ils  s’en- 
trepouffoient  les  uns  les  autres  , ôc  tom- 
boient  la  plupart  dans  le  folié  ôc  autour 
des  chariots,  dinfin  , apres  un  long  com- 
bat qui  leur  coûta  beaucoup  de  fang , ils 
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furent  repou-fles  , & obligés  de  prendrç 
la  fuite.  Les  vieillards,  & la  plupart  des 
femmes , étoient  de  l'autre  côté  de  la  tran- 
chée, & voioient  avec  admiration  ce  cou- 
rage intrépide  d’Acrotate.  Pour  lui , cou- 
vert de  fang,  & tour  lier  de  fa  vi&oire  , il 
retourna  à fon  porte  au  milieu  des  louan- 
ges & des  applaudillemens  des  femmes 
Spattaines  , qui  relevoient  fa  valeur  , 8c 
portoient  envie  à la  gloire  8c  au  bonheur 
de  Chélidonide  : preuve  que  les  Dames  de 
Sparte  n’étoient  pas  fort  délicates  fur  le 
point  de  hf  chafteté  conjugale. 

Le  combat  fut  encore  plus  «opiniâtre 
du  côté  de  Pyrrhus,  le  long  du  folle 
défendu  parl’Infanterie  Lacédémonienne. 
Les  Spartiates  y combattirent  avec  beau- 
coup de  courage.  Plufieurs  s’y  diftingué- 
rent,  & entr’autres  Phyllius , qui,  après 
avoir  réfifté  lontems  ôc  tué  de  fa  main 
tous  ceux  qui  s’étoient  préfentés  devant 
lui  pour  forcer  le  partage,  fentant  enfin 
fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nenn- 
bre  de  blelfures  qu’il  avoit  reçues,  8c 
la  quantité  de  fang  qu’il  avoit  perdu,  ap- 
pella  un  des  officiers  qui  commandoienç 
à ce  porte,  lui  céda  fa  place,  Ôc  alla 
tomber  au  milieu  des  fiens , pour  ne  pas 
lai  (Ter  fon  corps  aux  ennemis. 

La  nuit  féparà  les  combattans  , 8c  mit 
fin  à l’attaque,  qui  recommença  le  len- 
demain dès  la  pointe *dti  jour.  Les  I.acédé- 
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nioniens  fe  défendirent  avec  un  nouveau 
courage  8c  une  nouvelle  ardeur.  Les  femr 
mes  ne  les  abandonnoient  point.  Elles  fe 
tenoient  toujours  près  d’eux  j attentives 
à leur  fournir  des  armes  , à donner- à 
boire  8c  à manger  à ceux  qui  en  avoient 
befoin  , & à retirer  les  bfelfés.  Les  Ma- 
cédoniens travailloient  avec  une  merveil- 
leufe  diligence  à combler  le  foiré  par 
quantité  de  bois  8c  d’autres  matières 
qu’ils  jettoient  par  delïus  les  armes  & les 
morts  : 8c  les  Lacédémoniens  de  leur  côté 
-redoubloient  leurs  efforts  & leur  réfîf- 
tance  potir  les  en  empêcher. 

Tout  à-coup  ils  voient  Pyrrhus,  qui 
aiant  forcé  l’endroit  où  étoient  les  cha- 
riots , 8c  s’étant  ouvert  un  palïage , pouf- 
foit  à toute  bride  contre  la  ville.Ceux  qui 
étoient  commandés  pour  défendre  ce 
pofte , jettent  de  grands  cris.  Les  fem-  * 
mes  y répondent  avec  des  hurlemens 
effroiables , & fe  mettent  à courir  de 
côfié  & d’autre.  Pyrrhus  s’avance , 8c  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à lui.  Il  étoit 
déjà  bien  près  de  la  ville  , lorfque  fon 
cheval,  percé  d’un  trait  Crétois,&  effarou- 
ché par  la  douleur , l’emporta  bien  loin 
dans  la  mélée,  & en  mourant  le  jetta  par 
terre.  Pendant  que  les  amis  s’empreffenr 
autour  de  lui  , lés  Spartiates  accourent, 

8c  à coups  de  traits  ils  repoulïenc  les 
Macédoniens  au  delà  de  la  tranchée, 
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Auflïtôt  Pyrrhus  fit  ceffer  de  tons  côtés 
le  combat  , fe  datant  que  les  Lacédé- 
moniens , qui  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde,  & qui  étoient  prcfque  tous 
bleffés , prendroient  le  parti  de  fe  rendre. 

En  effet  la  ville  étoit  réduite  aux  abois  , 

& paroiffoit  hors  d’état  de  foutenir  une 
nouvelle  attaque.  Dans  ce  moment , où 
tout  étoit  defefpéré  , un  des  Généraux 
d’Antigone  leur  amène  de  Corinthe  un 
corps  allez  confidérable  de  troupes  étran*„ 
gères.  A peine  furent- elles  entrées  dans- 
la  ville  t qu’on  vit  arriver  de  Crète  le  Roi 
Aréus  avec  deux  mille  hommes  de  pié. 

Ces  deux  renforts,  arrivés  aux  Lacé- 
démoniens dans  le  même  jour  , ne:  firent  * 
qu’animer  davantage  Pyrrhus  , & rallu- 
mer fon  ambition.  Il  trouvoit  qu’il  lui 
feroit  jdus  glorieux  de  prendre*la  place 
maigre  fes  nouveaux  défenfeurs  , & fous 
les  yeux  de  fon  Roi.  Après  quelques 
efiais , comme  il  vit  qir’il  n’en  remportoit 
que  des  bleffures , il  renonça  à fon  en- 
treprife  , & fe  mit  à ravager  le  plat  pays , • 

dans  la  réfolution  d’y  palier  l’hiver.  Mais  

une  nouvelle  lueur  d elperance  1 entraîna  ay.j. 0.171. 
bientôt  ailleurs. 

Il  s’étoit  allumé  à Argos  une  grande  PUitarc.'m 
fédition  entre  deux  des  principaux  ci-  PyJ'hoQ ,rpas" 
toiens  , Ariftéas  & Ariftipc.  Ce  dernier4  Pau/ân.  1. 
paroiffoit  vouloir  s’appuier  delà  faveur x- 
& de  la  proteélion  d’Antigone  ; & Arif-  t/,‘caP"  * 
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téas,  pour  le  prévenir^  fe  hâta  cRappel- 
ler  Pyrrhus.  Celui-ci,  toujours  avide  de 
nouveautés,  regardant  les  victoires  com-  ’ 
me  autant  de  degrés  pour  d’autres  avan- 
tages plus  grands , & Tes  défaites  comme  ; 
des  raifons  indifpenlables  de  recommen- 
cer la  guerre  pour  réparer  les  malheurs  T 
ne  pouvoir  être  fixé  ni  par  les  bons  ni  par 
par  fes  mauvais  fuccès  dans  une  alliette 
d’efprit  tranquille  & allurée.  Il  n’eut  donc 
pas  plutôt  reçu  le  courrier  d’Ariiléas, 
qu’il  fe  mit  en  marche  pour  Argos.  Le 
Roi  Arcus  lui  dreilàplufieurs  embufeades 
dans  le  chemin  , & aiant  occupé  les  paf- 
fages  les  plus  difficiles  , il  tailla  en  pièces 
les  Gaulois  & les  Molofles  qui  faifoient 
fon  arrière-garde.  Ptolémée,  que  Pyrrhus 
Ton  père  avoit  détaché  pour  fecourir  cette 
arrière-garde  , aiant  été  tué  dans  le  com- 
bat , fes  troupes  fe  débandèrent  , & pri- 
rent la  fuite.  La  cavalerie  Lacédémo- 
nienne  , commandée  par  Evalcus  , Ca- 
pitaine de  grande  réputation,  les  pour- 
• fuivit  avec  tant  de  chaleur , que  fans  s’en 
apercevoir  elle  fe  trouva  fort  éloignée 
de  fon  infanterie  qui  n’avoit  pu  la  luivre. 

Pyrrhus  , qui  venoit  d’apprpndre  la 
mort  de  fon  fils , & qui  en  reflentoit 
une  vive  douleur , mena  promtement  con- 
tre eux  fa  cavalerie  de  Mololfcs  , <k  fe  jet- 
> * tant  le  premier  au  milieu  des  ennemis , il 
fut  en  un  moment  tout  couvert  de  fang  par 
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le  carnage  qu’il  fir  des  Lacédémoniens. 
Il  étoic  toujours  intrépide  & terrible  dans 
les  batailles  : mais  dans  cette  occafion  , 
où  la  vengeance  & la  douleur  ajoutoient 
comme  une  nouvelle  pointe  à Ion  cou- 
rage, il  Ce  furpafla  lui -meme,  &:  par 
fa  force  & fon  audace  il  effaça  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  dans  les  autres  combats. 
Il  cher  choit  par  tout  Evalcus  dans  la 
mélée,  & l’aiant  aperçu,  il  pouffe  (on 
cheval  contre  lui , le  perce  de  fa  javeline 
après  avoir  lui -même  cornu  un  g!  and 
rifque  : puis  , (autant  à terre  , il  combat, 
à pié , & fait  un  carnage  effroiable  de 
tous  ces  Lacédémoniens  qu’il  renverfe 
fur  le  corps  d’Evalcus.  Cette  perte  de  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  braves  Officiers  & 
foldats  à Sparte,  fut  l’effet  de  la  témérité 
de  ceux  qui  , aiant  remporté  une  pleine 
viétoire  , (e  la  laiflcrent  enlever  en  pour- 
fuivant  les  fuiards  avec  une  aveugle  & 
indiferéte  vivacité. 

Pyrrhus,  après  avoir  comme  célébré 
par  ce  grand  combat  les  funérailles  de 
Prolémée  , & avoir  foulagé  en  quelque 
manière  (on  affliélion  en  affouviffant  fa 
colère  & fa  .vengeance  dans  le  fang  de 
ceux  qui  avoient  tué  fon, fils  , continua  fa, 
route  vers  la  ville  de  Nauplia , & le  len- 
demain matin  il  enveia  un  Héraut  à An- 
. tigone  , pour  lui  offrir  de  vuider  leur 
querelle  par  un  combat  fingulier.  Anû- 
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gone  fe  contenta  de  répondre  que  JtPyr - 
rhus  etoic  las  de  vivre  , il  trouveroit  bien 
des  chemins  pour  courir  à la  mort. 

En  même  tems  il  leur  vint  à tous 
deux  des  Ambalfadeurs  d’Argos , pour 
les  prier  de  Te  retirer,  & de  permettre 
que  leur  ville  11e  fût  aflujettie  à aucun 
d’eux  , niais  qu’elle  demeurât  amie  de 
l’un  & de  l’autre»  Antigone  reçut  volon- 
tiers cette  proportion  , & donna  aux 
Argicns  Ion  fils  en  otage»  Pyrrhus  pro- 
mit aulli  de  Ce  retirer:  mais  comme  il  ne 
donnoit  aucun  gage  de  fa  parole  , il  fut 
foupçonné  de  mauvaife  foi» 

On  ne  fe  trompoit  point»  La  nuit 
venue,  il  s’approcha  des  murailles  , & 
aiant  trouvé  une  porte  ouverte  par  Arif- 
téas,  ri  eut  le  tems  de  faire  entrer  fes 
Gaulois , & de  fe  faifir  de  la  place  avant 
que  d etre  aperçu.  Mais  quand  il  voulut 
faire  entrer  fes  éléphans  , la  porte  fc 
trouva  trop  balle  > de  forte  qu’il  falut 
leur  ôter  les  tours  qu’ils  avoient  fur  le 
dos  , & quand  ils  furent  entrés  les  leur 
remettre.  Tout  cela  ne  put  fe  faire  dans 
l’obfcurité  fans  beaucoup  d’embarras  , de 
défoi  dre  & de  bruit , & fans  une  perte 
de  tems  confidérable , ce  qui  les  fit  dé- 
couvrir. Les  Argiens  voiant  les  ennemis 
dans  leur  ville  , courent  à la  ForterelTe  , 
fe  retirent  dans  les  lieux  les  plus  avanta-  * 
g eux  pour  s’y  défendre,  députent  vers 
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Anrigonc  pour  le  preficr  de  venir  à leur 
fecours.  Il  y marche  fans  délai , & faic 
entrer  dans  la  ville  fon  fils  avec  les  Offi- 
ciers & fes  meilleures  troupes. 

En  même  tems  arriva  aullï  dans  Ar- 
gos  le  Roi  Aréus  avec  mille  Cretois  , 
& ceux  des  Spartiates  qui  avoient  pu 
faire  le  plus  de  diligence.  Toutes  ces  trou- 
pes s'étant  jointes  , chargent  avec  furie 
les  Gaulois  , & les  mettent  en  délordre. 
Pyrrhus  accourt  pour  les  loutenir.  Mais 
au  milieu  de  la  confufion  & du  tumulte 
quirégnoient  par-tout  pendam  l’obfcurité 
delà  nuit,  il  ne  peut  ni  (e  faire  entendre, 
ni  fe  faire  obéir.  Quand  le  jour  parut , 
il  fut  bien  furpiis  de  voir  la  Citadelle 
remplie  d’ennemis.  Pour  lors  perdant 
toute  efpérance , il  ne  fonge  plus  qu'à 
fe  retirer.  Mais  comme  il  craignoir  les 
portes  de  la  ville  qui  étaient  trop  étroi- 
tes , il.  manda  à fon  fils  Hélénus  , qu’il 
avoit  laitlé  dehors  avec  la  meilleure  par- 
tie de  fon  armée  , de  démolir  un  pan  de 
la  muraille,  pour  lailfer  une  fortie  libre 
à fes  troupes.  Celui  à qui  Pyrrhus  avoit 
donné  cet  ordre  fort  à la  Jiâte , l’aiant 
mal  entendu  , en  poria  un  tout  contraire. 
Hélénus dansde  moment  même,  prenant 
avec  lui  fa  meilleure  infanterie  , & ce 
qui  lui  reftoic  d’éléphans  , entre  dans  la 
tille  pour  aller  fecouriu  fon  père. 

Quandileatca,  Pyrrhus  commençoic 

Rvj 
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à fe  retirer.  Pendant  que  la  place  put  lui 
donner  du  terrain,  il  fit  bonne  conte- 
nance , tournant  de  tems  en  tems  vifage , 
ôc  repoulfant  avec  courage  ceux  qui  le 
pourfuivoient.  Mais  quand  ilfefut  engagé 
dans  la  rue  étroite  qui  menoit  à la  porte  , 
la  confuiion  qui  étoit  déjà  fort  grande, 
augmenta  infiniment  par  l’arrivée  des 
troupes  que  fon  fils  amënoit  à fon  fecours. 
Il  avoit  ljeau  crier  qu’ils  reculaient  pour 
dégager  la  rue  , ils  ne  l’entendoient  point, 
& alloient  toujours  en  avant.  Pour  fur- 
croit  de  moteur , un  des  plus  grands 
éléphans  étmt  tombé  de  travers  au  mi- 
lieu de  la  porte , la  tenoit  comme  fer- 
mée, de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
ni  avancer  ni  reculer.  L’embarras  & le 
trouble  pafloient  tout  ce  qu’on  peut  dire. 

Pyrrhus  voiant  l’agitation  de  fes  gens 
poulies  ik  repoulfés  comme  par  des  flots, 
ôta  l’éclatante  aigrette  qui  diftinguoit 
Ion  cafque , & qui  le  faifoit  reconnoitre  , 
& fe  confiant  en  la  bonté  de  fon  cheval , 
il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  , qui  le 
pourfuivoient.  Comme  il  combattoit  en 
défefpéré,  up  des  ennemis  l’approcha,  Ôc 
lui, donna  un  grand  coup  de  . javeline  au 
travers  de  la  cuiraflè.  La  blellure  ne  fut 
ni  grande , ni  dangereufê.  Pyrrhus  tourne 
aulîxtôt  contre  celui  qui  l’avoit  frapé  :• 
c’écoit  un  fimple  foldat , fils  d’une  pauvre 
femme  d’Argos  meme.  Cette  mère  regar- 
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doit  le  combat  de  deflus  le  toit  d’une  mai- 
fon  , comme  toutes  les  autres  femmes. 

Voiant  donc  fon  fils  s’attacher  à Pyr- 
rhus , hors  d’elle  - même  , & laifie  de 
fraieur  pour  le  grand  péril  auquel  il  s’ex- 
pofoit , elle  prit  à deux  mains  une  grolfe 
tuile,  & la  jetta  fur  Pyrrhus.  Elle  lui. 
tomba  juftement  fur  la  tête  , & le  cafque 
n’aiant  pu  parer  le  coup , dans  le  moment 
d’épaifies  ténèbres  lui  couvrent  les  yeux. 
Les  mains  lâchent  les  rênes  : il  tombe  de 
fon  cheval  fans  être  remarqué  de  perfonne. 
Mais  bientôt  après  un  foldat  qui  le  recon- 
nut, l’acheva  en  lui  coupant  la  tête. 

Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt  ré- 
pandu. Alcyonée  , fils  d’Antigone , aiant 
pris  cette  tête  , poulîa  à toute  bride 
vers  fon  père  , & la  jetta  à fes  piés.  Il  en 
fut  fort  mal  reçu,  comme  faifant  un  per- 
fonnage  indigne  de  fon  rang.  Antigone  , 
rappcllant  dans  fa  mémoire  le  fort  de 
fon  ayeul  Antigone  , & celui  de  fon 
père  Démérrius  , ne  put  refuler  des  lar- 
mes à un  fpedlacle  fi  lugubre  , & fit  ren- 
dre des  honneurs  magnifiques  au  mort. 
Après  s’être  rendu  maître  du  camp  & 
de  toute  l’armée  de  Pyrrhus , il  traita 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  généro- 
fité  Hélénus  fon  fils , aufli  bien  que  tous 
fes  amis  , & les  renvoia  en  Epire. 

On  ne  peut  refufer  le  titre  de  grand 
Capitaine  à Pyrrhus  , après  l’eftime  par^. 
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ticuliére  qu’en  ont  fait  les  Romains,  Si 
fur-tour. après  le  témoignage  glorieux  que 
l’on  dit  lui  avoir  été  rendu  par  l’homme 
du  monde  le  plus  digne  d’ètre  cru  fur 
ce  qui  fait  le  mérite  guerrier  , 8c  le  plus 
capable  d’en  juger  famement  8c  aveccon- 
Llv.  lib.  jj.noiflance  de  caufe.  Tire-Live  , fur  le 
*V4*  témoignage  d’un  Hiftorien  qu’il  cite  fans 
le  garantir  , raporte  qu’Anmbal  interrogé 
par  Scipion  qui  il  regardoit  comme  le 
plus  grand  8c  le  plus  habile  général , mit 
au  premier  rang  Alexandre,  Pyrrhus  au 
fécond  , 8c  ne  fe  plaça  lui-méme  qu’au 
troiliérrie. 

Il  caraétérifa  Pyrrhus,  en  ajoutant, 
» qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  enfeigne 
w l’art  des  campemens  j que  perfonne  n’a- 
w*voit  fû  mieux  que  lui  prendre  fes  polies, 
» & ranger  fes  troupes  y qu’il  avoit  eu  l’art 
» de  gagner  les  hommes  & de  fe  les  atta- 
» cher,  en  forte  que  les  peuples  d’Italie 
» auroient  mieux  aimé  l’avoir  pour  maître 
» tout  étoit  étranger  qu’il  étoit,  que  lepeu- 
» pie  Romain  qui  depuis  tant  d’années  te- 
» noit  le  premier  rang  dans  le  pays. 

Pyrrhus  pouvoic  avoir  ces  grandes  qua? 
lires  : quoique  pourtant  j’aiç  de  la  peine  à 
comprendre  comment  Annibal  a pu  dire 
qu’il  étoit  le  premier  qui  tut  enfeigne 
l’art  des  campemens.  Avant  lui  les  autres 
Généraux  8c  Rois  Grecs  ne  polfédoienr- 
ils  pas  cet  art  là  î II  eft  vrai  qu’il  l’a  enfeir 
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gné  aux  Romains  3 ôc  c’eft  à quoi  il  faut 
le  borner.  Mais  enfin  ces  grandes  qualités 
feules  ne  font  pas  ce  me  femble  le  grand 
Capitaine.  Elles  lui  manquèrent  meme 
en  plufieursoccafions.  Il  fut  vaincu  parles 
Romains  près  d’Afculum  pour  avoir  mai 
pris  fon  terrain.  Il  manqua  la  prife  de 
Sparte,  pour  en  avoir  diftéré  l’attaque  de  • 
quelques  heures.  Il  perdit  la  Sicile,  pour 
n’avoir  pas  allez  ménagé  l’elprit  des  peu- 
ples. U Ce  perdit  lui-même  à Argos,  pour 
s’être  engagé  témérairement  dans  le  mi- 
lieu d’une  ville  ennemie.  On  pourroit  ra- 
porter  beaucoup  d’autres  fautes  qu’il  fit 
même  par  raport  à l’art  militaire. 

N’en  elt-ce  pas  une  ellcnrielle  , indi- 
gne d’un  grand  Capitaine  & d’un  Roi , de 
s’expofer  toujours  fans  ménagement  com- 
me un  fimple  foldar  , de  combattre  dans 
les  premiers  rangs  comme  un  avantu- 
rier , de  tirer  plus  de  vanité  d’une  adtion 
perfonnelle  qui  montroit  feulement  beau- 
coup de  force  de  corps  & d’audace,  que 
de  la  conduite  fage  ôc  attentive  d’un  Gé- 
néral qui  veille  à la  fureté  du  tour , & qui 
ne  confond  pas  fon  mérite  & fes  devoirs 
, avec  ceux  d’un  fimple  foldat?  On  a pu 
remarquer  que  c’a  été  là  allez  le  défaut 
des  Rois  & des  Généraux  de  ce  fiécle , 
féduirs  fans  doute  par  le  faux  éclat  de  la 
témérité  heureufe  d’Alexandre. 

- N’eft-  ce  pas  un  autre  grand  défaut  dans 
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Pyrrhus  de  n’avoir  fuivi  aucune  régie  dans 
l’entreprife  de  Tes  guerres , de  s’y  erre  livré 
aveuglément,  fans  rédexion , fans  eau  le  i 
par  tempérament , par  pallion  , par  habi- 
tude, par  impuillance  de  fe  tenir  en  re- 
pos, & par  pure  incapacité  de  faire  autre 
chofe  que  ferrailler:  qu’on  me  pardonne 
cette  expreflion?  Il  me  femble  qu’un  tel 
caractère  approche  fort  d’un  héros  de  ro- 
man & d’un  chercheur  d’ava'ntures. 

Mais  le  defaut  qui  caraétérife  davan- 
tage Pyrrhus , & qui  aura  le  plus  choqué 
tous  mes  Lecteurs,  c’étoit  de  former  des 
entreprifes  trop  légèrement,  de  fe  livrer 
fans  examen  aux  moindres  apparences  de 
fuccès  , de  changer  de  delTeins  & de  vues 
avec  une  facilité  qui  marquoit  peu  de  con- 
iï fiance  d’efprit  & même  peu  de  jugement, 
en  un  mot  de  tout  commencer  & de  ne 
rien  finir.  Toute  fa  vie  n’a  été  qu’une  fuite 
d’incertitude,  de  variations,  de  change- 
mens.  Tranfporté  en  différens  tems  par 
une  ambition  inquiète  & impétuèufe  dans 
la  Sicile  , dans  l’Italie,  dans  la  Macédoi- 
ne, dans  la  Grèce,  il  ne  fut  nulle  part 
moins  que  dans  l’Epire,  lieu  de  fa  naifïance 
& de  (on  domaine.  Donnons  lui  donc  le  ti- 
tre de  grand  Capitaine  , fi,  pour  le  méri- 
ter , il  ne  faut  que  dir courage  , de  la  va- 
leur , & de  l’audace  : car  pour  ces  quali- 
tés, il  ne  l’a  cédé  à perfonne.  En  le  voiant 
dans  les  combats,  on  croioit  voir  la  viva- 
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cité , l'intrépidité , & cette  ardeur  martiale 
d’Alexandre.  Mais  certainement  il  n'a  pas  * 
eu  les  qualités  d’un  bon  Roi,  qui  aimant 
véritablement  Tes  peuples,  fait  conlifter 
fon  courage  à les  defendre  , fon  bonheur 
à les  rendfe  heureux,  fa  gloire  à leur  pro- 
curer une  paix  tranquille  & allurée. 

La  réputation  des  Romains  commen  An.m. 
çant  à faire  du  bruit  parmi  les  nations  Av  J,c,l7+; 
étrangères  par  la  guerre  de  fix  ans  qu’ils 
avoient  foutenue  contre  Pyrrhus,  qu  ils 
forcèrent  enfin  à quitter  Titane  pour  re- 
tourner honteufement  en  Epire  ■>  Ptolé-  av,  jcf  r. 
mée  Philadelphe  envoia  des  Ambafia- 
deurs  à Rome  pour  leur  demander  leur  EucroP,l-u 
amitié.  Les  Romains  furent  charmés  de 
fe  voir  recherchés  par  un  fi  grand  Roi. 

Pour  répondre  à les  honnêtetés  , l’an-  a*»  m.  575t. 
née  fui  vante  ils  envoiérent  au  (là  une  Am-  A/’/v  % £u- 
balîade  en  Egypte.  Les  Ambadadeurs  fu-  trop  ibid. 
rent  Q.  Fabius  Gurges , Cn.  Fabius  Piétor,^ ; 'al- 
Numérius  fon  frère , & Q.  Ogulnir.s.  Ils  Dia  in  Ex* 
firent  voir  un  défintérelfement,  qui  mar v. cerpt. 
quoit  bien  leur  grandeur  d’ame.Ptolémée, 
djns  un  régal  qu’il  leur  donna,  fit  pré- 
fent  à chacun  d’eux  d’une  couronne  d’or. 

Ils  la  reçurent , pour  ne  le  pas  défobliger 
en  refufant  l’honneur  qu’il  leur  faifoit: 
mais,  le  lendemain  matin,  ils  allèrent 
mettre  ces  couronnes  fur  la  tête  des  fta- 
tues  du  Roi  qui  étoient  dans  les  places 
publiques  de  la  ville.  A leur  audience  de 
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congé , le  Roi  4eur  aiant  encore  fait  def 
préfens  confidérables , ils  les  reçurent  com- 
— me  ils  avoient  fait  les  couronnes.  Mais  , 

dès  qu’ils  furent  arrivés  à Rome  , avant  • 
que  d’aller  au  Sénat  rendre  compte  de  leur 
Ambatfade , ils  les  mirent  todfc  dans  le 
tréfor  public  -,  &c  par  ces  deux  belles  ac- 
tions ils  firent  voir,  qu’en  *■  fervant  le  Pu- 
blic les  gens  de  bien  ne  doivent  fe  propo- 
fer  d’autre  avantage  pour  eux-mêmes  que 
l’honneur  de  fe  bien  acquitter  de  leur  de- 
voir. La  République  ne  fe  laifia  pas  vain- 
* cre  ici  en  noblefie  de  fentimens.  Le  Sénat 
& le  peuple  voulurent  qu’on  donnât  aux 
Ambaflàdeurs , pour  les  fervices  qu’fis 
avoient  rendus  à l’Etat,  une  fomme  équi- 
valente à ce  qu’ils  avoient  remis  dans  le 
Tréfor  public.  Voila  un  beau-combat  de 
gloire  & de  générofité,où  l’on  ne  fait  à quel 
parti  attribuer  la  viétoire  ! Où  trouve-t  on 
maintenant  des  hommes  qui  fe  dévouent 
ainfi  au  bien  public  fans  aucun  retour  d’in- 
térêt, & qui  entrent  dans  les  charges  & dans 
les  emplois  fans  aucune  vue  de  s’y  enri- 
chir? Maisaufli  où  trouvera-t-on  des  Etats 
& des  Princes  qui  fâchent  ainfi  eftimer  & 
ra/fV«^<j-récompenfer  le  mérite?  On  voit  ici , dit  un 
Hiftorien  , trois  beaux  modèles  : de  libé- 
ralité dans  Ptolémée,  de  défintérelfement 


a T>e  publico  fcilicet 
miniftetio  nihit  cuiijuam 

prattet  lande  ra  bcne  ad- 


miniflrati  officii  accedere 
debcte  juJicantes.  t'ai. 
Max.  * 
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dans  les  Ambafladeurs , d équité  dans  le 
peuple  Romain. 

§.  VIII.  Athènes  ajjiégée  & prife  par  An- 
tigone. Jufle  punition  de  Sotade  poète 
jatyrique.  Révolte  de  Magas  contre 
Philadelphe.  Mort  de  Philétére , fon- 
dateur du  royaume  de  Pergame.  Mort 
d' Antiochus  Soter.  Son  fils  Antiochus  > 
furnommé  ThéuSj  lui  fuccéde.  Travaux 
de  Ptolémée  utiles  pour  le  commerce . 
Accommodement  de  Magas  avec  Phila- 
delphe : mon  du  premier.  Guerre  entre 
Antiochus  & Ptolémée.  Révolte  de  l’O- 
rient contre  Antiochus.  Réunion  des  deux 
Rois.  Mort  de  Ptolémée  Philadelphe. 

Depuis  que  la  Macédoine  s’étoit  fou- 
rnis les  Grecs,  & les  avoir  rendu  dépen- 
dans  de  fon  autorité , il  femble  qu’en  per- 
dant leur  liberté  ils  avoient  perdu  ce  cou- 
rage , & cette  grandeur  dame  qui  jufques* 
là  les  avoit  fi  fort  diftingués  des  autres 
peuples.  Ils  parodient  entièrement  chan- 
gés , & on  ne  rçconnoit  plus  leur  ancien 
caractère.  Sparte,  autrefois  fi  fiére,  & en 
pollèflion  de  dominer  fur  toute  la  Grèce  , 
fouffre  maintenant  avec  patience  le  joug 
d’une  domination  étrangère,  & fe  laiflera 
bientôt  aiïèrvir  au  dedans  par  derfTyrans, 
qui  la  traiteront  avec  la  dernière  cruauté. 
Nous  verrons  Athènes , fi  jaloufe  ancien- 
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nement  de  fa  liberté,  & fi  formidable  avfx 
plus  puillans  Rois , courir , pour  ainli  dire, 
à la  fervitude,  & à meiure  qu’elle  chan- 
gera de  maîtres  leur  prodiguer  fucceilîve- 
. ment  les  plus  balfes  & les  plus  indignes 
flateries.  Elles  feront  l’une  & l’autre  quel- 
ques efforts  de  tems  en  tems  pour  fe  ré- 
tablir dans  leur  ancienne  liberté,  mais 
toujours  foiblement  & fans  fuccès.  . 
Ah.m.  Quelques  années  après  la  mort  de  Pyr- 

Av.  j.c.  z*8  rhus  , Antigone  Gonatas  , roi  de  Macé- 
1 " l*‘  doine  , étant  devenu  fort  puilîant , ik  par 
paufan.  in  cela  même  formidable  aux  Etats  de  la 
Grèce , les  Lacédémoniens  & les  Athé- 
Auic.p.  i, n niens  firent  une  ligue  contre  lui , & en- 
gagèrent Ptolémée  Philadelphe  à y entrer. 
Antigone,  pour  diffiper  la  ligue  qu’avoient 
formé  ces  deux  peuples,  8c  pour  en  pré- 
venir la  fuite, commença,  fans  perdre  de 
tems,  par  mettre  le  fiége  devant  Athènes. 
Ptolémée  aulîîtôt  y envoia  une  flote,  donc 
il  donna  le  commandement  à Patrocle  un 
de  fes  Généraux  ; & Arée  Roi  de  Lacédé- 
mone fe  mit  à la  tête  d’une  armée  pour 
fecourir  la  place  par  teye,  Patrocle,  dès 
qu’il  fur  arrivé  devant  la  ville  , confeilla 
à Arée  d’attaquer  les  ennemis , & promit 
en  même  tems  de  faire  fa  defeente  , & de 
les  charger  par  derrière.  Le  confeil  étoit 
fage  , âg  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  un 
heureux  fuccès;  mais  Arée, qui  manquoit 
deprovifions,  aima  mieux  retourner  chez 


ï>e$  success.  -d’Alexand. 
lui.  La  ilote,  qui  ne  pouvoit  pas  agir  feu- 
le, en  fit  autant,  6c  s’en  retourna  en 
Egypte  (ans  rien  faire.  C’cftl  inconvénient 
ordinaire  des  troupes  de  divers  pays, com- 
mandées par  des  Chefs  qui*  n’ont  entre 
eux  ni  lubordination , ni  bonne  intelli- 
gence. Athènes , abandonnée  ainlï  par  (es 
Alliés,  demeura  en  proie  à Antigone , qui 
y mit  gatnifon. 

, Patrocie,  en  s’en  retournant  ,-rencon-  An  m.  375T. 
tra  à Caune  , ville  maritime  de  la  Carie  , Av  AC'  l/T 
ootade,  potte  entièrement  décrié  pour  la  ,4 ,rag.  6io. 
licence  effrénée  & de  ies  vers  ôc  de  les011* 
mœurs.  Il  n’épargnoit  dans  fes  poéfics  la- 
.tyriques  ni  fes  meilleurs  amis,  ni  les  plus 
gens  de  bien  , ni  meme  la  perfonne  lactée 
des  Rois.  Chez  Lyfimaque  il  aifeclo  t de 
noircir  par  des  médifances  atroces  la  lé- 
putation  de  Prolémée  \ & quand  il  ércit  à 
la  Cour  de  celui-ci,  il  traitoit  de  la  même 
forte  Lyfimaque.  Il  avoit  ccmpoié  une 
fatyre  violente  contre  Ftolémée,  où  il  y 
avoit  des  traits  langlans  fut  Ion  mariage' 
avec  Arlinoé  la  propre  faut.  Pour  éviter 
la  colère  de  ce  i rince , il  s étoir  fauve  d A- 
lexandrie.  Patrocie  crut  devoir  faire  un 
exemple  d’un  mifcrable  qui  avoit  fait  un 
fi  grand  affront  à fon  Maître.  Il  lui  fit 
mettre  du  plomb  autour  du  corps , 6c  le 
ht  jetter  dans  la  mer.  C’cff  une  race  bien 
idargereuie  3e  bien  détellablcque  ces  Poè- 
tes iatyriques  de  profeiièon , qui  ont  rc- 
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nonce  à toute  probité  & à toute  pudeur, 
ôi  dont  la  plume  trempée  dans  le  bel  le 
plus  amer  ne  refpe&e  ni  rang  ni  vertu. 

An. m.  3735.  Une  révolte  fufcitée  en  Egypte  par  un 
Av. j.c.  i<m  Prince  de  qfli  il  fembloit  que  Ptolémée 
Atrc^T  T navolt  rien  de  pareil  à craindre,  lui  don- 
' na  beaucoup  d’occupation.  Magas,  Gou- 
verneur de  la  Cyrénaïque  & de  la  Libye, 
aiant  levé  1 etendart  de  la  révolte  contre 
Ptolémée  (on  maître  & Ton  bienfaiteur  , 
le  Ht  déclarer  Roi  de  ces  provinces.  Ils 
croient  frères  de  mère  : car  il  étoit  fils  de 
Bérénice  & de  Philippe  Officier  Macé- 
donien , qu’elle  avoir  eu  pour  mari  avant 
que  d’être  à Ptolémée  Soter.  Aufli  fut-ce 
à fa  prière  & par  fon  crédic  que  Magas 
obtint  cette  viceroiauté , quand  elle  re- 
vint à la  Couronne  par  la  mort  d’Ophel- 
las,  comme  il  a été  marqué  ci  devant.  Il 
s’y  étoit  H bien  affermi  par  une  longue 
poffeffion  , & par  fon  mariage  avec  A pâ- 
mé fille  d’Antiochus  Soter  roi  de  Syrie  , 
qu’il  entreprit  de  Ce  rendre  indépendant. 
Comme  l’ambition  n’a  point  de  bornes , 
il  pouffa  les  prétentions  encore  plus  loin. 
Non  content  d’enlever  à fon  frère  les 
deux  provinces  qu’il  gouvernoit,  il  vou- 
loir même  le  détrôner.  Il  mena  en  Egypte 
pour  cet  eftet  une  grande  armée  , & pre- 
nant la  route  d’Alexandrie,  il  Ce  rendit 
maître  en  palfant  de  Parétonion , qui  eft 
une  ville  de  la  Marmariquc. 
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La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  révolte 
des  Marmarides  dans  la  Lybie , l’empé- 
cha  de  pouffer  cette  expédition  plus  loin. 
Il  retourna  fur  fes  pas  pour  y mettre  or- 
dre. Cette  retraite  donnoit  une  belle  oc- 
cafton  à Ptolémée,  qui  s’étoit  avancé  fur 
la  frontière  à la  tête  d’une  armée , de  le 
charger , & de  le  défaire  entièrement  : mais 
un  nouveau  péril  l’appella  lui-même  d’un 
autre  côté,  il  découvrit  un  complot  qu’a* 
voient  fait  contre  lui  quatre  mille  Gau- 
lois qu’il  avoit  pris  à fa  folde , qui  n’alloit 
pas  à moins  qu’à  le  chaffer  d’Egypte , & à 
s’e#  fai fir  eux- mêmes.  Pour  prévenir  leur 
coup  , il  revint  en  Egypte , tk  mena  les 
conjurés  dans  une  île  du  Nil,  où  il  les 
renferma  fi  bien , qu’il  les  y fît  tous  mou- 
rir de  faim  , excepté  ceux^qui  aimèrent 
mieux  s’entretuer  que  d’y  languir  ainfi. 

Magas , après  avoir  mis  ordre  aux  trou- 
bles qui  l’avoient  fait  retourner  fur  fes 
pas , reprit  fes  deffeins  fur  l’Egypte  ; & , 
pour  y mieux  réufîîr,  il  engagea  fou  beau- 
pére  Antiochus  Soter  à y entrer.  U fut 
réfolu  entr’eux  qu’ Antiochus  attaqueroit 
Ptolémée  d’un  côté , & Magas  de  l’autre. 
Ptolémée , qui  fut  averti  fecrettement  de 
ce  Traité,  prévint  Antiochus , & lui  don- 
na tant  d’occupation  dans  toutes  fes  pro- 
vinces maritimes  par  les  defcentes  & les 
ravages  qu’y  firent  les  troupes. qu’il  y en- 
voia , que  ce  Prince  fut  obligé  de  demeu- 
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rer  dans  fcs  propres  Iitats  pour  les  défen- 
d e;  8c  Magas,  qui  avoic  compté  fur  la 
diverlion  qu  il  feroit , ne  jugeapas  à pro- 
pos d'entrer  en  action  de  fon  coté , quand 
il  vit  que  Ton  Allié  ne  faifoit  pas  1 effort 
auquel  il  s’étoit  attendu. 

L’année  lui  vante  mourut  Philétére  , 
fondateur  du  roiaume  de  Pergame  , à 
1 âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  étoit  eunu- 
que -,  8c  avoir  eu  pour  maître  Docime 
- -Officier  de  l’armée  d’Antigone.  Docime 
aiant  quitté  ce  Prince  pour  entrer  au  fer- 
vice  de  Lylïmaque  , Philétére  le  fuivir. 
Lylimaque  lui  trouvant  beaucoup  de*:a^ 
paciré,  le  prit  pour  fon  Tréforier,  8c  lui 
confia  la  ville  de  Pergame,  dans  le  châ- 
teau de  laquelle  étoit  le  tréfor.  Il  fervit 
très  fidèlement  Lyfimaque  dans’  ce  polte 
pendant  un  grand  nombre  d’années.  Mais 
Ion  attachement  aux  intérêts  d’Agathocle 
le  fils  aîné  de  Lylimaque,  que  les  intrigues 
de  la  jeune  Ariinoé,  fille  de  Ptolémée  So- 
ter , firent  périr.comme  on  l’a  vu  ci-deilus; 
8c  la  douleur  qu’il  témoigna  de  fa  mort 
tragique,  le  rendirent  fufpeét  à cette  jeu- 
ne Reine  , 8c  elle  prit  des  mefures  pour 
le  perdre.  Philétére,  qui  s’en  aperçut, 
prit  le  parti  de  fe  révolter;  8c  aidé  dans 
fon  delïein  de  la  protection  de  Scîeucus , il 
ÿ réulîît  8c  fe  maintint  dans  la  polfefiioi* 
de  la  ville  8c  des  tréfors  de  Lyfimaque,  à 
la  faveur  des  troubles  qui  furvinrent  après 
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(à  mort  & celle  de  Séleucus  , qui  arriva 
fept  mois  après.  Il  Ce  conduisit  avec  tant 
d’adreflè  6c  d’habileté  dans  toutes  les 
brouillecies  des  luccefleurs  de  ces  deux 
Princes,  qu’il  conferva  la  place  6c  tout  le 
pays  d’alentour,  dont  il  jouit  lui -même 
pendant  vingt  ans,  & qu’il  en  forma  un 
Etat,  qui  (ubfilta  pendant  plufieurs  gé- 
nérations dans  la  famille,  &4\it  l’un  des 
plus  puilfàns  Etats  de  l’Alte.  Il  avoit  deux 
frères  , Euméne  Sc  Attale  , dont  le  pre- 
mier , qui  étoit  l’aîné  , avoit  un  fils  nom- 
mé aulli  Euméne , qui  fuccéda  à fon  On- 
cle , 6c  régna  vingt-deux  ans. 

C’eft  ici  l’année  que  commença  la  pre- 
mière guerre  Punique , qui  dura  vingt- 
quatre  ans  , entre  les  Romains  6c  les 
Carthaginois. 

' Nicomédc  , roi  de  Bithynre , aiant  fait 
bâtir  une  ville  près  de  l’endroit  où  étoit 
auparavant  Allacus  que  LyfimaqUe  avoir 
détruite , lui  donna  le  nom  de  Nicomédie» 
Il  en  eft  beaucoup  parlé  dans  l’hilloire  du 
Bas  Empire,  parce  que  plulîeurs  Empe- 
reurs Romains  y firent  leur  rélidence. 

Antiochus  Sorer  voulut  profiter  de  la 
mort  de  Philétére  , & s’accommoder  de 
fes  Etats.  Mais  Euméne , fon  neveu  6c  fon 
fuccelïeur  ,avec  une  belle  armée  qu’il  leva 
pour  fe  défendre  , lui  livra  bataille  près 
de  Sardes,  & le  battit  fi  bien  , que  non 
feulement  il  garda  ce  qu’il  avoit  déjà,  mais 
Tome  VIL  S 
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il  aggrandit  même  confidérablcment  Tes 
Etais  par  cette  victoire.;  . . .. 

an.m.  j74î.  Antiochus  après  cette  défaite  , revint  à 
av. j c.  161. Antioche.  IP y fit*  mourir«un  de  les  fils 
Prolog  lib.  H0*  aVo^c  remué  pendant  Ion  ablence , &c 
1 6.  3 fit  proclamer  Roi  l'autre  , qui  porroit  le 
même  nom  que  lui.  Il  mourut  fort  peu 
après  ,&  lui  lailïa  tous  fes  Etats.  Il  l’avoit 
eu  de  Stratenice  fille  de  Démétrius , qui 
de  fa  belle-mère  devint  fa  femme,  de  la 
manière  que  l’on  a vu  ci  defius. 

As.  m.  374+,  Ce  nouvel  Antiochus , quand  il  par- 
av  j. c.  1 se*. vint  à la  Couronne,  avoit  pour  femme 
ari°J?‘'ï' V Laodice  fa  fœur  de  père.  Il  prit  enfuite 
cay.  fo  le  furnom  de  Théos , qui  veut  dire  Dieu  • 
Appïa.it-  /«de  c’eit  par- là  qu’on  le  diftingue  encore 
Sju‘hn.  I.  *7! aujourd’hui  des  autres  Rois  de  Syrie  qui 
ca/.  1.  ont  porté  le  nom  d’ Antiochus.  Les  Milé- 
_A...  liens  furent  les  premiers  qui  le  lui  donné- 
• ^ rent-,  pour  lui  témoigner  leur  reconnoif- 

* lance  de  les  avoir  délivrés  de  la  tyrannie 
de  Timarque.  Ce  Timarque  étoit  un  Gou- 
•'  verneur  de  la  Carie  fous  Ptolémée  Phila- 

. delphe  qui , outre  l’Egypte,  avoit  alors 

la  Célé-Syrie  &rla  Paldline , 8c  les  pro- 
vinces de  Cilicie  , Pamphylie  , Lycie,  &c 
. . ..-.Carie  dans  P Afie- Mineuse.  Il  s’étoit  ré- 
. volté  contre  fon  Maître,  &C  avoit  choili 

r ■ • « • ' . ’ . 

î 1 * M.  de  la  Nau^e  pré-  ter  fa  dijfertation  , Tome 

tend  quil  y a erreur  dans  VII.  des  Mémoires  de 
le  fommaire  de  Trogue  l' Académie  des  Infcrip- 
Pontpée.  Un  peut  conjful - ; dons. 
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Milet  pour  fa  réfidence.  Pour  le  défaire 
*de  ce  Tyran,  les  Miléfiens  avoient  eu  re- 
cours à Antiochus,  qui  le  défit , 8c  le  tua. 

Ce  Fut  pour  cela  qu’ils  lui  rendirent  des 
honneurs  divins , & lui  donnèrent  meme 
jufqu’au  titre  de  Dieu.  Flaterie  impie , fort 
à la  mode  dans  ces  fiécles-là  pour  les  Prin- 
ces régnans  ! Car  les  Lemniens  avoient  aulfi  Atken.  i.  s . 
fait  des  dieux  de  fon  père  & de  fon  grand-  fis* 
père  , 8c  leur  avoient  élevé  des  temples. 

Les  Smyrniens  en  firent  autant  pour  Stra- 
tonice  fa  mère. 

Bérofe , le  fameux  Hiftorien  de  Baby-  Ta[  ian_  ;n 
lone  j vivoit  au  commencement  du  régne  Orat.  con- 
de  ce  Prince  ; , car  il  lui  dédia  fon  Hifioire.  Grjtc‘  p‘ 

Pline  dit  quelle  contenoit  les  Obferva-  piin.lib. 7. 
tions  Agronomiques  de  quatre  cens  qua-^*  56* 
tre-vingts  ans.  Babylone  aiant  pour  maî- 
tres des  Macédoniens  y Bérofe  apprit  leur 
langue  , &c  patfa  premièrement  à Cos,  cé-  yUruv.  ?.  7% 
lébre  par  la  naifiance  d’Hippocrate  , 8c  y 
établit  une  Ecole  , où  il  enfeignoit  l’Aftro- 
nomie  & l’Allrologie.  De  Cos  il  alla  à 
Athènes , où , malgré  la  vanité  de  fon  art , 
il  s’acquit  tant  de  réputation  par  fes  pré-  piin.7.  37. 
diétions  altrologiques  , qu’on  lui  éleva 
dans  le  Gymhafe  où  fe  faifoient  tous  les 
exercices  de  la  Jeunette ,.  une  ftatue  avec 
une  langue  d’or.  Joféphe  8c  Eufébe  nous 
ont  confervé  d’cxcellens  morceaux  de 
eetteHiftoire,  qui  répandent  de  la  lumière 
fur  pluficurs  endroits  de*  l’ancien  Tefta- 
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ment , & fans  lefquels  il  fer  oit  prefque 
împolliblc  de  donner  une  fuite  exa&e  de™ 
Rois  de  Babylonc.  - 

An  m.  î74î-  Ptolémée  aiant  à cœur  d’enrichir  fon 
Av.j.c.ijji.  roiaunie  , imagina  un  moien  d’y  attirer 
tout  le  commerce  de  l’Orient  qui  f«  fai- 
foit  par  mer.  Les  Ty  riens  en  avoient  été 
en  poilelfion  jufques-là.  Ils  le  failoient 
par  mer  jufqu’à  Hlath  , & de  là  par  terre 
julqu’à  Rhinocorura,  & de  Rhinoco- 
rura  encore  par  mer  jufqu’à  Tyr.  Elath 
8c  Rhinocorura  étoient  deux  ports  de 
mer  : le  premier  fur  la  .côte  orientale  de 
la  Mer  Rouge,  & le  fécond  dans  le  fond 
de  la  Mediterranée  , entre  l’Egypte  8c  la 
Palefline , près  de  l’embouchure  de  la  ri- 
-,  viére  d’Egyptc,:. 

Strab.  1. 17  Pour  attirer  ce  commerce  dans  fon 
F r\ïn  i 6 ro^aumcJ  Ptoléméc  crut  qu’il  falloit  faire 
s-p.  i}.  bâtir  une  ville  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Mer  Rouge  , d’où  partiroient  les  vaif- 
feaux.  Il  la  bâtit  prefque  fur  la  frontière 
de  l’Ethiopie  , & lui  donna  le  nom  de  la 
mère  Bérénice.  Le  port  n’étant  pas  fort 
bon,  on  fe  fervit  de  celui  de  Myos-Hor- 
mos  , qui  étoit  tout  proche  & beaucoup 
meilleur  : & c’étoit  là  que  venoient  abor- 
der toutes  les  marchandifes  de  l’Arabie, 
de  l’Inde,  de  laPerfe,  & de  l’Ethiopie. 
De  là  on  les  tranfportoit  fur  des  chameaux 
à Copttis,  d’où  elles  defeendoient  fur  le 
Nil  à Alexandrie , qui  les  fournilfoit  à 
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fout  l’Occident , & renvoioit  en  échange 
à l’Orient  toutes  les  marchandifes  de  l'Oc- 
cident. Mais  comme  le  chemin  de  Coptus 
à la  Mer  Rouge  traverfoit  des  deferts  où 
l’on  ne  trouvoit  point  d'eau,  ni  de  villes, 
ni  même  de  maifons  pour  loger , Ptolé- 
niée  pour  y remédier,  fit  faire  un  Canal 
qui  alloit  le  long  du  grand  chemin , ôc 
aboutifioit  au  Nil , dont  il  tiroit  Ton  eau  : 

& le  long  de  ce  Canal  il  fit  bâtir  des  hô- 
telleries dans  les  endroits  où  les  traites  le 
demandoient,afin  que  les  pallagers  y pui- 
fent  trouver  le  couvert  ôc  les  commodités 
nécefiaires  pour  eux  ôc  pour  leurs  bêtes. 

Jl  ne  fe  contenta  pas  de  tous  ces  tra- 
vaux. Comme  fon  defiein  étoit  d’attirer 
abfolument  tout  le  commerce  entre  le 
Levant  ôc  le  Couchant  dans  Tes  Etats  ; 
pour  le  protéger  en  même  tèms  qu’il  le  Theocnt. 
facilitoit , il  équipa  deux  Botes , l’une  dans  ldyiLh  ,7\-, 
la  Mer  Rouge  ôc  l’autre  dans  la  Méditer- 
ranée.  Celle  de  h.  Méditerranée  étoit  très 
belle  , ôc  avoir  des  vajfleaux  d’une  gran- 
deur fort  extraordinaire.  Il  y en  avoir  deux 
à trente  rangs  de  rames  ; un  à vingt;  qua- 
tre , à quatorze  ; deux , à douze  ; quator- 
ze , à onze  ; trente  , à neuf;  trente-fepr, 
à fept;  cinq  , à fix  ; ôc  dix-fept,  à cinq. 

Cela  fait  en  tout  cent  douze  vailleaux.  If 
en  avoit  une  fois  autant  à quatre  ôc  trois 
rangs , fans  compter  un  nombre  prodi- 
gieux de  petits  vailleaux.  Avec  une  Bote 
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fi  formidable  , non  feulement  il  mit  le 
commerce  à couvert  de  toute  infulte -,  mais 
il  tint  auditant  qu’il  vécut  dans  une'en- 
tiére  fujetiion  la  plupart  des  provinces 
maritimes  de  l’Afie  Mineure,  comme  la 
Cilicie , la  Pamphylie/ la  Lycie,  & la 
Carie , jufques  aux  Cyclades. 

An.m^746*  Magas  , roi  de  Cyréne  & de  Libye  , fe 
Av.j.c.i68.  vojant  forc  âg£  &r  infirme,  fit  faire  des 

ouvertures  d’accommodement  à Ptolé- 
mée  fon  frère  , & lui  fit  propofer  le  ma- 
riage de  Bérénice  fa  fille  unique  avec  le  fils 
aîné  de  Ptolémée , & de  lui  donner  tous  fes 
Etats  pour  dot.  La  négociation  réuffit,  & 
la  paix  fe  fit  à ces  conditions. 

Ah.m.  3747.  Mais , avant  l’exécution , Magas  vint  à 
AVJ ithenllib  mourir  j aPfès  avoir  gouverné  cinquante 
h.  p.  5f\>.  ’ ans  la  Libye  & la  Cyrénaïque.  Sur  la  fin 
jujiitui.  fes  jours-il  s’abandonnoit  aux  plaifirs, 
C*P-  J’  & fur-tout  aux  excès  de  la  table , qui  af- 
faiblirent beaucoup  fa  fanté.  Après  fa 
mort , fa  veuve  Apamé,  que  Juftin  ap- 
pelle Arfinoé,  réfolut  de  rompre  le  ma- 
riage de  fa  fille  avec  le  fils  de  Ptolémée -, 
qui  avoit  été  conclu  fans  fon  confente- 
menr.  Pour  cet  effet , elle  fit  folliciter  en 
Macédoine  Démétrius , Frère  du  père  du 
Roi  Antigone  Gonatas  de  venir  à fa  Cour, 
^n  l’afTurant  qu’elle  lui  donneroit  fa  fille 
& la  Couronne.  Il  ne  tarda  pas  de  s’y  ren- 
dre. Dès  qu’ Apamé  l’eut  vu  , elle  conçue 
pour  lui  une  paffion  violente  , & réfolut 
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de  le  prendre  elle  meme  pour  fon  époux,  • 

Dès  ce  moment , il  négligea  la  hile  pour 
s'attacher  à la  mère , &"  lé  croiant  par  fa 
faveur  au  deffus  de  tout , il  commença  à 
traiter  la  jeune  Princeffe,  les  Minières-; 

8c  les  Officiers  de  l’armée  avec  tant  de 
hauteur  8c  d’infolence  , qu’il  fe  forma 
une  conjuration  contre  lui.  Bérénice  elle- 
même  conduifit  les  conjurés  jufques  à la  , . 

porte  de  la  chambre  de  fa  mère , où  on  le 
rua  dans  fon  lit,  quoiqu’Apamé  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie,  jufques 
à le  couvrir  de  fon  propre  corps.  Après 
cela  Bérénice  alla  en  Egypte,  où  fon  ma- 
riage s’acheva  avec  Ptolémée.  Pour  A pâ- 
mé , on  la  renvoia  à fon  frère  Antiochus 
Théus  en  Syrie.  - • ‘ 

Elle  fut  fi  bien  aigrir  fon  efprir  contre 
Ptolémée,  qu’enfîn  elle  le  porta  à entré- 
prendre  une  guerre  qui  fut  de  longue  du-  Daniel.  * ” 
rés  , fort  violente  , 8c  qui  eut  des  fuites 
très  funefles  pour  Antiochus  , comme  la 
fuite  le  fera  connoirre. 

Ptolémée  ne  fe  mit  point  lui-même  à A"*m$74*. 
la  tête  de  fes  armées.  Sa  fanté  étoit  trop  strab'iih. 
délicate  pour  lexpofer  aux  fatigues  d’une 7$s>. 
campagne,  ou  aux  incommodités  d’urt  Darï/i0"'** 
camp.  Il  fe  contenta  d’y  emploier  fes  Gé- 
néraux. Antiochus , qui  étoit  dans  la  Heur 
de  fon  âge , entra  lui-même  en  campagne, 

& mena  avec  lui  toutes  les  forces  de  Ba- 
bylone  & de  l’Orient  pour  pouffer  cette 
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guerre  avec  la  dernière  vigueur.  L’Hif- 
toire  ne  nous  a pas  confervé  le  détail  de 
ce  qui  s'y  palla  : ou  peut-être  qu’il  n’y 
eut  pas  de  grands  avantages  remportés 
de  part  ni  d’autre,  ni  d’événemens  fort 
Considérables. 

ah.  Malgré  la  guerre  , Ptolémée  n’oublioit 

AWÛuK*in  Pas  ^a  Bibliothèque  : il  continuoit  tou- 
Aratoy  pag.  jours  à l’enriçhij  de  nouveaux  livres.  Il 
joju  étoit  auffi  fort  curieux  de  portraits  8c  de 
delfeins  des  bons  Maîtres.  Aratus , le  fa- 
meux Sicyonien  , étoit  un  de  ceux  qui 
lui  en  cherchoient  en  Grèce , & il  le  fervic 
fi  bien  dans  le  goût  qu’il  avoir  pour  ces 
raretés , que  Ptolémée  en  conçut  de  l’a- 
vingt-cinq  initié  pour  lui , 8c  lui  fit  préfent  de  vingt- 
miiu  écus.  cjtlq  talens , qu’il  emploia  pour  foulager 
ceux  de  Sicyone  qui  étoientdans  le  befoiu, 
8c  pour  racheter  ceux  qui  étoient  retenus 
captifs. 

An. m.  57J4.  . Pendant  qu’Antiochus  étoit  occupé  de 
av.  j.c.  150.  ]a  guerre  d’Egypte  > il  fe  fit  un  grand  fou- 
. lévement  dans  les  provinces  d’Orient , à 
quoi  fon  éloignement  l’empécha  de  pour- 
voir alfez  promtement.  Ainfi.  la  révolte 
s’augmenta , 8c  fe  fortifia  fi  bien  qu’il  n’y 
eut  plus  moien  d’y  remédier.  Ces  troubles 
donnèrent  lieu  au  commencement  de 
l’Empire  des  Parthes. 

Arrlan.  in  L’occafion  de  ces  troubles  fut  qu’Aga- 
F r'ot'  Toi thocle  ’ clu*  Gouverneur  du  pays 
5 T ° * des  Parthes  pour  Antiochus,  voulut  faire 
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violence  à un  jeune  garçon  du  pays  nom-  Syneeil. 
mé  Téridate.  Arface , frère  du  jeune  gar-  p‘  libm 
çon  , qui  étoit  d’une  bafl'e  nailfance,  mais  41.  c.  4. 
qui  avoit  du  courage  & de  l’hpnneur , itrat-  /;6* 
pour  délivrer  fon  frère  de  la  brutalité  de11'*’  îl5‘ 
ce  miférablc,aiant  ranaafle  quelques-uns  de 
fes  amis,  ils  fe  jettent  fur  le  Gouverneur,  le 
tuent , & fe  fauvent  avec  quelques  gens 
qu’ils  alîèmblérentpour  fe  défendre  contre 
les  pourfuites  auxquelles  un  coup  auiÏÏ 
hardi  les  expofoit.Leur  parti  fe  groflit  fi  fort 
par  la  négligence  d’Antiochus  , que , dans  • 
fort  peu  de  tems , Arface  fe  trouva  alfez 

fmilïant  pour  challer  les  Macédoniens  de 
a province  , & la  gouverner  lui-même. 

Les  Macédoniens  en  éroient  toujours  de- 
meurés maîtres  depuis  la  mort  d’Alexan- 
dre , d’abord  fous  Euméne , puis  fous 
Antigone,  après  lui  fous  Séleucus  Nicator, 

& en  dernier  lieu  fous  Antiochus. 

. A peu  près  dans  le  même  tems,  Théo-  b 

dote  fe  révolta  aulli  dans  la  Baéhiane , 8c  Strab.  ibid. 
de  Gouverneur  qu’il  étoit  fc  fit  Roi  de 
cette  province.  Il  en  fournit  les  mille  villes 
qu’elle  contenoit , pendant  qu’Antiochus 
s’amufoit  à la  guerre  d’Egypte  : & il  s’y 
fortifia  fi  bien  , qu’il  ne  fut  plus  pollible 
de  le  réduire.  Cet  exemple  fut  fuivi  par 
les  autres  nations  de  ce  côté-là , qui  fe- 
couérent  toutes  le  joug  en  même  tems  ; 
de  forte  qu’Antiochus  perdit  toutes  les 
provinces  orientales  de  fon  Empire  qui 
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croient  au  delà  du  Tigre.  Ceci  arriva,  félon 
uJfaiil^Ly  Juftin,lorfqueL. Manlius  Vullon  8c  M.* 
c c.  Julius.  Atilius  Régülus  étoient  Confuls  à Rome: 
c’eft-à-d;re  la  quatorzième  année  de  la 
première  guerre  Punique.  1 
An. m.  »7ff.  . Les  troubles  8c  les  révoltes  de  l’Orient 
firent  enfin  venir  à Antiochus  l’envie  de 
Danid.l  i,  & débarraffer  de  la  guerre  qu’il  avoit  avec 
Polyan.  Ptolémée.  La  paix  fe  fît  entr’eux , donE 
llb‘  ^es  con<htions  furent  : Qu’ Antiochus  ré- 
Aihen . 1. 1.  pudieroit  Laodice  pour  époufer  Bérénice. 
p'  hile  de  Ptolémée , 8c  que  déshéritant  les 

enfans  du  premier  lit,  il  alfureroit  la  Cou- 
ronne à ceux  qui  naîtroient  de  ce  maria- 
ge. Après  la  ratification  du  Traité,  An-- 
tiochus  répudia  Laodice,  quoiqu’elle  fût 
fa  fœur  de  père  , 8c  qu’il  en  eût  eu  deux 
fils  : 8c  Ptolémée  s’embarqua  à Pelufe  , 8c 
lui  amena  fa  fille  à Séleucie,  port  de  mer 
près  de  l’embouchure  de  l’Oronte  rivière 
de  Syrie  , où  Antiochus  la  vint  recevoir; 
8c  le  mariage  s’y  fit  avec  une  grande  ma- 
gnificence. Ptolémée  aimoit  tendrement 
' Athcn.l.i.  fa  fille.  U donna  ordre  qu’on  lui  portât 
P-  hî*  régulièrement  de  l’eau  du  Nil , afin  qu’elle 
n’en  bût  point  d’autre  , la  croiant  meil- 
leure pour  fa  fanté.  Il  eft  rare  que  des  ma- 
riages , formés  uniquement  par  des  vues 
de  politique , 8c  fondés  fur  des  condi- 
tions fi  injuftes,  ne  foient  pas  fuivis  da 
fuccès  malheureux  8c  funeftes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  mariage 
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de  1a  fille  de  Ptolémée  avec  Antiochus , 
avoit  été  clairement  prédit  par  le  Pro- 
phète Daniel.  Je  répéterai  ici  le  commen- 
cement de  cette  prophétie  qui  a été  expli- 
qué ailleurs  , afin  que  d’un  même  coup 
d’œil  on  voie  & ôn  admire  la  prédiétion 
des  plus  grands  événemens  de  notre  hif- 
toire  accomplie  à la  lettre. 

Je  vais  vous  annoncer  la  vérité.  C’eft  Dan.c.u » 
l’homme  vêtu  de  lin  qui  parle  de  la  part»-1* 
de  Dieu  à Daniel.  Il  y aura  encore  trois 
Rois  en  Perfe:  Cyrus  qui  régnoit  aébucl- 
lement , Cambyfe  ion  fils  , & Darius  «fils 
d’Hyftafpe.  Le  quatrième  s'élèvera  par  la 
grandeur  de  fes  richejfes  & de  fa  puijfance 
au  dejfus  de  tout.  Et  lorfquil  fera  devenu 
fi  puijfant  & fi  riche  3 il  animera  tous . les 
peuples  contre  le  roiaume  des  Grecs.  C’eft 
Xerxès  qui  marcha  contre  la  Grèce  ave£ 
une  armée  formidable. 

Mais  il  s'élèvera  un  Roi  vaillant  3 qui  v.  j. 
dominera  avec  grande  puijfance  & qui  fera 
ce  qu'il  lui  plaira.  A ces  traits  on  recon- 
noit  aifément  Alexandre.1 

Et  après  qu'il  fera  le  plus  affermi  , fin  v.  4. 
roiaume  fera  détruit  par  fa  mort  \ & il  fe 
partagera  vers  les  quatre  vents  du  ciel.  Il 
ne  pajfera  point  à fa  pofierité  3 & fin 
roiaume  ne  conferver a point  la  même  pùf- 
fance  quavjoit  eu  ce  premier  Roi.  Car  J'on 
roiaume  fera  déchiré , & il  pajjera  à des 
Princes  étrangers  outre  ces  quatre  plus 
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glands.  Nous  avons  vu  le  vafte  a Empire 
d’Alexandre  partagé  en  quatre  grands 
Roiaumes;  fans  parler  des  Princes  étran- 
gers qui  fondèrent  des  Roiaumes  dans  la 
Cappadoce , dans  l’Arménie , dans  la  Bi- 
thynie  , à Héraclée  , & fur  le  Bofphore. 
Tout  cela  cft  ptéfenc  à Daniel. 

Le  Prophète  pâlie  enfuite  au  mariage 
& à la  paix  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera . L’un  de 
v.  5.  fis  Princes  fera  plus  puijfant  que  lui  : il 
dominera  fur  beaucoup  de  pays  3 car  fon 
*»  6.  Empire  fer  a grand.  Quelques  années  après 
ils  feront  alliance  enfimble  3 & la  fille  du. 
Roi  du  midi  viendra  épaufer  le  Roi  de 
V aquilon  y pour  faire  amitié  enfimble.  Mais 
elle  ne  s établira  point  par  un  bras  fort  & 
fa  race  ne  fubfijlera  point.  Elle  fera  livrée 
elle-même  avec  les  jeunes  hommes  qui 
T avoient  amenée  3 & qui  L’avoient  foutenue 
en  divers  tems. 

Il  faut  remarquer  qu’icij  & dans  toute 
la  fuite  du  chapitre,  Daniel  ne  fait  atten- 
tion qu’aux  Rois  d’Egypte  & de  Syrie, 
parce  que  ce  font  les  feuls  qui  aient  fait 
la  guerre  au  peuple  de  Dieu. 

»•  î*  Le  Roi  du  midi  fi  fortifiera.  Ce  Roi  du 
midi  eft  Ptolémée  fils  de  Lagus  Roi  d’E- 


a Turi»  maximum  in  ter- 
ris Macedonum  regnum 
nomenqite  , inde  morte 
Altxandti  diftra&um  iu 


rnutta  régna,  dum  ad  fc 
quifque  ope«  rapiunr  lacé- 
rantes viribus.  Lit.  lib.  4;  « 
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gypte  , 8c  le  Roi  du  Septentrion  , eft  Sé- 
leucus  Nicator  Roi  de  Syrie.  En  effet  c’elt- 
là  juftement  leur  fituation  à l’égard  de  la 
Judée:  car  elle  a la  Syrie  au  Nord,  8c 
l’Egypte  au  Sud. 

Selon  Daniel , le  Roi  d’Egypte  , qui  y 
régna  le  premier  après  Alexandre  , Pto- 
lémée  Soter , qu’il  appelle  le  Roi  du  mi- 
di , fera  puijj'ant  : confortabitur.  Tout 
ce  qu’on  en  voit  dans  l’hiftoire  , juftiHc 
pleinement  la  jufteffe  de  ce  caractère.  Car 
il  étoit  maître  de  l’Egypte , de  la  Lybie  , 
de  la  Cyrénaïque , de  l’Arabie  , de  la 
Paleftine , de  la  Célé-Syrie , de  la  plu- 
part des  provinces  maritimes  de  l’Afie 
Mineure , de  l’île  de  Cypre  , de  plufieurs 
des  Iles  de  la  mer  Egée  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui l’Archipel,  8c  de  quelques  vil- 
les même  de  Grèce,  comme  Sicyone  8c 
Corinthe. 

Après  cela  le  Prophète  parle  a d’un 
autre  des  quatre  fucceffeurs  de  cet  Em- 
pire , lefquels  il  appelle  Princes  ou  Gou- 
verneurs : c’eft  Séleucus  Nicator  , Roi 
du  Septentrion  , dont  il  dit , quil  fera, 
plus  puijfant  que  le  Roi  du  midi , & fa 
domination  plus  étendue.  Car  c’eft  ce  que 
veut  dire  l’expreflion  qu’il  emploie  : & fe 
fortifiera  au  deffus  de  lui , & il  dominera. 
Que  Tes  Etats  fuffent  plus  grands  encore 

• Et  de  principibus  cjus  I dominabitur  ditione:  mulr 
jrxvalcbic  fuper  euni,  fie  J ta  eaiai  doœiuaùo 


Histoire  * 
que  ceux  du  Roi  d’Egypte,  c’efl  un  fait 
bien  aifé  à vérifier.  Car  il  avoir  Tous  lui 
tout  l’Orient  depuis  le  mont  Taurus  juf- 
qu’à  l’Indus , &c  plufieurs  provinces  de 
l’Afie  Mineure  entre  le  mont  Taurus  & 
la  mer  Egée:  &A m peu  avant  fa  mort  il 
eut  encore,  outre  cela,  la  Thrace  & la 
Macédoine. 

Immédiatement  après  , il  parle  a de  la 
venue  de  la  fille  du  Roi  du  midi  vers  le 
R û du  feptentrion  ; & de  l’accord  ou  du 
traité  de  paix  qui  fie  fera  à cette  occafion 
entre  les  deux  Rois.  Ce  qui  marque  vifi- 
blefhent  le  mariage  de  Bérénice  fille  de 
Ptolémée  roi  d’Egypte  avec  Antiochus 
Théus  roi  de  Syrie-,  8c  la  paix  qui  fe  fit 
■ enrr’eux  en  confidération  de  cette  allian- 
ce. Tour  arriva  précifément  comme  l’a- 
voir prédit  lé  Prophète.  La  fuite  de  l’hif- 
toire  nous  montrera  la  fin  funefte  de  ce 
mariage  , prédite  aulîi  par  Daniel. 

Il  continue  dans  tout  le  relie  du  cha- 
pitre à annoncer  les  événemens  les  plus 
remarquables  dans  la  fuite  des  tems  , fous 
ees  deux  races  de  .Rois  jufques  à la  mort 
d’Anriochus  Epiphane  , le  grand  perfécu- 
teur  de  la  nation  des  Juifs.  J’aurai  foin  à 
mefureque  ces  événemens  fe  dévelope» 
ront  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire,  d’ien 

< *i  . * * • , ' • 

4 a Et  poft  finem  anno  ad  Regîm  Aquüonis  fa» 
tirni  ftrderabuimir  : ftlla-  cere  amicitiam.  Ibid.  v.  *. 
^ue  Regis  Auftii  veniet  . - . 
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faire  l'application  à la  prophétie,  pour 
en  faire  voir  la  jufteffe. 

Mais  en  attendant , je  ne  puis  m’empé- 
cher  de  reconnoitre  ici  avec  admiration 
la  divinité  des  Ecritures  , qui  nous  an- 
noncent d’une  manière  h précife  & li  dé- 
raillée des  faits  lilinguliers  &li  extraordi- 
naires plus  de  trois  cens  ans  avant  qu’ils 
arrivent.  Quelle  chaîne  immenfe  d’évé- 
nemens  depuis  le  Prophète  jusqu’au  tems 
dont  il  s’agit,  dont  un  feul  venant  à 
manquer  déconcertoit  tout  le  relie  I 
Mais,  pour  ne  parler  que  du  mariage 
feul , quelle  main  a conduit  à un  meme 
terme  tant  d’intérêts , tant  de  vues , tant 
d’intrigues  , tant  de  pallions  différentes  ? 
Quelle  connoiffance  a pu  prévoir  avec 
tant  de  certitude  des  circonftances  li  ar- 
bitraires, 8c  li  fujettes,  non  feulement  à 
la  liberté,  mais  au  caprice?  Et  qui  n’a- 
dorera pas  le  fouverain  pouvoir  que  Dieu 
exerce,  d’une  manière  lecrette  mais  cer- 
taine , fur  -les  Princes  8c  fur  les  Rois , 
dont  il  fait  fervir  les  crimes  mêmes  à 
l’exécution  de  fes  faintes  volontés , & à 
l’accomplilTement  de  fes  décrets  éternels , 
où  tous  les  événemens  tant  en  général 
qu’en  particulier  ont  leur  tems  &c  leur 
place  marqués,  ceux  même  qui  dépen- 
dent le  plus  du  choix  & de  là  liberté  de 
l’homme?  ' 

Comme  Ptolémée  étoit  fort  curieux*" 
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Liban,  de  ftatues  , de  defteins , & de  portraits 
«r«.  11.  £ajts  par  d’excellens  maîtres , aulli  bien 
que  de  livres , il  vit  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  Syrie  une  ftatue  de  Diane  dans 
^ un  de  Tes  temples,  qu’il  trouva  fort  à fon 
gré.  Il  la  demanda  à Antiochus  , ôc  l’em- 
/ porta  en  Egypte.  Peu  de  tems  après  fon 
retour , Arlinoé  tombe  malade  , 8c  fonge 
que  Diane  lui  apparoit , 8c  lui  dit , que 
la  caufe  de  fa  maladie  vient  de  ce  que 
Ptolémée  a emporté  fa  ftatue  du  temple 
où  elle  avoir  été  confacrée.  Là  deltus 
on  la  renvoie  au  plutôt  en  Syrie , on  la 
remet  dans  fon  temple  , & , pour  ap- 
paifer  la  colère  de  la  déefle , on  lui  fait 
de  riches  préfens  , & un  grand  nombre 
de  facrifices.  Mais  tout  cela  fut  inutile. 
Le  mal  de  la  Reine  ne  ccfia  point  : elle 
en  mourut  meme  peu  de  tems  après  , 8c 
laifla  Ptolémée  inconfolable  de  fa  perte  , 
% d’autant  plus  qu’il  croioit  en  avoir  été 
lui-même  la  caufe  par  l’indifcrétiori  qu’il 
avoir  eue  d’enlever  à Diane  fa  ftatue. 

Ce  goût  pour  les  ftatues , pour  les  ta- 
bleaux , pour  les  pièces  rares  , quand  il 
ne  va  que  jufqu’à  un  certain  point , peut 
être  louable  dans  un  Prince , 8c  dans  un 
homme  puiftant.  Mais  quand  on  s’y  livre  , 
il  devient  une  dangereufe  tentation  , & 
porte  fouven.t  à de  grandes  injuftices  & 
à de  grandes  violences  , comme  Cicéron! 
’ le  montre  dans  la  personne  de  Verrès, 
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qui  exerça  une  forte  de  piraterie  dans  la 
Sicile  dont  il  étoit  Préteur  , pour  enlever 
des  maifons  particulières  & des  temples 
. mêmes  , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  plus 
rare  &(de  plus  précieux.  Mais  quand  on 
n’emploieroit  point  ces  voies  criantes, 
ôc  qu’on  achéteroit  à prix  d’argent  cc 
qu’on  fouhaite  d’avoir  , il a y a quelque 
chofe,  dit  Cicéron,  de  dur  & d’often- 
çant  , de  dire  à un  honnête  homme  : 
r ende^-moi  ce  tableau  3 cette  Jlatue.  Car 
c’eft  comme  h on  lui  difoit;  V ous  ri  êtes 


pas  digne  d’avoir  une  pièce  Ji  rare  ; elle  ne 
convient  quà  une  perfonne  de  mon  rang 
& de  mon  goût.  Je  ne  parle  point  des 
dépenfes  énormes  qu’entraîne  cette  paf- 
(ion.  Car  b ces  pièces  rares  n’ont  d’autre 
prix  que  celui  qu’y  met  la  cupidité  : & 
la  cupidité  ne  connoit  point  de  bornes. 

' Quoiqu’Arlînoé  fut  plus  âgée  que  Pto- 
lémée,  & trop  vieille  , quand  il  lepoufa , 
pour  avoir  des  enfans  , il  l’aima  tendre- 
ment & conftammenr  jufqu’à  la  fin.  Après 
fa  mort , il  lui  rendit  tous  les  honneurs 


a Supcrbum  eft  5c  non  ifta  funt.  Cic.  Orat.  Je 
fereuduro  diccre  Prarto-  fignis , n . 4J. 
rem  in  Proviacia  bomini  b Eccnim  , qui  modus 
honelto , locupleti  , f;>len-  efl  cupiditacis  , idem  eft 
didu  : Vende  mihi  rafa  xllimationis.  Difficile  eft 
cælara-  Hoc  cft  enim  df-  enim  finem  facete  pretio  , 
cere  : Non  es  dignus  tu , niff  libidini  fcceris.  Ibid» 
qui  habcas  qu*  tam  bene  jt. 
ufta  fine.  Mea»  dignicatis 
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qu’il  put  imaginer  : il  donna  Ton  nom  à 
plufieurs  villes  qu’il  lit  bâtir  , & fit  plu- 
lieurs  autre;  choies  extraordinaires  pour 
marquer  combien  il  l’aimoir. 

Plin.  /.  j<(.  qU*jj  y eut  je  pjus  remarquable  , 

fm  le  deirein  qu’il  forma  de  lui  bâtir  un 
temple  à Alexandrie,  avec  un  dôme  dont 
toùte  la  voûte  devoir  être  d’aiman  , pour 
y tenir  une  ftatue  de  fer , faite  pour  elle  j 
iufpendue  en  l’air.  Ce  dellèin  étoit*  de 
l’invention  de  Dinocrate  , fameux  archi- 
tecte de  ce  tems-là.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt 
propofé  à Ptolémée,  que  ce  Prince  don- 
na ordre  d’y  travailler  incelTamment.  On 
n’eut  pas  le  tems  d’achever  l’expérience, 
pour  voit  fi  elle  eût  réufii  ou  non  > car 
Ptolémée  & l’architecte  étant  morts  tous 
deux  fort  peu  de  tems  après , leur  projet 
, fut  abandonné  ,&  demeura  fans  exécu- 
tion. On  a lontems  dit  ôc  cru  , que  le 
corps  de  Mahomet  étoit  ainfi  fufpendu 
dans  un  cercueil  de  fer  par  un  aiman  en- 
chafle  dans  la  voûte  de  la  chambre  où  il 
fut  mis.après  fa  mort.  Mais  c’efl:  un  bruit 
populaire  , qui  eft  fans  fondement. 

Am.  m.  3757.  Ptolémée  Philadelphe  ne  furvécut  gué- 
^AihtnUb  res  * c^re  Arfinoé.  Il  étoit  d’un  rem- 
ix.pag. ,®.  ’pérament  alfez  délicat.  La  mollefle 
dans  laquelle  il  vivoit  avoir  encore  aug- 
menté la  délicatelfe  naturelle  de  fon  tem- 
pérament. Les  infirmités  de  la  vieillefle , 
& l’affliCtion  que  lui  caufa  la  perte  d’une 
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femme  qu’il  aimoit  jufqu’à  l’adoration  , 
le  plongèrent  dans  un  abbattement  qui 
l’emporta  la  6$c  année  delà  vie,  après 
un  régne  de  trente-huit  ans.  Il  Initia  deux  Can?2  Pr<>m 
fils  & une  fille,  qu’il  avoir  eus  de  fa  pre-  cm'  Jlronel: 
miére  femme  Arfinoé,  fille  de  Lyhma- 
que  , différente  de  ceile  dont  j’ai  parlé 
auparavant.  L’aîné  , Ptolémée  Evergéte  , 
régna  après  lui.  Le  fécond  porta  le  nom 
de  fon  aieul  maternel  Lyfimaque;  & fon 
frère  le  fit  mourir  pour  rébellion.  La  fille 
droit  Bérénice  , dont  on  a vu  le  mariage 
avec  Antiochus  Théus  roi  de  Syrie. 

§.  IX.  Caractère  & qualités  de  Ptolémét 
Philadelphe. 

Quoique  Ptolémée  Philadelphe  ait 
eu  de  grandes  qualités , on  ne  peut  pas 
néanmoins  le  propofer  comme  le  modèle 
parfait  d’un  bon  roi  , parce  qu’elles 
étoient  contrebalancées  par  des  défauts 
non  moins  confidérables.  Il  deshonora 
le  commencement  de  fon  régne  par  le 
reffentiment  qu’il  fit  paroitre  contre  un 
homme  d’un  rare  mérite  (c’étoit  Démé- 
trius  de  Phalére)  parce  qu’il  avoit  donné 
à fon  père  un  confeil  contraire  aux  inté- 
rêts de  Philadelphe,  mais  conforme  à l’é- 
quité & au  droit  naturel.  L’abondance  & 
les  richeffes  extrêmes  dont  il  jouilToir  en- 
traînèrent bientôt  après  elles  le  luxe,  la 
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mollelTc , 8c  l’amour  du  plailîr  , qui  en 
font  les  fuites  prefque  inféparables , 8c 
contribuèrent  beaucoup  à lui  amollir  le 
courage.  Il  cultiva  peu  les  vertus  guerriè- 
res , ce  qui  n’eft  pas  toujours  un  malheur 
pour  les  peuples. 

En  récompenfe  il  fe  diftingua  particu- 
liérement par  l’amour  des  arts  , des  feien- 
ces,  & des  lavans.  Le  bruit  de  fes  libéra- 
lités attira  à fa  Cour  pluüeurs  poètes  illu£ 
1res,  comme  Lycophron , Callimâquc, 
Théocrite : celui  ci , dans  quelques-unes 
de  fes  idyles , en  fait  de  magnifiques  élo- 
ges. Nous  avons  vu  jufqtfoù  il  porta  le 
goût  dès  livres , n’épargnant  aucune  dé- 
penfe  pour  augmenter  8c  enrichir  la  Bi- 
bliothèque que  fon  père  avoir  commen- 
cée , qui  leur  a fait  à l’un  & à l’autre  au- 
tant d’honneur  que  toutes  les  conquêtes 
qu’ils  ont  pu  faire.  Comme  Philadelphe 
avoit  beaucoup  d’efprit,  8c  que  fon  heu- 
reux naturel  avoit  été  cultivé  avec  foin 
par  d’habiles  maîtres,  il  conferva  toujours 
un  goût  particulier  pour  les  fciences  , mais 
de  la  manière  qui  convient  à un  Prince, 
c’eft-à-dire  s’y  appliquant  avec  fagefle  & 
retenue , fans  jamais  s’y  livrer  avec  pafîion. 
Pour  perpétuer  ce  goût  dans  fes  Etats  , il 
établit  à Alexandrie  des  Ecoles  publiques 
8c  des  Académies,  qui  s’y  font  confervées 
lontems  avec  une  grande  réputation.  Il 
aimoit  à s’entretenir  avec  les  favans , 8c 
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comme  tout  ce  qu’il  y avoit  d'hommes  les 
plus  habiles  en  chaque  genre  s’emprcf- 
loient  de  lui  faire  leur  cour , il  tiroit  de 
chacun  d’eux , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainû  , comme  la  quinteilence  & la  fleur 
des  fciences  dans  lesquelles  ils  excelloienr. 
Avantage  ineftimable  qu’ont  les  Princes  8c 
les  grands  Seigneurs , s'ils  favoient  en  pro- 
fiter : de  pouvoir , fans  peine  & fans  tra- 
vail , apprendre  dans  d’agréables  conver- 
fations  mille  chofes , non  feulement  eu- 
rieules , mais  utiles  & importantes  pour  le 
gouvernement! 

- On  peut  regirder  comme  le  fruit  de  ces 
entretiens  de  Philadelphe  avec  les  favans , 
& du  foin  *qu’il  eut  de  mettre  les  arts  en 
honneur , tour  ce  qu’il  fit  dans  la  longue 
durée  de  fon  régne  pour  faire  fleurir  le 
cotiimercedans  les  Etats , & jamais  Prince 
n’y  a mieux  réulli  que  lui.  Les  plus  gran- 
des dépenfes  pour  parvenir  en  ce  point  au 
but  qu’il  fe  propofoit , ne  l’etfraioicnt 
point.  Nous  avons  vu  que,  pour  faciliter 
& pour  protéger  le  commerce,  il  conf- 
truifit  des  villes  entières,  qu’il  conduilît 
un  canal  d’une  très  longue  étendue  dans 
des  contrées  défertes  & fans  eau,  & qu’il 
entretenoit  dans  les  deux  mers  deux  Ilo- 
tes très  nombreufes  & très  bien  équipées, 
uniquement  pour  la  fureté  des  négocians. 
Son  grand  principe  éroit  de  faire  trouver 
aux  étrangers  dansfes  ports  toute  la  fuie- 
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té,  toute  la  commodité,  toute  la  liberté 
polfible  , fans  gcner  en  rien  le  trafic  , ni 
vouloir  le  tourner  félon  fes  vû^s:  perluadé 
quil  en  eft  du  commerce  comme  de  cer- 
taines fources,  qu’on  tarit,  fi  on  veut  dé- 
tourner leur  cours. 

Voila  des  vûes  dignes  d’un  grand  Prin- 
ce , & d’un  politique  confommé.  Auilï 
voions-nous  que  le  fruit  en  a été  infini- 
ment falutaire à fon  roiaumé,  permanent, 
perpétuel , continuant  encore  dé^os  jours 
fur  les  mêmes  fondemens  après  plus  de 
deux  mille  ans  de  durée  , apportant  fans 
celle  de  nouvelles  richelfet  8c  de  nouvel- 
les commodités  en  tout  genre  à toutes  les 
nations  , tirant  d’elles  continuellement 
des  contributions  volontaires , fervant  de 
lien  entre  l’orient  8c  l’occident , les  unif- 
iant par  le  foulagement  mutuel  de  leurs 
befoins  réciproques  , 8c  formant  fur  cette 
bafe  un  commerce  qui  fe  perpétue  de 
fiécle  en  fiécle  lans  interruption.  Ces 
grands  conquérans , ces  fameux  héros 
qu’on  fait  tant  valoir  , fans  parler  ici  des 
ravages  qu’ils  caufent  aux  peuples  , ne 
lailfent  prefque  après  eux  aucunes  traces 
de  leurs  victoires  ,&c  des  acquifitions  qu’ils 
ont  faites  pour  aggrandir  leurs  empires: 
ou  du  moins  les  traces  n’en  font  pas  fort 
durables,  8c  les  révolutions  , auxquelles 
les  plus  puiflans  Etats  font  lujets  , leur 
enlèvent  en  peu  de  tems  leurs  conquêtes. 
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& les  font  palTer  à d’autres.  Au  contraire 
ee  commerce  d’Egypte  établi  par  Phila- 
delphe  a été  inébranlable,  de  n’a  fait  que 
s’accroître  par  Ta  fucceilion  des  fléclês,  &c 
devenir  de  plus  en  plus  utile  & même  in- 
difpenfable  pour  toutes  les  nations.  De 
forte  qu’en  remontanc  à fa  première  four- 
ce , on  doit  regarder  ce  Prince , comme 
le  bienfaiteur  non  feulement  de  l’Egypte , 
mais  de  tout  le  genre  humain  & de  toute 
la  poftérité. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  dans  l’hif 
toire  de  Philadelphe  , que  les  peuples  voi- 
fins  venoient  en  foule  s’établir  en  Egypte, 
préférant  le  féjour  dans  une  terre  étrangère 
à rattachement  naturel  qu’ont  tous  les 
hommes  pour  leur  pays  natal , eft  encore 
un  grand  éloge  pour  ce  Prince.  Car  le 
devoir  le  plus  elfentiel  des  Rois , «5c  le 
plaiflr  le  plus  doux  qu’ils  puiflènt  goûter 
dans  la  roiauté  , eil  de  fe  frire  aimer  des 
peuples,  <5 c de  leur  rendre  leur  gouver- 
nement aimable.  En  habile  politique  il 
avoir  compris  que  c étoit-là  un  moien  fur 
d’étendre  fes  Etats  fans  violence,  en  mul- 
tipliant fes  fujets*,  de  les  attacher  au  gou- 
vernement par  intérêt  tk  par  inclination  j 
de  procurer  aux  terres,  une  meilleure  cul- 
ture*, de  faire  fleurir  les  manufactures  & ^jl 
les  arts*,  d’augmenter  en  mille  manières 
la  puiflance  du  Roi  ik  du  roiaume , dont 
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les  vraies  forces  confident  dans  la  muld* 
uide  des  hommes. 

A'RTICLE  TROISIÈME. 

L’Ar-ticle  troifiémc  ne  comprend 
Thiftoire  que  de  vingt-cinq  ans  , qui  eft 
le  tems  que  dura  le  régne  de  Ptolémce 
Evcrgéte. 

$.  I.  Antiochus  Théus  eft  empoifonné par 
• Ja  femme  Laodice  3 qui  fait  déclarer 
roi  Séleucus  Callinicus.  E lle  fait  aujfi 
mourir  Bérénice  &'fon  fils*  Ptolemée 
Ev  erg  été  venge  leur  mort  3 fait  mourir 
Laodice  3 & s'empare  d’une  partie  de 
. V Afie.  Antiochus  Hiérax  & Séleucus 
fon  frère  s'unijfent  contre  Ptolemée. 
Mort  d'Antigone  Gonatas  3 roi  de  Ma- 
cédoine : fon  fils  Démétrius  lui  f ac- 
cède. Guerre  entre  les  deux  frères  An- 
tiochus & Séleucus.  Mort  d'Euménc 
Prince  de  Pergamc  : Attale  lui  fuccéde. 
Etabliffement  de  l'Empire  des  Parthes 
par  Arface.  Antiochus  tué  par  des  vo- 
leurs. Séleucus  eft  fait  prifonnier  par 
les  Parthes.  Crédit  de  Jofieph  3 neveu 
d' O nias  y auprès  de  Ptolémée.  Mort 
de  Démétrius  roi  de  Macédoine.  An- 
tigone, s'empare  de  fon  trône.  Mort  de 
Séleucus . 
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Antiochus  Théus  n’eut  pas  plutôt  ap- m.  57*1. 
pris  la  mort  de  Ptolémée  Philadelphe  Ton 
beau- père,  qu’il  répudia  Bérénice,  & re- Daniel. 
prit  Laodice-,  8c  les  enfans.  Laodice , qui  pltr[  l"  7* 
connoiiloit  la  légéreté  8c  l’inconftanc  z^ÿaC.  Max. 
d’Antiochus,  craignant  que , par  un  effet 
de  la  même  légèreté , il  ne.  retournât  en-  Sjujû„^ni,\ 
core  à Bérénice,  réfolut  de  Ce  fervir  de n.  cap.  1. 
l’occaffon  p£>ur  alfurer  la  Couronne  à Ton 
fils.  Par  le  Trairé  fait  avec  Ptolémée  , fes 
enfans  éroient  déshérités , 8c  ceux  qu’au- 
roit  Bérénice  dévoient  fuccéder  , & elle 
en  avoit  déjà  un.  Laodice  fait  donc  em- 
poilonner  Antiochus  j &:  quand  elle  le  fut 
expiré , elle  mit  dans  fon  lit  un  nommé  • 
Artémon  qui  lui  retfembloit  beaucoup  8c 
pour  le  vifage,  8c  pour  la  voix,  afin  de 
jouer  le  perfonnage  dont  elle  avoit  be- 
foin.  Il  le  fit  fort  adroitement , 8c  dans 
le  peu  de  vifîtes  qu’on  lui  rendit,  il  eue 
grand  foin  de  recommander  aux  Seigneurs 
& au  peuple  fa  chère  Laodice  , & fes  en- 
fans. On  publia  en  fon  nom  des  ordres  , 
par  lefquéls  fon  aîné  Séleucus  Callinicus 
étoit  nommé  fuccelfeur  à la  Couronne. 

Alors  on  déclara  fa  mort,  8c  Séleucus 
monta  paifiblement  fur  le  trône  ,•  8c  l’oc- 
cupa vingt  ans.  Il  paroit  par  la  fuite  qu’An- 
tiochus  fon  frère  furnommé  Hiérax  , eut 
le  gouvernement  des  provinces  de  l’Afie 
Tome  VIT  ' -T 
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Mineure  , où  il  commandoit  un  corps  de 
troupes  allez  confidérable. 

Laodiçe  ne  le  croiant  pas  alfez  en  fu- 
reté tant  que  Bérénice  & fon  fils  vivroient , 
fongea  , de  concert  avec  Séleucus  , à s’en 
défaire  aulîi.  Bérénice  en  fut  avertie  , & 
fe  fauva  avec  fon  fils  à Daphné  , où  elle 
fe  renferma  dans  l’afyle  que  Séleucus  Ni- 
cator  y avoit  bâti.  Mais , trompée  par  la 
perfidie  de  ceux  qui  l’y  afliégÉrent  par  or- 
dre de  Laodice  , premièrement  fon  fils  , 
puis  elle  enfuite , & tous  les  Egyptiens  qui 
l’avoient  fuivi , furent  égorgés  de  la  ma- 
nière la  plus  noire  & la  plus  indigne. 

Par  là  fut  exactement  accompli  ce  que 
le  prophète  Daniel  avoit  prédit  de  ce  ma- 
riage.  La  fille  du  Roi  du  midi  viendra  épou- 
fer  le  Roi  du  feptentrion  3 pour  faire  amitié 
cnfemble.  Mais  elle  ne  s'établira  point  par 
un  bras  fort  s & fa  race  ne  fubfifiera  point. 
Elle  fera  livrée  elle-même  avec  les  jeunes 
hommes  qui  V avaient  amenée  & qui  En- 
voient foutenue  en  divers  tems.  Je  ne  fuis 
point  étonné  que  Porphyre  , ennemi  dé- 
claré du  chriftianifme,  ait  regardé  les  pro- 
phéties de  Daniel  comme  des  prédictions 
faites  après  coup.  En  effet  auroient-  elles 
été  plus  claires , s’il  avoit  été  lui-même 
témoin  des  événemens  qu’il  prédit. 

Quelle  apparence  y avoir -il  que  l’E- 
gypte & la  Syrie , qui  du  tems  de  Daniel 
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dépendoient  8c  faiioicnt  pairie  de  l’em- 
pire de  Babylone  , auroient  1 une  & )’au-> 
trc  des  Rois  originaires  de  la  Grèce?  Le 
Prophète  , plus  de  trois  cens  ans  aupara- 
vant , les  y voit  déjà  établis.  Il  voit  ces 
deux  Rois  en  guerre,  enluire  réconciliés 
par  un  Traité  de  paix  , dont  un  mariage 
eft  le  gage  & le  fceau.  Il  voit  que  c’eft  le 
Roi  d Egypte  , 8c  non  celui  de  Syrie  , qui 
donne  (a  Hile  pour  être  le  lien  commun 
de  leur  amitié.  Il  la  voit  conduire  d’E- 
gypte en  Syrie  avec  une  pompe  magnifi- 
que , mais  qui  lcra  fuivie  de  près  d’une 
étrange  cataftrophe.  Enfin  il  voitqflc  fa  ra- 
ce, malgré  les  précautions  exprefies,  prifes 
pat  le  Traité , de  la  Elire  fuccéder  feule 
à la  couronne  à l’exclufion  des  en  fans  du' 
premier  lit  , non  feulement  11e  monte 
point  fur  le  trône  , mais  c!l  entièrement 
exterminée  : que  la  nouvelle  Epoufe  fuc- 
combc  elle-même,  8c  cit  livrée  à fa  riva- 
le; 8c  quelle  périr  avec  tous  fes  Officiers 
qui  l’avoicnt  conduite  d’Egypte  en  Syrie  , 
& qui  jufques-là  avoient  été  fa  fonce  & 
fon  foutien.  » O mon  Dieu  , que  vos  Ora- 
»cles  font  dignes  d*étre  crus  8c  refpectés  I 
Tejtimonici  tua  credibilia  facla  funt  nimis. 

Pendant  que  Bérénice  étoit  bloquée  8c 
afliégée  à Daphné,  les  villes  de  l’Afie  Mi- 
neure , qui  avoient  appris  fon  malheur, 
en  eurent  pitié  , s’alïociérent , & envoié- 
rent.des  troupes  à Antioche  pour  la  déli- 
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vrer;  ôc  Ton  frère  Ptolémée  Evergéte  fît 
toute  la  diligence  qu’il  put  pour  s’y  ren- 
dre avec  une  armée  formidable.  Mais 
Bérénice  ôc  fon  fils  étoient  morts  avant 
que  les  uns  ôc  les  autres  y arrivafiTenr. 
Quand  ils  virent  que  leurs  efforts  pour 
fauver  la  Reine  ôc  fon  fils  étoient  défor- 
mais inutiles , ils  ne  fongérent  plus  qu’à 
venger  leur  mort  d’une  manière  éclatante. 
Les  troupes  d’Afie  ôc  celles  d’Egypte  fe 
joignirent , Sc  Ptolémée  qui  les  comman- 
doit  fit  tout  ce  qu’il  voulut  pour  fatis- 
faire  fa  jufte  indignation:  tant  le  crime  de 
Laodic^,  ôc  du  Roi  fon  fils  qui  s’en  étoit 
rendu  complice  , «voir  d’abord  aliéné 
d’eux  l’efprit  des  peuples.  Non  feule- 
ment il  fit  mourir  Laodice , mais  il  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Syrie  & de  la  Cili- 
cie  : enfuite  il  palfâ  l’Euphrate,  fournit 
tout  jufqu’à  Babylone  ôc  au  Tigre  : Ôc  , 
fans  une  fédition  qui  l’obligea  de  re- 
tourner en  Egypte,  il  étoit  fur  le  point 
de  faire  la  conquête  entière  de  toutes  les 
provinces  de  l’Empire  de  Syrie.  Il  lailîà 
donc  à Antiochus , un  de  fes  Généraux  , 
le  commandement  des  provinces  qu’il 
avoir  conquifes  en  deçà  du  mont  Taurus, 
ôc  à Xanthippe  celles  au  delà;  ôc  retourna 
en  Egypte  chargé  du  butin  qu’il. avoir  fait 
dans  les  pays  conquis. 

Six  v’ngts  Il  emporta  jufqu’à  quarante  mille  talens 
a-.Aiionu  d’argent , ôc  une  quantité  prodigieufe  de 
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vafes  d’oiiSc  d’argent,  & des  datues  jut- 
qu’au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens , 
dont  une  partie  étoicnt  les  idoles  d’Egypte 
que  Cambyfe,  quand  il  en  fit  la  conquê- 
te , avoir  emportées  en  Perle.  Ptoléméc 
gagna  le  cœur  de  fies  fiujets  en  rendant  ces- 
Idoles  à leurs  anciens  temples  à l'on  re- 
tour de  cette  expédition.  Car  les  Egyptiens, 
les  plus  fuperüitieux  & les  plus  attachés 
de-  tous  les  peuples  à leur  idolâtrie,  ne 
favoient  comment  exprimer  fuffifamment 
leur  eftime  & leur  reconnoilîà-nce  pour 
leur  Roi , de  leur  avoir  ainfi  rendu  leurs 
dieux.  Ced  de  là  que  lui  ed  venu  le  titre 
A'Ëvergéte , qui  veut  dire  Bienfaiteur  : 
titre  infiniment  préférable  à ceux  qu’une 
faude  idée  de  gloire  fait  rendre  aux  Con- 
quérans  , & qui  caractérife  véritablement 
les  Rois,  dont  la  folide  grandeur  confifte  à 
pouvoir  & à vouloir  faire  du  bien  à leurs 
fujets.  Il  feroit  à fouhaiter  que  Ptoléméc 
l’eut  méritée  par  de  meilleurs  endroits. 

Tout  ceci  arriva  encore  précifé'ment 
comme  il  avoit  été  prédit  par  le  Pro- 
phète Daniel.  Il  fuftit  de  raporter  le  texte. 

Mais  il for  tir  a un  rejetton  de  la  meme  tige  Dan  c , u 
du  roi  du  midi,  c’ed-à-dire  Ptolémée v. 7*?» 
Evergéte  fils  de  Ptolémée  Philadelphe. 

Il  viendra  avec  une  grande  armée  : il  en- 
trera dans  les  provinces  du  Roi  du  feptem 
trion  y Séleucus  Callinicus  : il  y fera  de 
grands  ravages  3 & il  s' en  rendra  le  mai-  j 
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trc.  Il  emmènera  en  Egypte  ■ leurs  dieux 
captifs  , leurs  Jlatues  & leurs  vafes  d'ar- 
gent £'  d’or  les  plus  précieux  ; & il  rem- 
portera toute  forte  d'avantages  fur  le  Roi 
du  feptentrlon.  Le  Roi  du  midi  entrera 
dans  fon  roiaume } de  Séleucusj  & il  re- 
viendra enfuite  dans  fon  pays  3 c’eft-à-  dire 
dans  l’Egypte. 

Hygini  Quand  Ptolémée  Evergéte  partit  pour 
Ton. Afiron. cc;re  expédition,  Bérénice  (a  femme  qui 
‘ fonnuf  /«l’aimoit  tendrement,  craignant  les  dan- 
hîjl.  Synag.  gers  où  il  alloit  être-expofé  dans  cette 
tfm^hlnn  gueri'c  > fit  voeu  de  confacrer  (es  cheveux 
s’il  en  revenoit  fans  accident.  Apparem- 
ment que  c’étcit  ce  qu’elle  eftimoit  da- 
vantage , & à quoi  elle  étoit  le  plus  atta- 
chée. Quand-elle  le  vit  de  retour  avec  tant 
de  bonheur  ôc  de  gloire,  pour  s’acquitter 
de  fa  proraelîe  elle  fe  les  fit  couper,  & 
les  offrit  aux  dieux  dans  le  temple  que 
Ptolémée  Philadelphe  avoir  fait  bâtir  à 
fa  chère  Arfinoé  fur  le  promontoire  Zé- 
phvrion  en  Cvpre,  fous  le  nom  de  Vénus 
Zéphy tienne.  Peu  de  tems  après,  ces  che- 
veux confacrés  s’étant  perdus  on  ne  fait 
pas  comment , Ptolémée  fut  très  mauvais 
gré  aux  Prêtres  de  leur  négligence,  de  en- 
tra dans  une  grande  colère  courroux. 
Conon  de  Sa rnos  , Mathématicien  ôc  ha- 
bile courtifan  , qui  fe  trouva  alors  à Ale- 
xandrie, s’avifa  de  dire  que  ces  cheveux 
avoient  été  tranfportès  dans  le  ciel,,  ôc 
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montra  fept  étoiles  près  de  la  queue  du 
Lion  , qui  jufques  là  n’avoient  fait  partie 
d’aucune  conftellation  -,  & dit  que  c’étoic 
la  chevelure  de  Bérénice.  D’autres  Agro- 
nomes , foit  pour  faire  leur  cour  aùflï 
bien  que  lui , ou  pour  ne  pas  choquer  le 
Prince,  emploiérent  le  meme  nom,  qui 
eft demeuré  en ufage  jufquà  préfent.  Cal- 
limaque,  qui  avoit  été  à la  Cour  du  père, 
compola  un  petit  poème  lur  la  chevelure 
de  Bérénice,  que  Catulle  a traduit  en  la- 
tin. Cette  traduction  eft  parvenue  jufqu  à 
nous.  • - • - 1 

En  revenant  de  cette  expédition  , Pto-  • j0fep/t. 
lémée  palfa  par  Jérufalem  , & y offrit  contr.  Ap- 
au  Dieu  d’Ifrael  un  grand  nombre  de  fa-*”*"'  L 
crifices,  pour  lui  faire  hommage  des  vic- 
toires qu’il  avoit  remportées  lur  le  Roi 
de  Syrie  , & lui  donna  par  là  vifiblernenc 
la  préférence  furies  Dieux  d’Egypte.  Peut- 
être  qu’on  lui  montra  les  Prophéties  de  Da- 
niel, & qu’il  en  conclut  qu’il  avoit  l'obli- 
gation toute  entière  de  fes  heureux  fuccès 
au  Dieu  qui  les  avoit  fait  prédire  fi  exac- 
tement par  fes  Prophètes. 

Cependant  Séleucus , que  la  crâinte  des  Au.  m.  ???% 
troubles  domeftiques  avoit  retenu  dans  AV;J/5'  \4,'* 

r . . ri  1 ' > r • Jujlin.  Ub. 

Ion  roiaume  , -votant  que  Rtolemee  etoit  17.  cap.  i. 
de  retour  en  Egypte , partit  avec  une  Ilote 
confylérable  pour  réduire  les  villes  qui 
s’étoient  révoltées.  Elle  ne  fur  pas  plutôt 
en  mer,  qu’une  horrible  tempête  la  fit 
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toute  périr , comme  fi  le  Ciel , dit  Jufcin  , 
. Vell,t  eût  armé  les  vents  & les  Hors  contre  ce 

ipfis  parrici-  . . - . . 

ci. ; i m vindi  Koi  parricide  pour  venger  ton  crime.  Il 
camibus.  fe  faim  prefque  perfonne  que  Séleu- 
cus  lui  - même , îk  quelques  gens  de  fa 
luire  qui  échapérent  tout  nuds  de  ce  nau- 
frage général.  Ce  terrible  coup  , quifem- 
. bloit  devoir  l’abymer  , fervit  au  con- 
traire à rétablir  fies  affaires.  Les  villes 
d’Atie  , qui  s’étoient  révoltées  par  l3 hor- 
reur qu’elles  avoient  contre  lui  depuis  le 
meurtre  de  Bérénice  & de  ton  fils,  quand 
elles  apprirent  cette  grande  perte,  croiant 
qu’il  avoit  été  allez  puni , changèrent 
leur  haine  en  compafiion , ôc  reprirent 
fon  parti. 

An.m.  37*o.  Ce  changement  inefpéré  l’aiant  remis 
Av.j  c.  *44* çn  polfeliion  de  la  meilleure  partie  de  tes 
États , il  travailla  à mettre  fur  pié  une 
armée  pour  reprendre  le  relie.  Mais  cet 
effort  ne  lui  réuflit  pas  mieux  que  Je  pré- 
cédent. Son  armée  fut  battue  par  Ptolé- 
mée  : il  perdit  plus  de  la  moitié  de  fes 
troupes , & fe  fauva  lui-même  à Antioche 
avec  auffi  peu  de  monde  qu’il  en  avoit  eu 
auparavant  en  échapant  du  naufrage  : 
comme  a fi  , dit  l’Hiiloricn  , trifte  jouet 
de  la  fortune  il  n’avoit  recouvré  fon  an- 
cienne puitfance  , que  pour  la  perdre 


a Qualî  ad  ludibrium 
tatm'im  fortUiÆnatus  effet, 
ncc  propcer  ali ud  opes  rc 
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une  fécondé  fois  avec  plus  de  douleur. 

Après  ce  fécond  échec  les  villes  de 
Smyrne  & de  Magné  fie  dans  l’Alïe  Mi- 
neure par  pure  afteéVion  pour  Séleucus  , 
firent  une  ligue  par  laquelle  elles  s’obli- 
geoient  d’emploier  toutes  leurs  forces 
pour  le  fourenir.  Elles  éroient  foit  atta* 
chées  à fa  famille  , .dont  apparemment 
elles  avoient  reçu  de  grands  bienfaits , &c 
avoient  rendu  des  honneurs  divins  à An- 
tiochus  Théus  fon  pere  , aufii  bien  qu’à 
Stratonice  mère  de  ce  dernier.  Callinicus 
fut  fort  fenliblc  aux  marques  d’attache- 
ment que  lui  avoient  donné  ces  deux  vil- 
les, 8c  leur  accorda  dans  la  fuite  de  grands 
privilèges.  Elles  firent  graver  le  Traité 
dont  nous  parlons  fur  une  grande  colonne 
de  marbre  qui  fublifte  encore  , & qui  elt 
à prélent  dans  la  cour  du  Théâtre  d’Ox- 
ford.  Cette  colonne  fut  apportée  d’Afic 
par  Thomas  Comte  d’Àrundel  au  com? 
mencement  du  régne  de  Charles  1 , 8c 
donnée  avec  d’autres  marbres  antiques 
à l’Univerfité  d’Oxford  par  Henri  Duc 
de  Norfolk  fon  petit  fils  , fous  le  régne 
de  Charles  II.  Toute  la  République  Lit- 
téraire doit  favoir  gré  à des  Seigneurs 
qui  fe  piquent  ainfi  de  décorer  8c  d’en- 
richir des  Univerfités.  Je  fouhaiterois 
qu’on  eût  ici  le  même  zélé  pour  l’Uni- 
verfité de  Paris  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres, & û digue  par  fon  antiquité  > pat 
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fa  réputation , par  le  nombre  8c  l’habi- 
leté de  (es  Maîtres  , & par  Ton  dévoue- 
ment à la  perfonne  lactée  des  Rois  , d erre 
favorilée  particuliérement  par  les  Prince? 
ôc  par  les  grands  Seigneurs.  L’établille- 
ment  d une  Bibliothèque  dans  cetilluftre 
Corps,  fer  oit  un  honneur  immortel  à 
quiconque  en  jetteçoit  les  premiers  fon- 
demens. 

Séleucus  , dans  l’extrémité  où  il  s’é- 
toit  trouvé  réduit , avoit  eu  recours  à fou 
frère  Antioehus , & lui  avoit  promis  la 
Souveraineté  des  provinces  de  l’Alie  Mi- 
neure qui  dépendoient  de  l'Empire  de 
Syrie  , pourvu  qu’il  le  vînt  joindre  avec 
fes  troupes  , pour  agir  de  concert  avec 
lui.  Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans 
ces  provinces  à la  tête  d’une  armée , 
& a quoiqu’il  n’eût  que  quatorze  ans  * 
comme  il  avoit  déjà  toute  l’ambition 
& route  la  fcéiératefle  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  hommes  d’un  âge  fait , il 
accepta  fans  balancer  les  offres  qu’on  lui 
faifoit , & vint  trouver  fon  frère  , non 
pour  lui  conlerver  fes  Etats  , mais  pour 
s’en  emparer  lui-même.  Il  étoit  d’üne  avi- 


a Atriochus , cùm  effet 
. annos  quatuordecim  natus , 
fupra  jetatem  îegui  avidus  , 
occafîonem  non  tani  pio 
animo  , quàm  offereba- 
tur  , ampuic:  feit  , latro- 
uis  more  , toîuni  fracri 


eripere  cupiens , puer  fee- 
leraram  virilemque  fiiinic 
audaciam.  Unde  Hierax  eft 
cognominatus  : quia  , non 
hominis  , fed  accipitris 
ritu  , in  alieuis  eripiendrs 
vitam  feâaraur.  Jujlin. 
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dite  fi  grande  , 6c  toujours  U prêt  à pren- 
dre tout  ce  qui  ie  préientoit  à lui  fans 
vaucun  egard  a la  juitice  , qu'on  lui  don- 
na le  furnom  d ’Hiérax  , qui  veut  dire  un  . ^ Eper- 
Oiieau  de^proie  qui  fond  fur  tout  ce  qu'il v:er‘ 
trouve  , 6c  à qui  tout  cft  bon  quand  il  le 
peut  ravir. 

•Quand  Pcolémée  apprit  qu’Antiochus  An.m.  wsu 
fe  difpoloir  à agir  de  concert  avec  Séleu-  Av-J-C-14)* 
eus  contre  lui,  afin  de  n avoir  pas  ces  deux 
Princes  pour  ennemis  en  même  tems , il 
s’accommoda  avec  Seleucus  ; 6c  il  y eut 
une  trêve  conclue  peur  dix  ans.  < 

Vers  ce  tems,  Antigone  Gonatas  mou-  an.m.  %-jsu 
rut  , âgé  de  80  ou  S 3 ans , apres  en  avoir  Av.J.c.  141. 
régné  34  en  Macédoine  , 6c  44  dans  lar 
Grèce.  Il  eut  pour  fuccelleur  ion  fils  Dé-  Tolyb.lib . 
métrius , qui  régna  dix  ans,  6c  qui  fex*^'MU 
rendit  maître  de  la  Cyrénaïque  6c  de 
toute  la  Libye.  Démérrius  avoir  époufé  Jujlin  l.tf. 
d’abord  'la  tœur  d’Antiochus  Hiérax. cap"  ** 
Olympias  fille  de  Pyrrhus  roi  d’Epire, 
après  la  mort  d'Alexandre  ion  mari,  qui 
étoit  auili  ion  frère  , engagea  Démérrius 
à époufer  fa  fille  Phtia.  La  première  fem- 
me ne  pouvant  fouftrir  cette  injure,  fe  re- 
tira chez  fon  frère  Anriochus  , 6c  le  fol- 
licita  vivement  à porter  la  guerre  contre 
fon  infidèle  mari.hftis  rl  avoir  pour  lors 
d’autres  occupations  6c  d’autres  vues. 

En  effet  Antiochus  continuoit  tou- 

* T vj 
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jours  Tes  préparatifs , » comme  pour  mar- 
cher au  fecours  de  fon  frère  félon  le 
Traité  qu’ils  a voient  fait  enfemble  , mais 
véritablement  pour  le  détrôner  lui-même, 
cachant  fous  le  nom  de  frérff  toute  la 
juflin.  lib.  mauvaife  volonté  d’un  ennemi.  Séleucus 
v?.  c.  i.  comprit  alors  que  c’étoit  à lui  qu’il  en 
vouloir  ,*&  pall'a  aulîîtôt  le  mont  Tau- 
rus  pour  arrêter  fes  entreprifes.  Le  pré- 
texte d’Antiochus  étoit  la  promelTe  qu’on 
lui  avoit  faite  de  la  fouveraineté  des  pro- 
vinces de  l’Afie  Mineure  pour  alîîfter  fon 
frère  contre  Ptolémée.  Séleucus  , qui  fe 
voioit  délivré  de  cette  guerre  fans  l’allif- 
lance  de  fon  frère , ne  fe  croioit  pas 
obligé  à tenir  fa  promelfe.^  Antiochus 
ne  voulant  point  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions , &c  Séleucus  refufant  de  les  lui 
accorder , il  falut  que  les  armes  en  déci- 
daient. On  en  vint  à une  bataille  p^ 
d’Ancyre  en  Galatie.  Séleucus  y fut  dé- 
fait , kc  eut  de  la  peine  à fauver  fa  per- 
fbnne.  Antiochus  auffi , malgré  fa  vic- 
toire , courut  grand  rifque.  Les  troupes  , 
à la  valeur  defquelles  il  la  devoit  prin- 
cipalement , étoient  des  Gaulois  qu’il 
avoic  pris  à fa  folde , du  nombre  de  ceux 
apparemment  qui  s’étoient  établis  dans 
la  Galatie.  Ces  traître* , fur  le  bruit  qui 

a Pro  atntüio  bèllum  , I ratus  exhibuir. 
pio  fiacre  hoâem  » itnpto- J 
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s’étoit  répandu  que  Séleucus  avoit  été  tué 
dans  l’action  , avoient  formé  le  deirein 
de  fe  défaire  d’Antiochus  -,  comptant  qu’a~ 
près  la  mort  de  ces  deux  Princes  , ils  fe- 
roient  ce  qu’il  leur  plairoiten  Afie.  Antio- 
chus  fut  obligé  , pour  le  fauver  , de  leur 
donner  tout  l’argent  de  l’armée. 

Euméne , Princte  de  Pergame , pour  jujUn  ut; 
profiter  de  la  conjoncture  , marcha  avec  *7* 
toutes  fes  forces  contre  Antiochus  8c  les 
Gaulois , dans  l’efpérance  d’accabler  les 
uns  8c  les  autres  à la  faveur  de  leur  divi- 
fion.  Un  danger  fi  prelïant  obligea  Antio- 
chus de  faire  un  nouveau  Traité  avec  les 
Gaulois , par  lequel  , au  lieu  /de  leur 
maître  .qu’il  étoit  auparavant , il  devint 
fimplement  leur  Allié  , 8c  fit  avec  eux  une 
ligue  oltenfive  8c  défenfive.  Mais  ce  Trai- 
té n’empécha  pas  Euméne  de  les  attaquer» 

Comme  il  le  fit  fi  brulquement  qu’il  ne 
leur  laifia  pas  le  tems  de  fie  remettre  de 
leurs  fatigues  , & de  faire  des  recrues,  il 
remporta  fur  eux  une  viétoire  , qui  ne 
lui  coûta  pas  beaucoup  , & qui  lui  ouvrit 
toute  l’Afie  Mineure. 

*’  Après  ces  fuccès  , Euméne  s’ abandon-  a*.m. 
na  aux  excès  de  la  table  &:  de  l’ivrogne- 
rie  , 8c  en  mourut  au  bout  d’un  régne  depag. 
vingt  ans.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans,  s‘rab.i.  i> 
ce  fut  Attale  fon  coufin  germain  , h\sp'y~ur.  Ex» 
d’AttaJe  cadet  de  fon  père  , qui  lui  fuccé-  cerPc-  e* 
da.  C etoit  un  Prince  fage  8c  vaillant , 8c  r°*  ’ 
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qui  fut  bien  • Te  maintenir  dans  les  con- 
quêtes qu’on  lui  lailia.  Après  avoir  entiè- 
rement réduit  les  Gaulois , il  le  trouva  li 
bien  affermi  dans  les  Etats  , qu’il  prit  le 
titre  de  Roi.  Car  julques  là  les  prédeccf- 
fèurs , quoiqu  ils  en  euficnt  le  pouvoir , 
n’avoient  pourtant  encore  ofé  en  prendre 
le  nom.  Attale  fut  le  premier  de  fa  roai- 
fon  qui  le  porta.  Ilielaiffa  à fa  pofferité 
avec  les  Etats } & elle  en  jouit  jufqu’à  la 
troilieme  génération.  ' - ^ 

Pendant  qu'Euméne  , & Attale  après 
lui , enlevoient.ainli  des  provinces  à l’Em- 
, pi  re  de  Syrie  vers  le  Couchant , Théodore 

& Arlaçc  en  faifoient  autant  à l’Orient. 
jijUn.  lib.  Sur  le  bruit  de  la  mort  de  Séleucus  à la 
41.  cap.  4.  bataijje  d’Ancyre  , Arface  fe  jetra  fut 
l’Hyrcanie , l’ajouta  à laParthie  qu’il  avoir 
déjà  démembrée  de  l’Empire,  & fe  fit -tin 
roiaume  de  ces  deux  provinces  , qui  de- 
vint dans  la  luire  bien  formidable  à l’Em- 
pire Romain.  Peu  de  tems  après  Théodore 
étant  mort , Arface  fit  une  ligue  offènfive 
<Se  défenfive  avec  fon  fils,  qui  porta  le 
même  nom  , & fuccéda  à fon  père  dans  la 
Baétrie:&  par  cette  union  ils  fe  main- 
tinrent tous  deux  dans  ces  Etats.  Malgré 
tout  cela  les  deux  frères  s’opiniâtroient 
toujours  à fe  faire  la  guerre  , fans  confi- 
derer  que  , pendant  qu’ils  fe  difputoient 
l’un  à l’autre  l’Empire  que  leur  avoient 
laide  leurs  pères  , leurs  ennemis  coin- 
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muns  le  leur  enlevoient  pièce  à pièce. 

Apres  pluùeurs  pertes  & plusieurs  dé- 
faites , Antiochus  vaincu  & dépouillé  fut. 
obligé  de  chercher  des  retraites , & d’en 
changer  fouvent  avec  les  débris  de  fon 
parti  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fur  tout-à- 
fait  challé  de  la  Melopotamie.  Et  ne.\M.  m *774. 
voiant  plus  d’endroit  où  il  pût  ctre  en  fu-  at.  J.c.  i»o. 
reté  dans  tout  l’Empire  de  Syrie  , il  le  ré- 
fugia chez  Ariarathe  roi  de  Cappadoce  , 
donp  il  avoit  épouu;  la  fille.  Son  bcau- 
pére  , malgré  cette  alliance , fut  bien- 
tôt las  d’entretenir  un  gendre  qui  lui 
étoit  à charge,  & réfolut  de  s’en  défaire. 
Antiochus  , averti  de  Ion  dellcin  , fe 
fauva  en  Egypte.  Il  aima  mieux  fe  mettre 
entre  les  mains  de  Ptolémée  , 1 ennemi 
déclaré  de  fa  maifon , que  de  le  lier  à 
un  frère  qu’il  avoit  li  fort  otfenfé.  Mais 
il  eut  fujet  de  s’en  repentir.  Il  ne  fur  pas 
plutôt  en  Egypte  , que  Ptolémée  le  fit 
arrêter  , & le  mit  en  prifotv  fous  bonne 
garde , où  il  le  retint  pendant  quelques 
années,  juf.ju’à  ce  qu’enfin  , allilfé  par  an.m.  ?7-*. 
une  courtifane  qui  le  voioit , il  s’évada  j av.j.c. 

& en  Portant  d’Egypte  il  fut  alfalliné  par 
des  voleurs. 

Ptolémée  cependant,  profitant  des  dou-  an.m.  57**. 
ceurs  de  la  paix,  s’appliquent  à culti- Av,3,c,1}?* 
ver  les  fciences.dans  fes  Etats  , & à aug- 
menter la  Bibliothèque  de  fon  père  à 
Alexandrie  de  toutes  fortes  de  livres. 
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Comme  il  faloit  , pour  les  bien  choifif  , 
& pour  en  avoir  loin, 'un  Bibliothé- 

SutJ  m voce  quaire  habile;  quand  Zénodote  , qui 

ZéffO.  9 roç,  lî  . r t ».  . 1 1 1 ' ' 

1 ayoïc  eue  depuis  le  tems  de  rcolemec 
Sorer  grand-pére  du  Roi,  vint  à mourir, 
Evergéte  attira  d’Athènes  Eratofthéne  le 
Id  in  voce  Cyrénien  , qui  ctoit  en  grande  réputa- 
tion  , & qui  avoit  été  élève  de  Callima- 
que  du  meme  pays.  Cetoit  un  homme 
d’un  favoir  univerlgl.  Ses  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous , excepté 
le  Catalogue  qu’il  a laide  des  Rois  de 
Thébes  en  Egypte  avec  les  années  de 
leurs  régnes,  depuis  Mènes  ou  Mifraïra 
qui  peupla  l’Egypte  après  le  déluge  , juf- 
ques  à la  guerre  de  Troie.  Ce  Catalogue 
contient  une  fuite  fuccellive  de  trente- 
huit  Rois , Sc  fe  trouve  encore  aujour- 
d’hui dans  George  le  Syncelle. 

An.m.  j7<fü.  Séleucus  fe  voiant  débarraiïe  des  trou- 

kv.J'C.  Ejles  que  fon  frére'lai  avoit  caufés,  après 
avoir  rétabli  l’ordre  au  dedans,  & remé- 
dié aux  maux  qu’avoit  caulé  cette  guerre, 
fe  tourna  vers  l’orient  pour  tacher  de  ré- 
duire les  révoltés.  Mais  il  n’y  réufiit 
pas.  On  avoit  donné  trop  de  tems  à Ar- 
face  pour  fe  fortifier  dans  fon  ufurpation. 
Après  de  vains  efforts  pour  remettre  ces 
provinces  dans  l’obéilfance  , Séleucus  fut 
obligé  d’abandonner  honteufement  fon 
cntreprife.  Peutêtre  néanmoins  eûril  pu 
y réuilir  avec  le  tems  : mais  de  nouveaux 
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troubles  qui  s’élevèrent  dans  Tes  Etats 
pendant  fou  abfence , le  contraignirent 
d’y  retourner  en  diligence  pour  les  ap- 
paifer.  Ce  qui  donna  le  tems  à Aiface  de 
lé  fortifier , & d’établir  li  bien  la  domi- 
nation , que  tous  les  efforts  qu’on  put 
faire  dans  la  fuite  ne  furent  pas  capables 
de  l’ébranler. 

Séleucus  fit  pourtant  une  nouvelle  ^ 
tentative,  dès  que  fes  autres  alla  ires  lui  Av.  j c, 
en  laillërent  le  tems.  Cette  fécondé  expé-  3l,ftin-1-  **• 
dition  tut  encore  plus  malheureule  que  la 
première.  Non  feulement  il  fut  battu 
par  Arface  dans  une  grande  bataille , 
mais  il  y fut  même  fait  pritonnicr.  Les 
Parthes  obfervérent  lontems  le  jour  de 
cette  victoire  d’Arface,  qu'ils  regardoient 
comme  le  premier  jour  de  leur  liberté, 
au  lieu  que  ce  fut  véritablement  le  pre- 
mier de  leur  efclavage.  Car  jamais  il 
n’y  a eu  dans  le  monde  de  plus  grands 
tyrans  que  les  Rois  Parthes  auxquels  ils 
furent  fournis.- Le  joug  des  Macédoniens 
leur  eût  été  bien  plus  doux  que  cette  ty- 
rannie, s’ils  eulïent  continué  à le  porter. 

Alors  Arface  commença  à prendre  le  titre 
de  Roi  ,&  établit  folidement  cet  empire- 
d’Orient , qui  balança  depuis  la  puiffance 
Romaine,  & fut  une  barrière  que  les 
Romains  ne  purent  forcer.  Tous  les  Rois 
qui  le  fui  virent,  fe  firent  un  honneur  & 
une  loi  de  porter  le  nom  d’Arface,  coin- 
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me  les  Rois  d’Egypte  confervérent  celui 
de  Ptolémée  tant  que  la  race  de  Ptolémée 
Sotcr  régna  dans  ce  pays  là.  Arface , d’une 
condition  très  balle  a élevé  fur  le  trône  , 
& devenu  aulli  mémorable  parmi  les 
Parthes  , que  Cyrus  chez  les  Perfes  , Ale- 
xandre chez  les  Macédoniens , & Romu- 
lus  chez  les  Romains , font  une  preuve 
Dan.  4-  14.de  ce  que  dit  l’Ecriture  : que  le  Très-haut 
a la  domination  fur  les  roiaumes  des  hom- 
mes , quil  les  donne  à qui  il  lui  plait , & 
qu  il  établit  roi  quand  il  veut  le  dernier 
d’entre  les  hommes. 


Av  m i Onias, Souverain  Sacrificateur  des  Juifs, 

Av.j.c.'IH  avoit  négligé  de  paier  à Ptolémée  le  tri- 
ringt  mille bllt  ordinaire  de  vingt  talens  , que  fes 
ètus.  prédécelleurs  avoient  toujours  paiérégu- 
l°feâ'  Ipîiérement  aux  Rois  d’Egypte  comme  un 
cap.  }&  4.  hommage  qu’ils  faifoient  à cette  Cou- 
ronne. Le  Roi  envoia  Athénion  un  de 


fes  Courtifans  à Jérufalem  , fommer  les 
Juifs  de  paier  les  arrérages  , dont  la  four- 
nie s’étoit  accumulée  pendant  plufieurs 
années-,  avec  menace,  (Î  on  y manquoit, 
d’envoier  des  troupes  qui  les  chafleroient 
du  pays  , & le  partagecoient  entr’elles. 
•L’ai larme  fut  grande  dans  Jérufalem.  On 
députa  vers  le  Roi  Jofeph  , neveu  d’O- 


a Arfaces,  quælîto  fimu!  rus  , Macedonihns  Ale- 
confliiutoque  reguo  , non  xander  , Romanis  Romu- 
tninùs  memorabilis  Parthis  lus.  JuJUn. 

[ fui: , ] quàm  Perfis  C y- 
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nias  , généralement,  eftimé  , quoique 
jeune  encore,  pour  fa  prudence,  fa  pro- 
bité , & fa  juftice.  Athénien,  dans  le 
féjour  qu’il  Ht  à Jérulalem,  avoir  fort 
goûté  fon  caraétére  , & étant  parti  pour 
l'Egypte  avant  lui , promit  de  lui  rendre 
auprès  du  Roi  tous  les  ferviccs  qui  dé- 
pendroient  de  lui.  Jofeph  le  fuivit  de  près. 
Il  rencontra  fur  la  route  des  gens  des  plus 
confidérables  de  la  Célé-  Syrie  & de  la 
Paleftine  qui  alioient  aulli  en  Egypte  dans 
le  dellein  d’y  prendre  les  grandes  fer- 
mes du  revenu  de  ces  provinces.  Comme 
l’équipage  de  Jofeph  n’étoit  pas , à beau- 
coup près,  aulli  magnifique  que  le  leur, 
ils  firent  peu  de  cas  de  lui , de  lui  trou- 
vèrent peu  d’efprit  de  de  mérite.  Jofeph 
diffimula  , de  dans  les  converfations 
qu’il  eut  avec  eux  , il  en  tira,  fans  pa- 
roitre  avoir  aucun  defiein  , toutes  les  lu- 
mières qu’il  pouvoir  defirer  fur  l’alfaire 
qui  les  menoit  à la  Cour. 

En  arrivant  à Alexandrie  , ils  trouvè- 
rent que  le  Roi  étoit  allé  faire  un  tour  à 
Memphis.  Jofeph  fut  le  (cul  de  la  troupe, 
qui , fans  perdre  de  rems , fc  mit  en  che- 
min pour  i’y  aller  trouver.  Il  eut  le  bon- 
heur de  le  rencontrer  comme  il  en  reve- 
noit  avec  la  Reine  & Athéiïion  dans  fon 
char.  Le  Roi  , qu’Athénion  avoit  fort 
prévenu  en  fa  faveur  , fut  ravi  de  le  voir, 
& le  fit  monter  dans  fon  char.  Jofeph 
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excufa  fon  Oncle  fcr  Ton  âge  Sc  fa  len- 
teur naturelle  avec  tant  d’adrelfe  6c  d’ha- 
bileté, que  le  Roi  en  fut  fatisfait,  6c  con- 
çut une  grande  eftime  pour  TAvocat  qui 
avoit  li  bien  plaidé  fa  cauie.  Il  lui  fit  don- 
ner un  appartement  dans  le  Palais  Roial 
à Alexandrie  , 6c  le  faifoit  même  manger 
à fa  table. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  l’on  dévoie 
affermer  par  voie  d’enchère  les  revenus 
des  provinces  , les  compagnons  de  voia- 
ge  de  Jofeph  n’ofirirent  pour  les  provin- 
ces de  Célé-Syrie,  de  Phénicie  , de  Ju- 
dée, & de  Samarie,  que  huit  mille  ta- 
lens , c’eft-à  dire  vingt-quatre  millions. 
Jofeph  , qui , par  les  converfations  qu’ils 
avoient  eues  fur  ces  matières  en  fa  pré- 
fence , avoit  découvert  que  ces  fermes 
valoient  plus  du  double , leur  fit  des  ro- 
proches  de  ce  qu’ils  mettoient  les  revenus 
du  Roi  fi  bas,  6c  en  offrit  le  double,  ou 
feize  mille  talens.  Ptolémée  étoit  bien 
aife  de  voir  augmenter  fon  revenu  fi  con- 
fidérablement  : mais  il  craignit  que  celui 
qui  portoit  fi  haut  cette  ferme , ne  fût  pas 
en  état  de  paier  la  fomme  qu’il  offroir  ; 
6c  il  lui  demanda  quelle  caution  il  lui 
donneroit.  Jofeph  lui  répondit  avec  un 
grand  fang  froid , qu’il  lui  donneroit  pour 
cautions  des  perfonnes  , dont  il  feroit 
content,  6c  contre  qui  il  étoit  fur  qu’il 
n’a  voit  rien  à objeéter.  On.  lui  dit  de  les 
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nommer.  Il  nomma  le  Roi  & la  Reine, 
& dit  qu’ils  {croient  cautions  pour  lui 
l’un. à l’autre.  Le  Roi  11e  put  s’empêcher 
de  rire  de  cette  luiilie.  Elle  le  mit  de  il 
bonne  humeur,  qu’il  Aui  ht  adjuger  la 
ferme  fur  fa  fimple  parole , lans  exiger 
de  lui  aucune  caution.  Il  l’exerça  pendant 
dix  ans  au  grand  contentement  de  la  Cour 
& des  Provinces.  Nos  riches  Financiers 
s’en  retournèrent  honteux  & confus,  & 
durent  reconnoirre  qu’.un  équipage  magni- 
fique eft  un  mérite  bien  mince. 

En  Macédoine , mourut  le  Roi  Démé- 
ttàus.  Il  laiifa  un  rils  , nommé  Philippe , 
qui  étoit  en  très  bas  âge.  On  lui  donna 
popr  tuteur  Antigone  , lequel  , niant 
époufé  la  mère  de  fon  pupille,  monta 
fur  le  trône,  & régna  pendant  douze  ans. 
Comme  il  étoit  magnifique  en  promelfes , 
mais  fans  effet , on  lui  donna  le  furnom 
de  * Dofon. 

Cinq  ou  fix  ans  après  , Séleucus  Cal- 
linicus  qui  depuis  quelque  rems  étoit 
retenu  captif  chez  les  Parthes,  y mourut 
d’une  chnte  de  cheval.  Arface,  pendant 
tout  le  tems  de  fa  captivité,  le  traira  tou- 
jours en  Roi.  Sa  femme  étoit  Laodice, 
fçeur  d’Andromaque  un  de  fes  Généraux. 
Il  en  eut  deux  fils  Ôc  une  fille.  Il  maria  la 

* Ce  nom  en  grec  3 figni-  1 de  donner , & qui  ne  donne 
fie  un  homme  qui  donne*  i point. 

M , (’  ejl-à-ürc  qui  promet  \ . _ 


An.M.  3771. 
Av.  J C.  1 1 1. 

Juftin.  Itbm 
18.  cap.  3. 
Dexipp , 
rorphyr% 
Eujeb . 


Am.  M.  3778 
Av.  J.C.  ii5i 
Jujlin.  1. 7, 
cap.  3. 
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fille  à Mithridate  roi  de  Pont,  & lui 
donna  la  Phrygie  pour  la  dot.  Les  fils 
étoient  Séleucus  & Anriochus.  Le  pre- 
mier, qui  fut  furnommé  Céraunus  3 lui 
fuccéda. 

Nous  voici  arrivés  au  tems  où  la  Ré- 
publique des  Achéens  commence  à pa- 
roitre  avec  éclat  dans  l’hiftoire , & fou- 
tient  des  guerres  en  particulier  contre 
celle  de  Lacédémone.  C’eil  ce  qui  m'en- 
gage à expofer  ici  -l'état  prélent  de  ces 
deux  Républiques.  Je  commencerai  par 
celle  des  Achéens. 

§.  IL  Etablijfement  de  la  République  des 
Achéens.  Aratus  délivre  Sicyone  de  la 
tyrannie  : caractère  de  ce  jeune  Grec. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Ptolémée 
Evcrgéte  il  appaife  la  [édition  prête  à 
éclater  dans  Sicyone.  IL -enleve  Corinthe 
à Antigone  roi  de  Macédoine.  Il  fait 
entrer  plujleurs  villes  dans  la  ligue  des 
Achéens  : Mégare  , Tré^éne  3 Epidaure , 
Mégalopolis.  Il  n a pas  le  meme  fucc  'es 
par  raport  à Argos. 

Tniyb  lib.  ' La  Répubi.ique  des  Achéens  n’éroit 
* pe£-  I2f*confidcrable  dans  les  premiers  tems  ni 
par  la  grandeur  de  fes  richelles , ni  par 
l'étendue  de  fon  domaine  -,  mais  par  une 
grande  réputation  de  probité , de  jufti- 
ce , d’amour  de  la  liberté  > cette  réq 
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putation  étoit  fort  ancienne.  Les  Cro- 
toniates  ôc  les  Sybarites , pour  rétablir 
le  bon  ordre  dans  leurs  villes  , adoptè- 
rent les  loix  <5c  les  coutumes  des  Achécns. 
Ap  rès  la  célèbre  bataille  de  Leuéhes  , les 
Lacédémoniens  ôc  les  Thcbains  , par  elfi- 
nie  pour  leur  vertu  , les  prirent  pour 
arbitres  dans  un  diftérend  qu’ils  avoient 
entr’eux. 

Le  gouvernement  de  cette  République 
étoit  Démocratique  , c’eft-à-dire  entre 
les  mains  du  peuple.  Elle  conferva  fa 
liberté  julqu’au  tems  de  Philippe' ôc  d’A- 
lexandre : mais  fous  eux  , & depuis  eux , 
elle  fut  ou  foumife  aux  Macédoniens  qui 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Grèce  , ou 
opprimée  par  de- cruels  Tyrans*  • 

Elle  étoit  compolée  de  douze  * villes 
renfermées  dans  le  Péloponncfe,  qui  tou- 
tes enfemble  n’en  valoientpas  une  bonne. 
Elle  ne  fe  fgnala  d’abord  par  aucune  ac- 
tion éclatante  ; parce  que  parmi  fes  ci- 
toiens  il  n’y  eh  aVoit  'aucun  qui  le  dit- 
ting-üat  des  autres  par  un  mérite  parti- 
culier. On  verra  dans  la  fuite  quel  chan- 
gement un  homme  leul  y apporta,  par 
fes  grandes  qualités.  Depuis  la  mort  d’A- 
lexandre , cette  petite  République  fut  li- 
vrée à tous  les  maux  que  la  dilcordc  en- 

- » . • i 

* Ces  douces  viles  éto'.ent, \gira  , Pellene  , Ægium  , 
Patrie  , Dyma  , Pharx  ,1  Bttra  , Ceraunia  , Olenüst 
Tritia  j Leontium  , Æ- | Hflict»  •.  ..‘t- 
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traîne  après  elle.  L’amour  du  bien  pu- 
blic n’y  dominoit  plus.  Chaque  ville  ne 
fongeoic  plus  qu’à  fes  propres  intérêts. 
Leur  état  n’avoir  plus  rien  de  fixe  ni  de 
fiable  , parce  quelles  changeoient  de 
maîtres  à mefure  que  la  Macédoine  en 
ehangeoit,  foumifes  d’abord  à Démétrius, 
puis  à Caifandre , & en  dernier  lieu  à 
Antigone  furnommé  Gonatas,  qui  y laifîa 
dominer  les  Tyrans  dont  il  difpofoit , afin 
qu’elles  ne  puillent  pas  Te  fouftraire  à fon 
autorité.  • 

An.M.  5714.  VersTa  CXXIVC  Olympiade,  c’eft-à- 

Av.j.c.z8o.  dire  à peu  près  dans  le  tems  de  la  mort 
de  Ptolémée  Soter  père  de  Philadelphe  , 
& du  paflage  de  Pyrrhus  en  Italie , la 
République  des  Achéens  reprit  Tes  pre- 
miers ufages , 8c  rentra  dans  l’ancienne 
concorde.  Ceux  de  Pâtre  8c  de  Dyme 
en  jettérent  les  premiers  fondemens.  Les 
Tyrans  furent  châties  des  villes.  Réunies 
toutes  enfemble  comme  autrefois  , elles 
ne  firent  plus  qu’un  feul  corps  de  Ré- 
publique. Ii  y : avoit  un  Conlçil  public 
où  Ce  décidoient  les  affaires.  Un  Greffier 
commun  en  tenoit  les  Regîtres.  L’afiem- 
blée  avoit  deux  Préfidens  que  les  villes 
nommoient  tour  à tour.  Mais  bientôt 
après  on  jugea  à propos  de  les  réduire  à 
un  feul. 

' Le  bon  ordre,  qui  régnoit  dans  cette 
, petite  République , où  l’égalité  , la  liber- 
té , 
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*è,  r amour  de  la  juftice  6c  du  bien  pu- 
blic , étant  les  régies  fondamentales  du 
Gouvernement , y attira  plulieurs  villes 
voilînes , qui  furent  alfociées  à les  loix 
& à les  privilèges.  Sicyone  fut  une  des 
premières  qui  s’y  joignit,  & ce  fut  par  le 
moien  d’Aratus  l’un  de  fes  citoiens  qui 
jouera  dans  la  fuite  un  grand  rôle,  ÔC 
deviendra  fort  illultre. 

Sicyone  , qui  gémilloit  depuis  lon- 
tems  lous  le  joug  des  Tyrans , venoit 
de  faire  un  édort  ppur  le  fecouer,  en 
mettant  en  place  Clinias , l’un  de  fes  pre; 
miers  6c  de  fes  plus  braves  citoiens  ; 8c 
déjà  le  gouvernement  pareil! oit  fe  réta- 
blir , 6c  prendre  une  meilleure  forme. 
Mais  Abantidas,  pour  fe  Grill  r de  la  ty- 
rannie , trouva  le  moien  de  s’en  défaire  > 
ÔC  de  tous  fes  parens  ou  amis  , il  challa 
les  uns  8c  tua  les  autres.  Il  cherchoit  aulïi 
.Aratus  fils  de  Clinias  , qui  n’avoir  que 
fept  ans , pour  le  faire  mourir.  Mais  par- 
mi le  trotible  de  le  défordre  dont  la  mai- 
fon  étoit  pleine  lorlque  le  père  fut  tué  , 
cet  enfant  fe  déroba  avec  ceux  qui  prirent 
la  fuite 3 & errant  par  la  ville  laid  de 
fraieur  , fans  aucun  fecours  , il  entra 
par  hazard  fans  être  vu  dans  la  maifon  de 
la  fœur  du  Tyran.  Cette  femme,  natu- 
rellement généreufe  , 6c  d’ailleurs  perfua- 
dée  que  c’étoit  fous  la  conduite  de  quel- 
que Dieu  que  cet  enfant  s’étoit  réfugié 
Tome  FIL  V 
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chez  elle , le  cacha  avec  grand  foin , 8c 
la  nuit  venue  elle  l’envoia  fecrettement  à 
Argos. 

Aratus , fauve  ainfi  d’un  fi  grand  dan- 
ger , fentit  dès  ce  moment  s’allumer  en 
lui  la  haine  la  plus. violente  & la  plus 
vive  contre  les  Tyrans,  8c  elle  s’augmenta 
toujours  avec  l’âge.  Il  fut  élevé  avec  grand, 
loin  chez  les  hôtes  & les  amis  que  fon 
père  a voit  à Argos.  La  tyrannie  , en 
alfez  peu  de  tem's , a voit  déjà  pafle  par 
plufieurs  mains  à Sicyone , lorfqu’ Aratus , 
qui  commençoit  à entrer  dans  1 âge  viril , 
longea  à en  délivrer  entièrement  fa  patrie. 
Il  étoit  en  grande  confédération  , tant  à 
caufe  de  fa  nailfance  que  de  fon  courage, 
qui  étoit  accompagné  d’une  gravité  au 
defius  de  fon  âge , 8c  d’un  fens  ferme  8c 
raflïs.  Ces  qualités , qui  étoient  connues  , 
faifoient  que  les  bannis  de  Sicyone  avoient 
particuliérement  les  yeux  fur  lui  , le  re- 
gardant comme  leur  reflource , 8c  com- 
me leur  futur  Libérateur.  Ils  n?  fe  trom- 
poient  pas. 

An.m  37it.  Aratus,  âgé  de  vingt  ans , forma  une 

av.j.c.  ifi-confpirarion  contre  le  Tyran  , c’étoit 
alors  Nicoclès  5 8c  quoique  les  efpions 
envoiés  par  celui -ci  à Argos  l’obfervaf- 
fent  de  près,  il  fut  fi  bien  couvrir  fon 
deffein , 8c  le  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence & de  fecret,  qu’il  vint  à bout  d’en- 
trer de  nuit  dans  Sicyone  par  efcalade. 
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Le  Tyran  fut  trop  heureux  de  fe  fâuvet* 
de  la  ville  par  des  conduits  fouterrains. 
Comme  le  peuple  s’alfembloit  en  tumul- 
te , ne  Tachant  rien  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,  un  Héraut  cria  à haute  voix  qu’^nz- 
tus  , fils  de  Chniüs  _>  appelloit  Us  citoiens 
à la  liberté.  Auffîtôt  ils  courent  en  foule 
au  Palais  du- Tyran  , & y mettent  le  feu. 
En  un  moment  le  Palais  fut  embrafé. 
Il  n’y  eut  pas  un  leul  homme  de  tué  ou 
de  bielle  ni  de  part  ni  d’autre  , le  bon- 
heur d’Aratus  aiant  confervé  cette  aétion 
pur  & nette  du  fang  des  citoiens  , ce 
qui  faifoit  fa  joie  &:  fon  triomphe.  Il 
rappella  les  bannis  , qui  n’éroient  pas 
moins  de  cinq  cens. 

Sicyone  commençoit  à jouir  de  quel- 
que repos  , mais  Aratus  n’étoit  point 
fans  inquiétude  & fans  embarras.  Au  de- 
hors , il  s’apercevoit  qu’Antigone  jettoit 
un  œil  d’envie  fur  fa  ville  , & cherchoît 
les  moiens  de  s’en  emparer  depuis  qu’elle 
avoir  recouvré  fa  liberté  tau  dedans,  il 
voioit , à l’occafion  des  bannis , des  fe- 
mences  de  divifion  & de  difeorde , dont 
il  craignoit  extrêmement  les  fuites.  J’ex- 
pliquerai-bientôt  ce  qui  y deynnoit  lieu.  Il 
crut  que  dans  la  conjoncture  délicate  où  il 
fe  trouvoit,  le  parti  le  plus  fage  & le  plus 
fur'  étoit  d’unir  Sicyone  à la  Ligue  des 
Achéens.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y réufïir, 
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tic  ce-fut  un  des  plus  grands  fervices  qu’il 

rendit  à' fa  patrie. 

Ce  n’elt  pas  que  la  puiffance  des 
Achéens  fût  grande.  Ils  n’avoient , com- 
me je  l'ai  déjà  obfervé , que  de  très  peti- 
tes villes.  Leur  pays  netoir  ni  bon  ni 
riche , & ils  habitoient  le  long  d'une 
çôte  qui  n’avok  ni  ports  , ni  abris.  Mais, 
avec  cette  médiocrité  tic  cette  foiblefie 
apparente  , ils  furent  ceux  qui  firent  le 
mieux  comprendre  que  les  forces  des 
Grecs  étoient  invincibles  toutes  les  fois 
qu’ils' avoient  de  l’ordre  tic  de  la  dilcipli- 
ne  , qu  ils  demeuroient  bien  unis , tic 
qu’ils  étoient  conduits  pat  un  Général 
fage  & expérimenté.  Audi  ces  mêmes 
Achéens , qui  étoient  fi  peu  de  choie  en 
eomparaifon  de  l’ancienne  puiffance  de 
la  Grèce , en  prenant  toujours  de  bons 
eonfeils  , en  demeurant  étroitement  unis 
enfemble , en  n’étoufant  point  le  mérite 
de  leurs  concitoiens  par  l'envie , mais 
aimant  à s’y  foumettre  avec  docilité  j 
non  feulement  fp  maintinrent  libres  au 
milieu  de  tant  de  villes  puiflantes , de 
tant  d’Erats  plus  forts  qu’ils  n’étoient  , 
de  tant  de  Tyrans,  mais  encore  ils  affran- 
chirent & fauvérent  la  plupart  des  Etats 
de  la  Grèce.  , 

. Aratus  , après  s’être  engagé  & avoir 
engagé  fa  ville  dansla  Ligue  des  Achéens  , 
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alla  fervir  dans  leur  cavalerie,  & il  fe  fit 
extrêmement  aimer  de  Tes  Généraux  par 
la  promtitude  8c  fa  vivacité  à exécuter 
leurs  ordres.  Car , quoiqu’il  eût  infini- 
ment contribué  au  pouvoir  & au  crédit 
de  la  Ligue , en  y apportant  fa  propre 
réputation , 8c  toutes  les  forces  de  fa 
patrie  j cependant  il  fe  montroit  en  tout 
aulîi  fournis  que  le  moindre  foldat  à celui 
qui  étoit  élu  Général  des  Achéens  , quel- 
que petite  8c  obfcure  que  fût  la  ville  d’où 
on  l’avoit  tiré.  Grand  8c  falutaire  exem- 
ple pour  les  jeunes  Seigneurs  & les  jeunes 
Princes  lorf  qu’ils  fervent  dans  les  troupes, 
qui  leur  apprend  à oublier  leur  nailfance, 

8c  à ne  la  faire  refpetter  que  par  une  plus 
exacte  foumiiïion  aux  ordres  des  Com- 
mandans. 

On  ne  fe  lalfoit  point  d’admirer  Sc  piutctc.  i* 
de  louer  la  conduite  8c  le  caraétére  d’A-^ro, 
ratus.  Il  étoit  naturellement  honnête J$c  l°p0‘iytj 
poli , grand  8c  noble  dans  fes  fentimens , 4.  paS.\rj. 
uniquement  occupé  de  l’intérêt  commun  i78' 
fans  fonger  au  lien  , implacable  ennemi 
des  Tyrans,  de  n’aiant  pour  fa  haine  8c 
pour  fon  amitié  d’autre  régie  que  l’uti- 
lité publique.  C’ctoit  en  beaucoup  de 
chofes  un  homme  accompli  pour  être  à 
la  tête  des  affaires  : parlant  bien  , pen- 
fant  jufte , fe  taifant  à propos.  Il  fup-  ,, 
portoit  avec  douceur  les  différons  quf 
s’élèvent  fouvent  dans  les  délibérations, 
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Il  ne  cédoit  à perfonne  dans  l'art  de  faire 
des  amis  6c  des  alliances.  Il  étoit  fort 
propre  à imaginer  des  entreprifes  contre 
les  ennemis  , à couvrir  fes  delleins  par 
un  fecrec  impénétrable , 6c  à les  conduire 
à une  heureule  fin  par  la  patience  6c  par 
fou  audace.  Mais  ce  meme  Aratus  à la 
tête  d’une  armée  n’étoit  pas  reconnoifla- 
ble.  Lent , irréfolu  , timide , il  ne  pou- 
. voit  foutenir  la  vûe  du  danger.  Ce  n’eft 
pas  que  réellement  il  manquât  de  cou- 
rage 6c  de  hardieflé  : mais  ces  qualités 
étoient  comme  engourdies  par  la  gran- 
deur de  l’exécution  , 6c  il  n’étoit  timide 
que  par  occalion  6c  par  intervalle.  De 
là  vient  que  tout  le  Péloponnéfe  a été 
/empli  des  trophées  de  fes  vainqueurs  , 
& des  monumens  de  fes  défaites.  C’eft 
ainfi , dit  Polybe , que  la  nature  a mis 
des  qualités  différentes  6c  contraires , non 
feulement  dans  les  corps  des  hommes  , 
mais  encore  plus  dans  les  efprirs  , ce 
qui  eft  le  plus  étonnant ,.  fouvent  par 
raport  à une  même  perfonne , de  forte 
que  le  même  homme  n’eft  plus  le  même  : 
dans  une  occafion  vif,  courageux,  hardi  ; 
dans  une  autre  fans  vigueur,  fans  vivacité, 
fans  réfol ution. 

Ah.M  J’ai  dit  que  l’affaire  des  bannis  cau- 

Av.  j.c  ni.  (oit  à Aratus  une  grande  inquiétude. 

Aratoa'Cpag.  C’étoit  au  fujet  des  terres  6c  des  maifons 

i*3 1-1038.”  qu’ils  polfédoienc  avant  leur  banniile- 
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ment , dont  une  grande  partie  avoit  pâlie 
des  mains  des  propriétaires  entre  celles 
d^  gens  qui  les  avoient^vendues  à d’au- 
tres , & avoient  difparu  depuis  que  le 
Tyran  avoit  été  challé.  Il  étoit  naturel 
.que  les  bannis , à leur  retour , rentraf- 
fent  dans  leurs  biens,  8c  ils  le  deman- 
doient  avec  inftance.  Mais  ces  biens  fe 
trouvoient  occupés  pour  la  plupart  par 
des  gens  qui  les  avoient  achetés  de  bon- 
ne foi , à qui  par  conléquent  il  faloic 
rendre  le  prix  de  ces  terres  8c  de  ce» 
maifons , fi  on  leur  en  ôtoit  la  poffeflion. 

Les  prétentions  8c  les  plaintes  étoienc 
fort  vives  de  part  & d’autre , 8c  Sicyone 
fe  trouvoit  à la  veille  de  fon  entière  ruine 
par  une.  guerre  civile  qui  paroilfoir  iné- 
vitable. Jamais  affaire  ne  fut  plus  em- 
ba  traitante.  Il  n’étoit  pas  au  pouvoir 
d'Aratus  de  concilier  les  deux  parties  , 
dont  les  demandes  étoient  également  * 
juftes  ; 8c  Ton  ne  pouvoir  les  fatisraire  •' 
toutes  deux  en  même  tems , fans  qu’il 
en  coûtât  des  fouîmes  confidérables  , 
qu’il  n’étoir  pas  en  état  de  fournir.  Il 
ne  vit  d’autre  reffource  , dans  une  fi 
preffante  extrémité  , que  la  bonté  8c  la 
libéralité  de  Ptolémée  roi  d’Egypte , 
qu’il  avoit  éprouvée  en  fa  propre  per- 
fonne  à l’occafion  de  ce  que  je  vais  ra- 
conter. 

Ce  Prince  étoit  fort  curieux  de  por- 
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traits  8c  de  tableaux.  Aratus , qui  étoit 
connoilïeur  , affembloit  tout  ce  qu’il 
pouvoir  trouver  d’ouvrages  des  pfiis 
grands  Maîtres,  principalement  de  Pam- 
phile 8c  de  Mélanthe  , & i’envoioir  .au 
Roi.  Sicyone  étoit  encore  alors  en  grande 
réputation  pour  les  Arts,  & pour  la  Pein- 
ture fur-tout , dont  le  goût  s’y  étoit  con- 
fervé  fans  altération  dans  toute  fon  an- 
cienne pureté.  On  difoit  qu’Apelle  , déjà 
admiré  de  tout  le  monde  , avoit  été  à 
'Sicyone  , 8c  s’étoit  attaché  à ces  deux 
• Peintres , à qui  il  donna  un  talent , 
moins  pour  apprendre  d’eux  la  perfec- 
tion de  l’Art,  que  pour  participer  à leur 
grande  réputation.  Dès  qu’Aratus  eut 
rendu  la  liberté  à fa  ville , il  effaça  8c 
déhuint  tous  les  portraits  des  Tyrans. 
•Mais  , quand  il  vint  à celui  d’Ariftrate 
.qui  avoir  régné  du  tems  de  Philippe  , 
& .qui  étoit  repréfenté  debout  fur  un 
char  de  victoire,  il  balança  iontems  s’il 
l’eftaeeroit  : car  tous  les  meilleurs  élè- 
ves de  Méllnthe  avoient  contribué  à la 
perfection  du  tableau , & Apelle  lui- 
même  y avoit  mis  la  main.  Cet  ouvrage 
étoit  fi  merveilleux,  qu’Aratus  fe  laillà 
enfin  toucher  à la  beauté  de  l’art:  mais  , 
bientôt  après , emporté  par  la  haine  qu’il 
avoit  pour  les  Tyrans  , il  ordonna  qu’on 
l’effaçât. 

- Ce  goût  pour  la  peinture  avoir  mis 
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Aratus  dans  les  bonnes  grâces  de  Prolé- 
mée.  Il  crut  donc  pouvoir  implorer  fa 
générofité  dans  La  fâcheule  conjoncture 
où  il  fe  trouvoit.  Il  s’embarqua  pour 
l’Egypte , où  il  n’arriva  qu’après  avoir 
eduié  bien  des  contretems  8c  des  dan-* 
gers.  Il  eut  une  longue  audience  du  Roi, 
qui  l’eftima  d’autant  plus,  qu’il  le  con- 
nut davantage.  Il  lui  donna  pour  fa  ville 
la  fomrne  de  cent  cinquante  talens.  Ara-  Cent  ci.-r- 
tus  en  emporta  d’abord  quarante  avec  lui  muu 
en  partant  pour  le  Péloponnéfe,  8c  leec<M* 

Roi  aiant  partagé  les  autres  en  divers 
paiemens il  les  envoia  enluite  par  par- 
ties.- 

Son. retour  caufa  une  joie  univerfelle  / 
dans  Sicyone.  On  le  nomma  feul  arbitre 
fouverain  8c  maître  abfolu  pour  termi- 
ner tous  les  différens  des  bannis,  & pour 
régler  leurs  partages.  Mais , en  fage  po- 
litique y qui  ne  cherche  point  à s’attirer  à 
lui  feul  la  déciiîon  de  toutes  les  affaires^. 

8c  qui  ne  craint  point  que  d’autres  dimi- 
nuent fa  gloire  en  la  partageant  avec  lui , 
il  refufa  conftamment  l’honneur  qu’on; 
vouloit  lui  faire,  & nomma  quinze  des- 
citoiens  les  plus  eftimés  dans  la  ville,, 
qu’il  prit  pour  adjoinrs  , 8c  avec  lefquels,. 
après  un  fort  grand  travail , & de  lon- 
gues féances , il  parvint  à rétablir  l’ami- 
tié 8c  la  paix  entre  les  habitans , aiant 
leûitué  aux  particuliers  le  prix  des  terres» 
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ou  des  mai fons  qu’ils  avoient  achetées 
de  bonne  foi.  On  a toujours  remarqué 
que  la  gloire  fuit  ceux  qui-  la  fuient  , 
comme  fouvent  elle  fuit  ceux  qui  la  cher- 
chent. Aratus , qui  avoir  cru  avoir  be- 
l'oin  de  confeil  pour  terminer  cette  im- 
portante affaire,  (&  plus  on  a de  mérite, 
plus  on  penfe  de  la  forte)'  en  eut  feul 
tout  l’honneur.  On  le  combla  de  louan- 
ges , on  lui  éleva  des  ftatues , & par  des 
infcriptions  publiques  on  le  déclara  le 
père  du  peuple,  & le  libérateur  de  la. 
patrie  ; qualités  bien  au-deffus  de  celles- 
des  plus  fameux  ConquéransL 

Un  fuccès  f éclatant  donna  de  la  ja- 
loufîe,  & même  de  la  crainte  à Antigone, 
Soit  qu’il  voulût  le  gagner,  ou  le  rendre 
fufpect  à Ptolémée , il  en  fit  un  grand 
éloge  dans  un  repas  public , relevant  par 
des  louanges  extraordinaires  la  capacité 
& le  mérite  de  ce  jeune  homme.  Il  inff- 
nua  en  termes  affez  clairs  , qu’Aratus , 
aiant  connu  par  lui-même  la  vanité  du 
fafte  Egyptien,  vouloir  s’attacher  à fon 
fcrvice-,  tk  que  lui,  de  fon  côté,  étoit 
réfolu  de  l’emploier  dans  fes  affaires.  Il 
finit  par  prier  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  qui  étoient  préfens  de  le  regarder 
déformais  comme  leur  ami.  Ce  dilcours 
ne  manqua  pas  d’être  raporté  à Ptolémée, 
qui  en  fut  furpris  & affligé.  Il  fit  faire  des 
plaintes  à Aratus  d’un  changement  qui 
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lui  étoic  fi  injurieux:  mais  celui-ci  n’eut 
pas  de  peine  à s’en  juftifier. 

Aratus  aiant  été  élu  pour  la  première 
fois  Général  des  Acliéens  , alla  ravagée 
la  Locride  , & tout  le  territoire  de  Caly- 
don.  Mais  étant  parti  avec  dix  mille 
hommes  pour  aller  au  fecours  des  Béo- 
tiens, il  n’arriva  malheureulement  qu’a- 
près  la  bataille  qu’ils  perdirent  à * Chéro- 
née,  où  ils  furent  battus  par  les  Etoliens. 

Huit  ans  après,  aiant  été  élu  pour  laAw. m. 
fécondé  fois  Général  des  Achéens , il Av< 
rendit  mi  grand  fervice  à toute  la  Grèce 
par  une  aétion  que  Plutarque  égale  aux 
entreprifes  les  plus  fameufes  des  Généraux 
Grecs.  • . - ' • i-i: 

L’Ifthmc  de  Corinthe , qui  fépare  les 
deux  mers  , unit  6c  joint  le  continent  de 
la  Grèce  avec  celui  du  Péloponnéfe  t,  6c 
la  Citadelle  de  Corinthe , appellée  Acro- 
Corinthus , qui  eft  fituée  fut  une  haute 
montagne , fe  trouvant  juftement  au  mi- 
lieu de  ces  deux  Continens  , 6c  les  lépa- 
rant  dans  un  paftage  d’ailleurs  allez  étroit, 
quand  elle  eft  pourvue  d’une  bonne  gar- 
nifon  , rompt  6c  emncche  toute  commu- 
nication au -dedans  de  l’Ifthme  par  terre 
& par  mer , 6c  rend  maître  abfolu  de  la 
Grèce  celui  qui  en  eft.  faift , 6c  qui  y 

* Philippe  , plus  de  qua-  , même  viUe  une  célébré  vie • 
rame  ans  auparavant  , 1 mire  contre  les  Athéniens 
avoit  remporté  près  de  La  » & les  Thébains . 

V yj 


Digitized  by  Google 


4^§  ■ i • Histoire 

entretient  des  troupes.  Philippe  appel- 
loit  cette  Citadelle  les . entraves  de  la. 
Grèce*  Aulli  étoit  elle  l’objet  du  delir  & 
de  la  jaloufie  de  tous  les  voifins  & fur- 
tout  des  Rois  & des  Princes- 

Antigone,  après  avoir  lontems  cherché 
avec- une  inquiétude  & un  emprelfement 
extraordinaires  les  moiens  de  Te  rendre 
maître  de  cette  place  , étoit  enfin  venu 
à bout  de  l’enlever  par  furprife  , & il  fe 
félicitoit  de  ce  fuccès  inopiné  comme 
d’un  vrai  triomphe.  Aratus  ne  perdit  pas 
Pefpérance  de  la  lui  enlever  à l'on  tour? 
de  pendant  qu’il  étoit  tout  occupé  de  cette 
penfée , une  efpéce  de  hazard  lui  fournit 
une  occafion  favorable  de  la  mettre  à exé- 
cution» 

;;  Ergine,  habitant  de  Corinthe,  étoic 
venu  à Sicyone  pour  quelque  affaire  , 8c 
avoit  fait  une  liaifon  particulière  avec 
un  Banquier  fort  connu  & ami  d’ Aratus. 
Dans  la  eonverfarion , comme  ils  par- 
vient de  la  Citadelle  de  Corinthe,  Ergi- 
ne  dit  qu’en  allant  voir  Dioclès  l'on  frère, 
qui  étoit  foldat  de  la  garnifon,  ce  qu’il- 
faifoit  affez  fouvent , il  avoit  remarqué 
dans  le  coté  le  plus  efearpé  un  petit  feti- 
tier  taillé  en  travers  dans  le  roc,  qui 
conduifoit  à un. endroit  où  la  muraille 
de  la  Citadelle  étoit  très  baffe.  Le  Ban- 
quier ne.laifla  pas  tomber  cette  parole, 
8c  lui  demanda  en  riant  fi  lui  8c  fan.  frère 
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fcroient  d’humeur  à gagner  une  grofîè' 
fournie  d’argent , ôc  à faire  fortune.  Er- 
gine  entendit  bien  ce  qu’on  lui  vouloit 
dire,  & promit  de  fonder  fur  cela  fou 
frère  Dioclès.  Peu  de  jours  après  il  revint , 

& fe  chargea  de  conduire  Aratus  à l’en- 
droit où  la  muraille  n’avoit  pas  plus  de 
quinze  pies  de  hauteur,  ôc  de  lui  aider 
avec  fon  frère  à exécuter  le  refte  de  ion 
entreprife-  Aratus,  de  fon  côté  , promit 
de  leur  donner  foixanre  ta  le  ns  ii  l’affaire  Soixante 
réuHidoit.  Mais  comme  il  faloit  que  ctsmtlle  ei,u‘ 
foixante  talens  fulfent  dépofés  chez  le 
Banquier  pour  la  fureté  des  deux  frères  v 
ôc  qu’Aratus  ne  les  avoir  pas,  ôc  ne  vou*  v 
loit  pas  les  emprunter,  de  peur  de  donner 
du  foupçon,  ôc  d’éventer  fon  entreprife  , 
il  prit  la  plus  grande  partie  de  fa  vaiffellc 
d’or  ôc  d’argent,  ôc  les  joyaux  de  fa  fem- 
me , ôc  les  mit  en  gage  chez  le  Banquier 
pour  toute  la  iomme. 

Il  avoit  l’ame  fi  grande,  dit  Plutar- 
que , ôc  il  étoit  enflammé  d’une  fi  vive 
ardeur  pour  les  belles  actions , que  fachant 
qu’Epaminondas  ôc  Phocion  avoient  été 
eftimés  les  plus  jultes  & les  plus  gens  de 
bien  de  toute  la  Grèce  pour  avoir  refufé 
les  préfens  qu’on  leur  offroir,  & avoir 
fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de  toutes 
les  richeifes  du  monde  , if  s’efforça  d’al- 
ler encore  plus  loin  qu’eux , ôc  d’enchérir 
fur  leur  défintéreffement  ôc  leur  géné* 
rofrié.  En. effet,  il  y.  a bien  de  la  différen* 
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çe  entre  refufer  des  préfens , de  facrifier 
foi  même  tout  fon  bien  pour  le  fervice 
du  Public.  Aratus  donne  tour  le  lien  , 
& le  donne  fans  quon  le  fâche , de  pour 
une  entreprife  dont  il  courra  feul  le  dan- 
ger. Qui  eft-ce  donc,  s’écrie  Plutarque 
enthouliafmé  de  la  beauté  de  cette  aétion  * 
qui  n’admirera  pas  une  magnanimité  fiv 
rare  & iï  furprenante  5 Qui  eft  ce , encore 
aujourd’hui , qui  ne  s’intéreÏÏe  pas  à ce 
grand  exploit , & qui  ne  prend  point 
part  au  combat  de  ce  grand  perfonnage, 
qui  achette  li  chèrement  un  h grand  dan- 
ger , de  qui  met  en  gage  tout  ce  qu’il  a 
de  plus  précieux  pour  le  faire  mener  de 
nuit  au  milieu  des  ennemis , où  il  fera 
forcé  de  combattre  pour  fa  vie  , fans 
avoir  de  Ion  côté  d’autre  gage  que  la  feule 
efpérance  de  faire  une  belle  aâion  ? 

On  remarque  ici  que  ce  qui  perpétuoit 
chez  les  Grecs  le  goût  de  la  gloire , du 
defintérelïement , de  l’amour  du  bien 
public , c’étoit  le  fouvenir  des  grands 
hommes  qui  s’étoient  diftingués  dans  les 
fiécles  patfés  par  ces  beaux  fentimens.  Et 
c’eft  là  le  grand  avantage  de  THiftoire  , 
écrire  comme  elle  l’étoic  chez  les  Grecs  , 
comme  aufli  le  principal  fruit  qu’on  en 
doit  tirer.  f. 

Les  préparatifs  de  l’entreprifc  furent 
traverfés  de  plufieurs  conrrerems  fâcheux 
dont  un  feul  fembloit  devoir  tout  décon- 
certer. Enfin  tout  étant  prêt , Aratus  or- 


Mle 


1 


DES  SUCCESS.  ü'AlExAND.  47 1 
donna  à toutes  Tes  troupes  do  pafTer  la 
nuit  lous  les  armes  , 8c  prenant  avec  lui 
quatre  cens  foldats  choiüs , dont  la  plu- 
part ignoroient  ce  qu’on  alloit  exécuter* 
& qui  portoient  avec  eux  des  échelles  , 
il  les  mena  droit  aux  portes  de  la  ville  le 
long  des  murs  du  temple  de  Junon.  U 
failoit  un  beau  clair  de  lune  , qui  leur  fit 
craindre  avec  raifon  dêtre  découverts. 
Heureufement  pour  eux  il  fe  leva , du 
côté  de  la  mer  , un  brouillard  épais  qui 
couvrit  tous  les  environs  de  la  ville,  ôc  y 
répandit  une  grande  oblcurité.  Là  toutes 
les  troupes  s’afiirent  pour  ôter  leurs  fou- 
liers , tant  parce  qu’on  fait  moins  de  bruit 
les  piés  nuds , que  parce  qu’on  monte 
mieux  fur  des  échelles , & qu’on  n’eft  pas 
fi  fujet  à glifler.  Mais  Ergine,  8c  avec  lui 
fept  jeunes  hommes  déterminés , tqus 
équipés  en  voyageurs  , fe  glillérent  dans 
la  porte  fans  être  aperçus  , & tuèrent 
d’abord  la  fentinelle  & les  gardes  qui  fai- 
foient  le  guet.  En  même  tems  on  appli- 
qua les  échelles  aux  murailles,  8c  Aratus 
fait  monter  promtement  avec  lui  cent 
des  plus  réfolus  , ordonne  aux  autres  de 
fuivre  comme  ils  pou  n oient , 8c  aiant 
aufiitôt  retiré  les  échelles  il  defeend  dans 
la  ville  , 8c  à la  tête  de  fes  cent  hotnmef 
il  marche  vers  la  Citadelle  plein  de  joie,, 
comme  aiant  déjà  réuffi  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  découvert. 

En  avançant  ils  rencontrèrent  unegar- 
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de  de  quatre  hommes  qui  portoient  de  1# 
lumière,  & dont  ils  ne  furent  point  aper* 
çus  parce  qu’ils  étoient  enfoncés  dans 
l’ombre  -,  mais  eux  ils  les  aperçurent  de 
fort  loin  à la  clarté  de  leur  lumière.  Ara- 
tus  & fes  gens  fe  tapirent  d’abord  contre 
quelques  murailles  &c  quelques  vieilles 
mafures  comme  dans  une  embufcade  : 
d’où , quand  ces  quatre  hommes  vinrent 
à pafler , ils  fe  jettérent  fur  eux , & en 
tuèrent  trois.  Le  quatrième  , bielle  d un 
grand  coup  d’épée  à la  tête,  s’enfuie 
criant  que  les  ennemis  étoient  dans  la 
ville.  Un  moment  après  les  trompettes 
Tonnèrent  l’allarme  , & toute  la  ville  ac- 
courut au  bruit.  Déjà  toutes  les  mes  étoient 
pleines  de  gens  qui  couroient  çà  ôc  là 
&c  éclairées  d’une  infinité  de  lumières 
que  l’on  allumoit  par-tout , en  bas  dans 
la  ville , & en  haut  fur  les  remparts  de  la- 
Citadelle  ; & de  toutes  parts  on  entendoit 
u n bruitconfus  qu’on  ne  pouvoit  démêler. 

Cependant  Aratus  conçinuoit  fon  che- 
min, & s’efforÇoir  de  gravir  fur  ces  ro- 
chers efearpés,  d’abord  fort  lentement  & 
avec  beaucoup  de  travail  & de  peine , . 
parce  qu’il  avoit  manqué  le  (entier  qui 
n’aboutifioit  à la  muraille  que  par  une 
infinité  de  tours  , de  détours  , & de  cir- 
cuits très-difficiles.  Mais  bientôt  , com- 
me par  une  efpéce  de  miracle',  la  lune 
diffipant  les  nuages  , ôc  venant  à éclairer 
tout- à-coup , lui  dévoila  tout  le  labyriiv- 
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the  de  ce  fentier  jufqu’à  ce  qu’il  fur  au  pic 
de  la  muraille  à l’endroit  qu’on  lui  avoit 
marqué.  Et  alors , par  un  effet  du  même 
bonheur  , les  nuages  fe  raflemblérent , 8c 
la  lune  s’étant  cachée  replongea  encore 
tout  dans  fobfcuriré. 

Les  trois  cens  foldats  qu’Aratus  avoit 
laifles  au  dehors  près  du  temple  de  Junon , 
étant  entrés  dans  la  ville  qu’ils  trouvè- 
rent pleine  de  tumulte  8c  de  confufion  , 
8c  toute  éclairée  d’une  infinité  de  lumiè- 
res , 8c  ne  pouvant  trouver  le  (entier  qu’a- 
voit  pris  Aratus , ni  le  fuivre  à la  trace  , 
fe  ferrèrent  tous  enfemble  au  bas  du  pré- 
cipice à l’ombre  d’une  grande  roche  qui 
les  cachoir  , 8c  attendirent  là  dans  une 
grande  inquiétude  8c  dans  une  grande 
détrelfe.  Déjà  Aratus  étoit  attaché  art 
combat  fur  les  remparts  de  la  Citadelle. 
On  entendoit  bien  du  bas  le  bruit  des 
combattans , 8c  leurs  cris  : mais,  comme 
ils  étoient  répétés  par  les  échos  des  mon- 
tagnes voifines,  on  ne  pouvoit  difeerner 
d’où  ils  venoient.  Ces  trois  cens  foldats 
ne  fachant  donc  de.quel  côté  ils  dévoient 
tourner,  Archélaiis  , qui  commandoit  les 
troupes  du  Roi  Antigone , aiant  pris  bon 
nombre  de  foldats  avec  lui , monta  avec 
de  grands  cris  8c  grand  bruit  de  trom- 
pettes pour  aller  charger  Aratus  en  queue; 
& en  marchant  il  pafla  devant  ces  trois 
cens  fans  les  apercevoir.  Il  ne  fut  pas  plur 
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tôt  pafle,  que  ceux  ci  fe  levèrent  comme 
d’une  embufcade  où  ils  auroient  été  pla- 
cés exprès,  tombèrent  fur  lui,  tuèrent 
les  premiers  qu’ils  rencontrèrent , 6c  don- 
nant l’épouvante  à tous  les  a'utres  Sc  à 
Archélaüs  même  , ils  les  écartèrent , les 
mirent  en  fuite  , & les  menèrent  battant 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  difperférent  dans  la 
ville  chacun  de  leur  côté. 

Comme  ils  achevoient  cette  défaite, 
Ergine  arrive  , envoié  par  ceux  qui  com- 
battoient  au  haut  de  la  Citadelle  , pour 
leur  apprendre  qu’Aratus  étoit  aux  mains 
avec  les  ennemis  qui  fe  défendoient  avec 
beaucoup  de  vigueur  ; que  le  combat 
étoit  fort  vif  fur  la  muraille  , &c  qu’il 
avoit  befoin  d’être  promtement  fecouru. 
Dans  le  moment  ils  lui  ordonnent  de  les 
conduire , 6c  en  montant  ils  annoncent 
leur  approche  par  leurs  cris  pour  ralfurer 
leurs  amis  , Sc  pour  redoubler  leur  cou- 
rage. La  lune  qui  étoit  dans  fon  plein 
donnant  fur  leurs  armes , les  faifoit  pa- 
roitre  en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’é- 
toient  à caufe  de  lajongueurdu  chemin 
par  où  ils  montoient , & le  lilence  de  la 
nuit  rendant  les  échos  plus  forts  Sc  plus 
fenfibles , faifoit  paroitre  leurs  cris  com- 
me des  cris  d’une  troupe  beaucoup  plus 
grotfe  que  la  leur.  Enfin  s’étant  tous 
joints  ils  firent  une  charge  h violente , 
qu’ils  châtrent  les  ennemis  , prirent 
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porte  fur  la  muraille , & fe  virent  entiè- 
rement maîtres  de  la  Citadelle  au  point 
du  jour  : de  forte  que  les  premiers  raions 
du  foleil  éclairèrent  leur  viétoire.  En  me- 
me tems  le  refte  de  leurs  troupes  arrive  de 
Sicyone.  Les  Corinthiens  leur  ouvrent 
leurs  portes  très  volontiers , 8c  leur  aident 
à prendre  les  gens  d’Antigone. 

Des  qu’Aratus  eut  bien  alluré  fa  victoi- 
re j il  defeendit  de  la  Citadelle  dans  le 
Théâtre  ,où  fe  rendit  une  foule  innom- 
brable de  peuple  attiré  par  la  curiofîté  de 
le  voir  8c  de  l’entendre.  Après  qu’il  eut 
difpofé  fes  Achéens  fur  les  avenues  du 
Théâtre  de  côté  8c  d’autre  ,-il  fortit  tout 
armé  du  fond  de  la  (cène  , 8c  s’avança 
au  milieu  , le  vilage  extrêmement  chan- 
gé 8c  défait  par  la  fatigue  8c  par  le  be- 
foin  de  fommeil.  La  joie  8c  la  Herté  que 
ce  grand  fuccès  lui  infpiroit  , étoient 
effacées  par  fon  grand  abbattement  8c 
par  fon  extrême  foiblelle.  Dès  qu’il  pa- 
rut , tout  le  peuple  à l’envi , par  des  bat- 
temens  de  mains  & des  acclamations  réi- 
térées , lui  témoignoit  fon  profond  ref- 
peét  8c  fa  vive  reconnoiflance.Lui  cepen- 
dant , changeant  fa  pique  de  main  , 8c 
la  prenant  de  la  main  droite  , il  inclina 
un  peu  le  genou  8c  tout  le  corps,  & s’ap- 
puiatit  fur  fa  pique  , il  fe  tint  quelque 
tems  dans  cette  pofture. 

Quand  tout  le  Théâtre  fut  calme. 
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alors  ramifiant  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
forces- , il  fit  à ceux  de  Corinthe  un  allez 
long  difcours  fur  la  Ligue  des  Achéens  , 
leur  pcrluada  d’y  entrer  eux-mcmes  3 8c 
leur  rendit  en  meme  tems  les  clés  de  leur 
ville  » qui  depuis  le  tems  de  Philippe  n’a- 
voient  point  été  en  leur  pouvoir.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Capitaines  d’Antigo- 
ne , il  donna  la  liberté  à Archélaüs  qu’il 
avoit  fait  prifonnier  , & fit  mourir  Théo- 
phrafte  qui  refufoit  de  lortir  de  la  ville. 

Aratus  fe  laifit  d’abord  du  temple  de 
Junon,  8c  du  port  de  Léchée  , où  il  prit 
vingt- cinq  vailfeaux  du  Roi.  Il  prit  aulli 
cinq  cens  chevaux  pour  la  guerre , 8c 
quatre  cens  Syriens  qu’il  vendit.  Les 
Achéens  gardèrent  la  Citadelle  , & y 
mirent  une  garnifon  de  quatre  cens 
hommes. 

Cette  aétion  de  hardiefie , fuivie  d’un 
jfi  heureux  fuccès , ne  pouvoit  pas  man- 
quer d’avoir  des  fuites  très  favorables. 
Les  Mégariens , quittant  le  parti  d’Anti- 
gone , fe  joignirent  à Aratus.  Les  Trézc- 
niens  8c  les  Epidauriens  fui  virent  leur 
exemple  , 8c  entrèrent  dans  la  Ligue  des 
Achéens. 

Il  y attira  aulli  le  Roi  Ptolémée  * en 
lui  lailfant  l’Intendance  de  la  guerre  , & 
en  le  nommant  Généralillime  de  leurs 
troupe  fur  terre  8c  fur  mer.  Cela  acquit 
£ Aratus  une  fi  grande  réputation  8c  un. 
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tel  crédit  parmi  les  Achéens,  que  , com- 
me U étoit  détendu  par  la  loi  d’élire  le 
même  homme  Capitaine  Général  plu- 
jfieurs  années  de  luire  , au  moins  on  l’é- 
filoit  de  <ieux  années  l’une  j que  de 
fait , ou  par  les  conleils , il  commandoit 
toujours  lans  aucune  difeontinuation.  Car 
on  vôioit  clairement  qu’il  n’y  avoit  ni 
richellés,  ni  amitié  des  Rois , ni  avantage 
particulier  de  Sicyone  meme  fa  patrie,  ni 
aucun  autre  bien  de  quelque  nature  qu’il 
pût  être  , qu’il  préférât  à l’avantage  ite  à 
l’accroillêment  des  Achéens.  Il  éroit  per- 
fuadé  qu’il  en  eft  des  villes  foibles  par 
elles  - mêmes  , comme  des  parties  du 
corps , qui  ne  fe  noorrilfent  & ne  vivent 
que  par  l’union  qu’elles  ont  entr’elles , 

& qui , des  quelles  font  féparées , ne 
prennent  plus  de  nourriture  , ôc  pétillent 
infailliblement.  On  voit  de  même  les 
villes  dépérir  par  tout  ce  qui  rompt  leur 
fociéré,  au  lieu  qu’elles  le  fortifient  ÔC 
s’accroillent , lorfque  , devenues  parties 
d’un  grand  corps  , ôc  liées  enfemble  par 
l’unité  d’intérêts elles  participent  à la 
prévoiance  commune  , qui  eft  cet  cfprit 
de  vie  qui  les  anime  ôc  les  entretient. 

Toutes  les  vues  d’Aratus  , toutes  fes  p0iyb.  iib ; 
entreprîtes,  pendant  qu’il  fut  en  charge  *3®* 

tendoient  à chafler  les  Macédoniens  du 
Péloponncfe,  à abolir  toutes  les  Tyran- 
nies , ôc  à rétablir  toutes  les  villes  dans 
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leur  ancienne  liberté  , & dans  l’ufage  de 
leurs  loix.  Et  ce  fut  parce  motif  que  „tant 
que  vécut  Antigone  Gonatas , il  s’oppofa 
fortement  aux  entreprifes  de  ce  Prince. 

Il  garda  la  même  coniuite  fous  Démé- 
trius  qui  fuccéda  à Antigone,  & qui  ré- 
i.p.  »i-ioi  gna  dix  ans.  Les  Etoliens  s etoient  joints 
Appian.dttf abord  à Antigone  Gonatas  pour  ruiner 
yr‘  la  Ligue  des  Achéens.  I&  fe  brouillèrent 
avec  Démétrius  fon  lucceifeur  , qui  leur 
An.m.  3770.  déclara  la  guerre.  Les  Achéens  , oubliant 
Av.J.c.154. jcs  mauvajs  fervices  qu’ils  en'avoient  re- 
çus, marchèrent  à leur  fecours  , & leur 
union  pour  lors  devint  fort  étroite , & fut 
fort  utile  à toutes  les  villes  voifines. 

Il  y avoir  dans  Lilly  rie  plulieurs  petits 
Rois  , qui  ne  vivoient  prefque  que  de 
rapine  , & qui  exerçoient  une  forte  de 
piraterie  fur  tous  les  peuples  qui  confi- 
noient  à leurs  Etats  : Agron  fils  de  Pieu- 
rate  , Scerdiléde  , Démétrius  de  Phare  , 
ainfi  appellé  d’une  ville  d’Illyrie  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Ces  petits  Princes 
infeftoient  tout  le  voifinage.  Ils  attaquè- 
rent en  particulier  ceux  de  Corcyre  , & 
An.  m.  3776.  les  Acarnaniens.  Teuta  régnoit  à la  place 
Ar.j.c.iz8.  d’ Agron  fon  mari,  qui  étoit  mort  d’un 
excès  de  vin,  aiant  lailfé  un  fils  encore 
. enfant  qui  fe  nommoit  Pinée.  Ces  peu- 

{bles  , ainfi  vexés  , eurent  recours  aux  Eto- 
iens  & aux  Achéens,  qui  ne  manquèrent 
pas  de  prendre  leur  défenfe.  Ces  bons 
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fervices  ne  fuient  paies  que  d’ingratitude. 

Peu  de  teins  après  les  Corcyréens  firent 
alliance  avec  les  lllyriens  , & reçurent 
dans  leur  ville  Démetrius  de  Phare  avec 
la  garnifon  qu  il  y amena. 

Les  Romains , mécontens  des  pirate-  An.m.  177*.’ 

• 1 . rr  1 Av.  J.C.iltf» 

rie&  que  ces  peuples  exerçoient  lur  piu- 
fieurs  de  leurs  citoiens  & de  leurs  mari 
chands  , députèrent  vers  Teuta  pour  lui  • 

en  faire  leurs  plaintes.  Elle  fit  affaffiner 
un  des  Ambatfadeurs  Romains  , & met- 
tre l’autre  en  prifon.  Une  infulte  fi  outra- 
geante les  détermina  à lui  déclarer  la 
guerre.  Les  deux  Confuls  L.  Poftumius 
Albinus , & Cu.  Fulvius  Centumalus , 
partirent  pour  aller  porter  la  guerre  dans 
Pllly  rie  avec  désarmées  de  terre  & de  mer. 

Ceux  de  Corcyre,  de  concert  avec  Dé- 
métrius  de  Phare , livrèrent  au  Conful 
Fulvius  la  garnifon  qu’ils  avoient  reçue 
dans  leur  ville.  Les  Romains  , après  avoir 
rétabli  Corcyre  dans  fon  entière  liberté  J 
pouffèrent  jufques  dans  l’Illyrie  , & s’em- 
parèrent d’une  grande  partie  du  pays.  Ils 
abandonnèrent  plufieurs  villes  à Démé- 
trius  de  Phare  pour  prix  de  fa  trahifon. 

Teuta  , réduite  à la  dernière  extrémi-  Am.  m.  \r7* 
té,  demanda  la  paix  aux  Romains.  Elle Av.J.C.mm 
lui*fut  accordée  à ces  conditions  : Qu’elle 
paieroit  tous  les  ans  un  certain  tribut; 
quelle  abandonneroit  toute  l’Illyrie , ex-  * 
cepté  peu  d’endroits  qu’on  lui  laifferoit  : 
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& , ce  qui  étoit  l’article  le  plus  intérellant 
pour  les  Grecs , qu’elle  ne  pourroit  navi- 
ger  au  delà  de  la  ville  de  Lilfus  , qu’avec 
deux  petits  vailleaux  qui  ne  feroient  point 
armés  en  guerre.  Il  paroit  que  les  autres 
petits  Rois  dépendoient  de  Teuta.  Ils 
furent  compris  dans  le  Traité,  quoiqu’il 
n’y  foit  fait  mention  que  de  Teuta. 

Les  Romains  fe  firent  alors  refpeéter 
en  Grèce  par  une  Ambalfade  folennelle, 
& ce  fut  la  première  fois  qu’on  y connut 
leur  puilfance.  Ils  envoiérent  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Etoliens  & aux  Achéens, 
pour  leur  faire  part  du  Traité  qu’ils  vc- 
noient  de  conclure  avec  les  Illyriens.  Ils 
en  envoiérent  d’autres  à Corinthe  & à 
Athènes.  Ce  fut  alors  pour  la  première 
fois  que  les  Corinthiens  déclarèrent  par 
un  décret  public , que  les  Romains  fe- 
roient  admis  à la  célébration  des  Jeux 
Ifthmiques , comme  les  Grecs.  Les  Athé- 
niens ordonnèrent  aufli  qu’on  accorderoit 
aux  Romains  le  droit  de  bourgeoifie  à 
Athènes  , & qu’ils  pourroient  être  initiés 
dans  les  grands  myftétes. 

Depuis  la  mort  de  Démétrius  , qui 
n’avoit  régné  que  dix  ans , Ararus  trouva 
d’heureufes  difpofîtions  dans  les  efprits 
pour  venir  à bout  de  fes  defleins.Rlufieurs 
des  Tyrans , que  ce  Prince  foutenoit  de 
tout  fou  crédit  ,»  ôc  à qui  il  paioit  de 
grofles  penfions , aiant  perdu  par  fa  mort 
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leur  appui , prirent  le  parti  de  renoncer 
Volontairement  à l'autorité  qu’ils  âvoietvc 
ulurpée  fur  leurs  citoiens  : d’autres  , in- 
timidés par  les  menaces  d’Aratus  , ou 
gagnés  par  fes  promelîes , imitèrent  leur 
exemple.  Il  leur  procuroit  à tous  des 
avantages  confidérablès , afin  qu’ils  n’eyf- 
fent  pas  lieu  de  le  repentir  du  parti  qu’ils 
àvoient  pris. 

Aratus  , voiant  avec  peine  les  Argiens  P^tarc.u 
fournis  au  Tyran  Ariftomaque  , entre- 
prit  de  les  en  délivrer  , & le  fit  un  point 
d’honneur  de  rendre  à cette  ville  fa  liberté 
comme  le  prix  de  l’éducation  qu’il  y avoit 
reçue  , & en  même  tems  d’ajouter  une 
ville  li  puiffante  à la  Ligue  des  Achéens. 

Son  entreprife  ne  réuflit  pas  pour  lors. 

Peu  de  tems  après,  Ariftomaque  fut  tué 
par  fes  domeftiques , & avant  qu’on  pût 
donner  aucun  ordre  aux  affaires  , Aril- 
tippe  , encore  plus  déteftable  Tyran  que 
le  premier , fe  faifit  de  la  domination  , 
ôc  il  "eut  l’adreffe  de  s’y  maintenir  du  con- 
fentemenr  même  des  Argiens.  Mais  re- 
gardant Aratus  comme  un  ennemi  mortel , 
pendant  la  vie  duquel  la  fienne  feroit  tou- 
jours en  danger , il  réfolut  de  le  faire 
tuer  avec  le  lecours  du  Roi  Antigone  ‘ 

Dofon  , qui  s’étoit  piété  à fa  vengeance. 

Déjà  il  y avoit  par-tout  des  aflaflîns , 
qui  n’épioienc  que  l’occafion  d’exécuter 
f’ordre  fanglant  dont  on  les  avoit  chargés. 

Tome  VIT  X 
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Mais  il  n’y  a point  de  fi  bonne  ni  de  fi  furc 
garde  pour  un  Commandant  ôc  pour  un 
Prince  , que  la  ferme  ôc  vraie  aiieCtion 
de  ceux  qui  •lui<  font  fournis.  Car  , lorl- 
qu’une  fois  le  Peuple  ôc  les  Nobles  font 
accoutumés  à ne  pas  craindre  leur  Prince  , 
mais  à craindre  pour  lui } alors  il  a un 
million  d yeux  pour  voir  , ôc  un  million 
d’oreilles  pour  entendre  tout  ce  qui  le 
pâlie.  Aratus  l’éprouva  bien  dans  l’occa- 
fion  dont  il  s'agir. 

Ici  Plutarque  , par  un  beau  contrafte , 
compare  les  troubles  ôc  les  agitations 
d’Ariftippe  avec  la  paix  ôc  la  tranquillité 
d’ Aratus.  Ce  Tyran  , dit- il , qui'  entretc- 
noit  tant  de  troupes  pour  la  lureté  de  la 
perfonne  , qui  avoir  répandu  le  fang  de 
tous  ceux  qu’il  craignoit , ne  pouvoir 
goûter  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Tout 
l’agitoit , tout  l’inquiétoit,  tout  le  ron- 
geoit  de  foins  cuifans.  Il  avoit  peur  de 
fon  ombre.  Une  garde  terrible  tcnoit 
toujours  des  épées  nues  autour  de  fa  mai- 
fon.  Comme  fa  vie  étoit  entre  les  mains 
de  fes  gardes  , il  les  craignoit  plus  que 
tout  le  relie  des  hommes.  Il  ne  fouffroit 
pas  qu’ils  cntrafient  dans  le  palais  : il 
vouloit  qu’ils  fi  lient  la  garde  en  dehors 
dans  les  portiques  quiétoient  tout  autour. 
D’abord  après  le  foupcr  il  challoit  tous 
les  domclliques , fermoit  fur  lui  la  porte 
«.e  fit  côjir,  ôc  avec  fa  concubine  il  fç.re-. 
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droit  dans  une  chambre  haute  qui  fermoir 
avec  une  trape  , (ur  laquelle  il  mettoir 
Ion  lit,  où  il  dormoit 'comme1  on  peur 
croire  que  dort  un  homme  en  cct  état* 
toujours  dans  le  trouble , dans  les  fraieurs, 
dans  les  craintes.  La  méfe  de  la  concubine 
retiroit  la  nuit  l’échelle  par  où  ilmonroità 
cette  chambre  , & la  reportoit  le  lende-' 
main  matin.  D’un  aune  côté  Aratus  , qui 
avoit  acquis,  non  par  la  Force  des  armes , 
mais  par  fa  vertu  & par  la  force  des  loix  , 
une  domination  perpétuelle  ^ paroilloic 
devant  tout  le  monde  avec  une  fimple 
robe  & un  manteau , fans  rien  craindre.  Et 
au  lieu  que  , parmi  tous  ceux  qui  occu- 
pent des  fortetefles,qui  entretiennent  des 
gardes  , qui  mettent  au  devant  d’eux  des  v 
armes  , des  portes  , des  trapes  , comme  L 
autant  de  remparts  pour  leur  fureté  , il  y 
en  a peu  qui  fe  fauvent  d’une  morr  vio- 
lente -,  Aratus  , qui  fe  montroit  par  tout 
l’ennemi  irréconciliable  de  tous  les  Ty- 
rans , a * laifîé  une  poftérité  qui  dure  de 
nos  jours  , dit  Plutarque , 8c  qui  eft  encore 
honorée  8c  rcfpedéc  de  tout  le  monde. 

Aratus  attaqua  à force  ouverte  le  Ty- 
ran. Dans  un  premier  combat  , où  l’une 

des  aîîcs  de  Ion  armée  avoit  battu  les 

* * • . * * « )•  ‘ .. 

* Polyeratc , à qui  Plu ■ fils  , qui  eominuénent  en • 
tarque  àdrejjc  ja  vie  d’A-,  core  fa  race  .laquelle  avoit 
ratus  , droit  un  d:  fies  def-  déjà  duré  î fo  ans  depuis 
cendans.  & il  avoir  deux  la  màrt  d‘ Aratus. 
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ennemis,  il  fit  paroitre  peu  de  prudence, 
de  rélolucion  , &c  de  fermeté  , aiant  taie 
fonner  la  retraite  mal  à propos  , & cédé 
la  victoire  au  Tyran,  ce  qui  Jui  attira 
bien  des  reproches.  Il  répara  cette  faute 
dans  un  fécond'  combat , où  Ariftippe 
perdit  la  vie , & où  il  y eut  plus  de  quinze 
cens  des  ennemis  de  tués.  Aratus  , aiant 
remporté  une  victoire  li  éclatante  , 8c 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme  , ne  put 
pas  néanmoins  fe  rendre  maître  de  la 
ville. dArgos , ni  la  remettre  en  liberté. 
Agias  8c  le  jeune  Ariftomaque  s’y  jet- 
térent  avec  les  troupes  du  Roi , & s’en 
emparèrent. 

Il  ré u fiât  mieux  par  raport  à la  ville  de 
Mégalopolis , dont  Lyfiade  avoit  ufurpé 
la  domination.  Celui-ci  h’avoit  rien  du 
caraétére  violent  8c  cruel  des  Tyrans, 
8c  ne Tétoit  devenu  que  par  une  fauife 
idée  qu’il  avoit  conçue  du  bonheur  8c 
de.  la  gloire  qui  accompagnent  la  fou- 
veraine  autorité.  Soit  crainte,  foit  per- 
fuafion  , fur  les  remontrances  d’Aratus 
il  dépofa  la  Tyrannie , & fit  entrer  fa 
ville  dans  la  Ligue  des  Achéens.  Ceux- 
ci  , touchés  d’une  action  fi  généreufe  , 
l’élurent  fur  le  champ  leur  Capitaine  Gé- 
néral. Il  fe  piqua  d’abord  de  furpafier  la 
gloire  d’Aratus,  &.  fit.  plufieurs  enrrepri- 
ics  qui  ne  paroilfoient  pas  nécefiaires  •, 
entr’autres  il  déclara  la  guerre  aux  Lacé- 
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démoniens.  Aratus  emploia  tout  Ton  etc-* 
dit  pour  s’y  oppofer:  les  efforts  ne  paru- 
rent que  des  effets  de  l’envie.  Lyfiade  , 
malgré  lui  , fut  nommé  à un  fécond  Gé- 
néralat  , puis  à un  troifiéme  , & ils  com- 
mandoient  tous  deux  alternativement. 

Mais  quand  on  vit  qu’en  toute  occafion 
il  contrarioit  fon  rival , & que  fans  gar- 
der de  ménagement  il  heurtoit  de  front 
une  vertu  auifi  fincére  & aufli  lolide  que 
celle  d’Aratus  , on  reconnut  que  fous  ie 
dehors  d’un  zélé  affe&é  il  cachoit  une 
dangereufe  ambition  , & il  fur  chaffé. 

. Comme  dans  la  fuite  les  Lacédémo- 
niens feront  fort  mélés  dans  les  guerres 
que  les  Achéens  auront  à foutenir,,  il  me 
paroità  propos  d’expofer l’état  où  fetrou- 
voit  pour  lors  Lacédémone.  ' ''  ' 

• 

§.  III.  Agis  Roi  de  Sparte  entreprend  de 
réformer  cette  ville  3 & d’y  faire  revivre 
les  anciens  établiffcmcns  de  Lycurgue.  Il 
en  vient  à bout  en  partie.  Au  retour  d’une 
campagne  , ou  il  s’étoit  joint  à Aratus 
contre  les  Etoliens  3 il  trouve  tout  changé 
à Sparte . Enfin  il  efi  condamné  à mort x 
& exécuté. 

• 1 

Après  que  l’amour  de  l’or  & de  riutarc.în 
l’argent  fe  fcjt  gliffé  dans  la  ville  de  -SpaiV^*^ 
te,  & qu’à  la  fuite  des  richefles  l’avarice  , 
le  luxe , la  mûlleffc , la  dépenfe  , 8c  la 

X iij 


Digitized  by  Google 


\ > ! 

486  Histoire  r 

. volupté  qui  en  font  prefque  inféparablesf 
y eurent  tiouvé  accès , en  rompant  les 
fortes  barrières  que  la  fageife  de  Lycur- 
gue y avoir  oppofées  ; .Sparte  fe  vit  dé- 
cime de  fon  ancienne  gloire  8c  de  fon  an- 
cienne puillance,  8c  elle  fut  réduite  dans 
un  état  d’humiliation  8c  de  bail die  , qui 
dura  julqu’aux  tems  du  régne  d’Agis  8c 
;dc.  Léoiiide , dont  nous  avons  maintenant 
a pailer. 

Agis  croit  de  la  maifon  des  Euritio- 
.nides , fils  d’Eudamidas  , 8c  le  (ixiéme 
ddcendant  d’Agdilas  qui  paiïà  en  A fie. 
Léonide,  fils  de  Cléonyme,  étoit  de  la 
maifon  des  Agides , &"  le  huitième  qui 
.•régna  à Sparte  aprè*s  Paufanias  qui  avoit 
vaincu  Mardonius  à la  bataille  de  Platée. 
r>jg.  40^.  J’ai  raporté  ci- devant  la  difpute  qui 
s’éleva  à Sparte  au  fujet  de  la  roiaut-é 
entre  Cléonyme  8c  * Aréus.  Ce  dernic'r 
l’emporta  : c’eft  lui  qui  fit  lever  le  fiége 
de  Lacédémone  à Pyrrhus.  Il  eut  pour 
fueedfeur  fon  fils  Acrotare,  qui  ne  régna 
que  fept  ou  huit  ans.  Celui-ci  laillà  en 
mourant  un  fils , nommé  Aréus  comme 
fou  aieul , encore  enfant.  Ce  Prince  fut 

* Joféphe  a remarqué  de  la  parenté  entre  les  Juifs 
qu’ Aréus , roi.  de  .Lacédé-  & les  Lacédémoniens.  Il 
inone  , avoit  envoie  des  Let-  n’efl  pas  aifé  de  démêler 
. 1 J très  à Onias  Grand  Prêtre  l’oiistne  d*  cette  parenté  , 

• iÇfc"  ' Gdes  juifs  j par  lesquelles  il  ni  d’accommoder  les  tans, 
rccohhoijjbit  qu’il  y avait  J’ Aréus  & d'Onias. 
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fous  la  tutelle  de  Léonide  -,  8c  étant  mort 
quelque  tems  après , LécJnide , de  Régent 
qu'il  étoit , devint  Roi.  ' - 
1 Quoique  tous  les  Spartiates  fulfenc 
déjà  gâtés  & pervertis  par  la  corruption 
générale  où  etoit  tombé  le  Gouverne- 
ment j il. y avoir  cependant  dans  Léoni- 
de  une  dépravation  pltrs  marquée,  & un 
éloignement  plus  fenlible  des  mœurs  8c 
des  ufages  de  Ton  pays  : comme  dans  un 
homme  qui  . avoir  vécu  lontems  dans 
les  palais  des  'Satrapes , qui  avoir  fait 
plufïeurs  années  la  cour  à Séleucus  , qui 
avoir  même  époufé  une  femme  en  Allé 
contre  les  loix  de  fa  patrie  -,  8c  qui  en- 
fuite,  fans  garder  ni  mefures  ni  bornes , 
avoir  voulu  tranfporter  tout  ce  faite  8c 
tout  cet  orgueil  des  Princes  dans  un 
pays  libre  , 8c  dans'  un  gouvernement 
dont  la  modération  & la  jultice  faifoienc 
la  bafe. 

Agis  étoit  d’un  caraétére  tout  oppofé. 
N’aiant  'pas  encore  vingt  ans  accomplis , 
quoiqu’il  eut  été  élevé  dans  les  richelfes 
8c  le  luxe  , 8c  nourri  dans  les  délices 
d’une  maifon  * également  faftucufe  8c 
voluptueufe  , il  renonça  d’abord  à toutes 
les  voluptés  , rejetta  routes  les  parures  8c 
les  vains  ornemens , 8c  fit  gloire  d’aller 

t ‘ 

* Plutarque  dit  que  fa  | plus  d'or  & plus  d'argent 
mère  Argejiflrata  , 6*  fort  \ que  tous  les  autres  Lq.cc - 
aitu.lt  Archiiamit , avoi'en:  , dlmonïtis  cnfcmhlc. 
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vêtu  d’une  fimple  cafaque  , Sc  de  rap- 
peller  les  repas, -les  bains,  &c  route  l’an- 
cienne manière  de  vivre  de  Sparte.  Il  di- 
foir  hautement  qu'il  ne  fc  foucieroit  pas • 
d'etre  Roi  s'il  n efpér oit  de  faire  revivre 
les  loix  & l’ancienne  difcipline  de  Sparte . 
Beau  fentiment  qui  marque  qu’Agis 
avoir  une  vraie  idée  Jk  jugeoit  fainement 
de  la  Roiauté  , dont  le  devoir  le  plus 
elfentiel  & la  gloire  la  plus  folide  > eft 
d’établir  un  bon  ordre  dans  toutes  les 
parties  de  l’Etat,  en  y fai  Tant  régner  les 
ufages  fagement  établis  par  les  loix! 

Cette  difci'pline  avoit  commencé  à dé- 
choir depuis  le  moment , qu’après  avoir 
ruiné  le  Gouvernement  d’Athènes  , Lacé- 
démone commença  à fe  remplir  d’or.  Ce- 
pendant le  partage  des  terres  que  Ly- 
curgue avoit  fait,  & le  nombre  des  hér 
rirages  qu’il  avoit  établis.,  sxétant  confer- 
vés  dans  les  fuccelfions,  & chaque  père 
laiffant  à fon  fils  fa  part  telle  qu’il  l’a- 
voit  reçue  , cet  ordre  & cette  égalité 
qui  perfévérérent  (ans  interruption  , fuf- 

Îiendircnt  & arrêtèrent  en  quelque  forte 
e mauvais  effet  des  autres  abus.  Mais  , 
dès  qu’on  eut  donné  atteinte  à ce  fage 
établilfement  par  une  loi  qui  permertoit 
à tout  homme  de  difpofer  de  fa  maifon 
& de  fon  héritage  , & de  les  donner  de 
fon  vivant  ou  de  les  lailfer  par  teifament 
après  fa  mort  à qui  il  voudroit  j cette 
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nouvelle  loi  acheva  de  fapper  le  plus- 
fur  fondement  de  la  police  de  Sparte. 
Un  Ephore  , nommé  Epitade , pour  fe 
venger  d’un  fils  dont  il  étoirmécontenc  y 
fit  paflér  cette  loi. 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  tout 
un  Etat,  pour  fatisfiire  la  pafiîon  d’un 
feul  homme,  change  fi  facilement  une  cou- 
tume aillli  ancienne  & auili.  fondamen- 
tale que  celle  dont  il  s’agit  ici.  Sans  dou- 
te que  ce  qui  fervit  de  prétexte  à ce  chan- 
gement , fut  d’augmenter  dans  les  famil- 
les l’autorité  paternelle , qui  n’avoit  point 
de  motifs  pour  fe  faire  refpeéler  des  en- 
fans  qui  n’en  elpéroient  rien , & n’en 
craignoient  rien  , puilqu’ils  recevoienc 
tous  également  & directement  de  la 
main  de  l’Etat  , indépendamment  de 
leurs  pères,  tout  ce  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre de  biens  & d’établillemens.  Cet 
inconvénicnttlomeftique , qui  intérelloit 
tous  les  pères , & qui  lembloit  regarder 
le  bon  ordre  de  toutes  les  familles , fit 
une  forte  imprellion  fur  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement  , les 
éblouit  dans  le  moment , & les  rendit 
diftraits  fur  d’autres  inconvéniens  beau- 
coup plus  confidérables  qui  en  dévoient 
naître  infailliblement,  & dont  on  ne  fut 
pas  lontems  à apercevoir  les  pernicieux 
elfets.  • ■ ^ 
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On  voit  a par-là  combien  il  ert:  dan- 
gereux de  changer  les  anciennes  loix  fur 
lefquelles  un  Etat,  une  Société  ont  roulé 
depuis  lontems  : avec  quelle  précaution 
il  faut  fe  défendre  de  l’impreilion  que 
font  quelques  inconvéniens  , dont  les 
loix  les  plus  fages  ne  peuvent  être  exern- 
tes  : combien  il  faut  de  prudence , de  pé- 
nétration dans  l’avenir,  6e  d’expérience, 
pour  comparer  balancer  les  avanta- 
ges & les  défauts  des"  anciens  ufages 
avec  les  nouveaux  qu’on  veut  leur  fuU- 
ûituer. 

On  peut  dire  que  la  nouvelle  Loi  „ 
qui  accordoit  aux  particuliers  le  pouvoir 
de  dilpofer  des  héritages , caufa  la  ruine 
de  Sparte.  Les  puilfans  acqueroient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fonds,  en  chaflant 
les  héritiers  des  fucceilrons  qui  leur  ap- 
partenoienr.  Ainli  tous  les  biens  fe  trou- 
vant .bientôt  entre  les  mains  d’un  très 
petit  nombre  de  citoyens  , la  pauvreté' 
gagna  & remplit  toute  la  ville , donna 
lieu  à une  balle  & honteufe  fainéantife, 
éteignit-  le  goût  de  la  vertu  & de  la 
gloire  qui  jufques-là  avoit  rendu  les 
Spartiates  fupérieurs  à tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce,  & ne  lailfa  dans 

a Adeo  nihil  motum  ex  J denrer  arguât , ftari  nia- 
antiquo  probable  eft  : ve-  : liint»  Liv.  Lib.-  J4-n.  54. 
tcnbuî  , nifi  quæ  ufus  cni- 1 
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les  efprïts  8c  dans  les  cœurs  qile  la  hain* 

& l'envie  contre  ceux  qui  avoient  envahi 
injullement  toutes  les  poifellions. 

Il  ne  reftoit  dans  là  ville  qu’environ 
fept  cens  Spartiates  naturels  *,  8c  de  ces 
fept  cens  il  n’y  en  avoit  à peu  près  que 
cent  qui  eu  lient  confervé  leurs  héritages» 

Tous  les  autres  étoient  une  populace  ac- 
cablée de  pauvreté,  qui  demeuroit  dans 
la  ville  fans  y avoir  ni  revenu,  ni  au- 
cune part  aux  honneurs , 8c  qui  foutenànt 
à contre  - cœur  8c  mollement  les  guerres 
contre  les  ennemis  du  dehors  où  il  n’y 
avoit  à gagner  que  pour  les  riches  , épioit 
fans  relâche  l’occafion  de  changer  la  lîtua- 
rion  préfente  des  affaires,  & de  fe  tirer 
de  l’oppreffion. 

Tel  croit  l’état  de  Sparte,  quand  A„.  M.  ? 
Agis  fongea  à remédier  à des  abus  fiAv.j.c. 
crians  : dans  le  rems  même  qu’Aratus 
travailloit  à délivrer  fa  patrie.  L’cntfe- 
prife  éroit  belle  , mais  bien  hazardeufe. 

Il  trouva  d’abord , contre  fon  attente  , 
les  plus  jeunes  difpofés  à entrer  dans  fes 
vues.  Mais  la  plupart  des  vieux  , en  qui 
la  corruption  avoit  jette  de  profondes 
racines , tremblèrent  au  feul  nom  de  ré- 
forme 8c  de  Lycurgue.  Il  commença  par 
gagner  Agélilas  fon  oncle  , homme  fort 
éloquent  8c  fort  accrédité  , mais  pollédé 
de  l’amour  des  ri  ch  elfes  j 8c  c’eft  ce  qui  le 
rendit  plus  favorable  aux  delleins  d’Agis* 
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Il  étoit  accablé  de  , dettes  &c  il  efpcroit 
de  s’acquitter  (ans  qu'il  lui  en  coûtât  lien, 
en  changeant  le  Gouvernement. 

Il  travailla  enfuite  à gagner  par  fon 
moien  fa  mère , fœur  d’Agéfilas , laquelle 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  la  ville, 
à caufe  du  grand  nombre  de  fes  efclaves,- 
de  fes  amis , 8c  de  fes  débiteurs  i 8c  qui 
influoit  beaucoup  par  fon  crédit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Dès  qu’A- 
gis  fe  fut  ouvert  à elle  de  fon  deilein  , 
elle  en  fut  eftraiée  à la  première  vue  , 
& fit  ce  qu’ejle  put  pour. le  lui  faire  aban- 
donner. Mais  quand  Agéfilas  , j oignant 
fes  réflexions  à cçlles  du  Roi  , eut  fait 
comprendre  à fa  fœur  de  quelle  utilité 
feroit  pour  Sparte  l’exécution  de  ce  def- 
fein , & de  quelle  gloire  elle  illuftreroit 
à jamais  leur  famille  : alors  cette  Dame, 
& celles  qui  lui  étoient  les  plus  unies , 
animées  par  la  noble  ambition  de  ce 
jeune  Prince , changèrent  tout  d’un  coup 
de  fenrimeut  ; 8c  furent  tellement  frapées 
de  la  beauté  de  ce  projet,  qu’elles  prêtè- 
rent elles-mêmes  Agis  de  mettre  promte- 
ment  la  main  à l’œuvre  , 8c  qu’envoi.int 
chercher  leurs  amis  , elles  les  exhortè- 
rent à fe  joindre  à lui. 

Elles  parlèrent  même  aux  autres  Da- 
mes de  la  ville,  fichant  bien  queJes  La- 
cédémoniens avoient  de  tout  tems  beau- 
coup de  déférence  pour  leurs  femmes. 
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& qu’ils  leur  laiftoient  plus  de  pouvoir 
& d’aurorité  dans  les  aftaires  publiques, 
qu’ils  n’en  p renoient  eux-mêmes  dans  les 
aftaires  particulières  & dans  l’intérieur  de 
leurs  maifons.  Or  la  plus  grande  partie 
des  richelles  de  Sparte  étoit  alors  entre 
les  mains  des  femmes,  & c’eft  ce  qui  fuc 
un  grand  obftatle  à J’entreprife  d’Agis- 
Elles  s’y  oppoférent  toutes , voiant  biei* 
que  cette  vie  ftmple  & fobre,  qu’on  vou- 
loit  rétablir , & à laquelle  on  donnoit 
tant  d éloges , aHoit  leur  faire  perdre, 
non  ieulement  leur  luxe  & leurs  délices, 
mais  encore  tous  leurs  honneurs  & toute 
la  puiftance  qu’elles  avoient  à caufe  de 
leurs  richeftès. 

Dans  l’eftroi  que  leur  avoit  caufé  cette 
proportion,  elles  s’adrelfent  à Léonide, 
& le  conjurent , comme  Ion  âge  lui  don- 
noit de  l’afcendant  fur  Agis , d’emploier 
toute  fon  autorité  auprès  de  Ion  Collè- 
gue , pour  le  retenir  & l’empêcher  de 
pafter  outre.  Léonide  étoit  très  porté  à 
appuier.les  riches:  mais  comme  il  crai- 
gnoit  le  peuple  qui  fouhaitoit  fort  ce 
changement , il  n’ofa  pas  s’oppoler  ou- 
vertement à Agis.  Il  le  contenta  de  le 
traverfer  fous  main,  ôc  d’emploier  des 
manœuvres  fourdes  pour  laite  échouer 
fon  projet.  Il  parloit  en  fecret  aux  Ma- 
giftrats , & calomnioit  Agis,  en  difantr. 
Qu’il  oftroit  aux  pauvres  le  bien  des  ri- 
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ches , le  partage  des  terres,  & l'abolition 
des  dettes , comme  le  prix  de  la  tyran- 
nie qu  il  vouloir  ufurper  ; & que  par -là 
il  cherchoir  à faire , non  des  citoiens  pour 
Sparte  , mais  des  fatellites  & des  gardes 
pour  fa  perforine,  v 

Cependant  Agis  étant  venu  à bout  de 
faire  élire  pour  Ephore  Lyfandrequi  étoit 
favorable  à fes  vues  , porta  d'abord  au 
Confeil  une  Ordonnance  , qu’il  avoir 
drellée , & dont  les  principaux  articles 
étoient  : Que  tous  les  débiteurs  feroient 
déchargés  de  leurs  dettes  : Que  de  toutes 
les  terres  qui  étoient  depuis  la  vallée 
de  Pelléne  jufqu’au  mont  Taygéte  , au 
promontoire  de  Mallée,  & à Sélafie,ou 
en  feroit  quatre  mille  cinq  cens  lots  y 
Que  de  celles  qui  étoient  au  delà  de  ces 
limites  , on  en  feroit  quinze  mille  ; Que 
ces  dernières  portions  feroient  diftribuées 
à ceux  du  voifinage  qui  étoient  en  état’ 
de  porter  les  armes , & que  celles  qui 
étoient  au  dedans  feroient  pour  les  Spar- 
tiates mêmes  , parmi  lefquels , pour  en- 
fuppléer  & remplir  le  nombre  qui  étoit 
eonfidcrablement  diminué,  on  compte-' 
roit  les  voilins  & les  étrangers  qui  au- 
raient eu  une  éducation  honnête  & no- 
ble , & qui  fe  trouveraient  bien  confor- 
més de  leurs  perfonnes,  & dans  la  Heur 
de  l’âge;  Qu  ils  feroient  tous  diftribués 
pour  les  repas  en  quinze  fales,  appellies 
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P hidicic s , dont  la  moindre  feroit  de  deux 
cens,  & la  plus  forte  de  quatre  cens,  8c 
qu’ils  obferveroient  tous  la  meme  ma- 
nière de  vivre  8c  la  même  difcipline  que. 
leurs  ancêtres. 

Cette  Ordonnance  aiant  trouvé  de 
l’oppolîtion  parmi  les  Sénateurs  qui  n’é- 
toient  pas  tous  de  cet  avis,  Lyfandre 
fit  alîèmbler  le  Peuple , 8c  parla  forte- 
ment à fes  citoiens  pour  la  leur  faire  ac- 
cepter. Il  fut  appuié  par  un  jeune  Spar- 
tiate plein  de  zèle  pour  le  bien  public , il 
s’appelloit  Mandroclide;  qui  leur  repré- 
fenta  le  plus  vivement  qu’il  lui  fut  pof- 
lible  les  motifs  les  plus  capables  de  les 
toucher  * le  refpeét  qu’ils  dévoient  à la 
mémoire  de  Lycurgue  leur  illuftre  Lé- 
giflateur } le  ferment  qu’avoient  fait  leurs 
ancêtres  en  leur  nom  8c  au  nom  de  toute 
leur  poftérité , de  garder  inviolablement 
fes  faintes  Ordonnances  j la  gloire  8c  le 
bonheur,  dont  Sparte  avoit  joui  tant 
quelle  les  avoit  obfervées  avec  exactitu- 
de ; l’avililîement  8c  la  rnifére  où  elle 
étoit  tombée  depuis  qu’elle  y avoit  don- 
né atteinte  ; l’état  pitoiable  des  Spartia- 
tes , ces  anciens  Maîtres  de  la  Grèce,  ces 
vainqueurs  de  l’Afie,ces  dominateurs  fur 
terre  8c  fur  mer,  qui  avoicnt  fait  trembler 
le  Grand  Roi  jufques  fur  fon  trône  , dé- 
pouillés-maintenant  de  leurs  biens,  de- 
leurs  terres  x de  leurs  maifons  par  l’avau 
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rice  infatiable  de  quelques  uns  de  leurs 
concitoiens;  réduits  à une  extrême  pau- 
vreté & à une  honteufe  indigence  ; & , 
ce  qui  leur  étoit  fans  doute  .beaucoup 
plus  fenfible,  devenus  l’objet  du  mépris 
& des  intulres  de  ceux  à qui  ils  dévoient 
faire  la  loi.  Il  fîniflbit  en  les  priant  que  , 
pour  complaire  à un  petit  nombre  , qui 
S*  même  les  fouloitaux  pies  comme  de  vils 
efclaves,  ils  ne  vident  pas  d’un  œil  indif- 
férent la  dignité  de  Sparte  entièrement 
avilie  Ôc  perdue  : mais  qu’ils  fe  fouvinf- 
fent  des  anciens  oracles  qui  leur  avoient 
déclaré  plus  d’une  fois,  que  l’amour  des 
richelfes  feroit  funefte  à Sparte , & cau- 
feroit  fa  ruine  totale. 

Alors  le  Roi  Agis  s’avançant  au  mi- 
lieu de  l’ademblée , après  un  difcours 
très  court,  car  il  crut  que  l’exemple  feroit 
plus  efficace  &c  plus  perfuafif  que  toutes 
les  paroles  , déclara  qu’il  mettoir  en 
commun  tous  fes  biens  qui  étoient  très 
conhdérables  , & qui  confiftoient  en 
terres  labourables,  en  pâturages  , Sc  en 
Six  cens  fix  cens  talens  d’argent  comptant;  que  fa 
mille écu  . mére  & fa  grand- mère  alloient  faire  la 
même  chofe  , aulîi  bien  que  fes  parens  6c 
fes  amis , qui  tous  étoient  les  plus  riches 
des  Spartiates. 

Tout  le  peuple  fut  étonné  de  la  ma- 
' ‘ gnanimité  de  ce  jeune  Prince , & en  mê- 
me-tems  ravi  de  joie  de  ce  qu’on  revoioit 
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enfin  un  Roi  digne  de  Sparte.  Mais  alors 
Léonide  levant  le  mafqive  s’oppofa  à lui 
de  tout  Ion  pouvoir.  Car  venant  à pen- 
fer  qu’il  feroit  obligé  de  faire  la  même 
chofe,  & que  fes  citoiens  ne  lui  en  au- 
roient  pas  la  même  obligation  ; mais 
que  rout  le  monde  mettant  également 
tous  les  biens  en  commun , l’honneur 
en  reviendroit  toujours  à celui-là  feul 
qui  avoir  donné  l’exemple  : il  demanda 
tout  haut  à Agis , s’il  ne  penfoit  pas  que 
Lycurgue  fût  un  homme  jufte  , habile, 
&r  bien  intentionné  pour  fa  patrie.  Agis 
aiant  répondu  qu’il  le  tenoir  pour  tel. 
« Où  avez  vous  donc  vû  , repartir  Léoni- 
»j  de  , que  Lycurgue  ait  jamais  ordonné 
jj  une  abolition  des  dettes , ou  qu’il  ait 
» donné  droit  de  bourgeoilie  aux  étrau- 
jj  gers , lui  qui  étoit  très  pcrfuadé  que 
jj  la  ville  ne  pourroit  fe  conferver  faine, 
j»  fi  tous  les  étrangers  n’en  étoient  chalfés? 
• Agis  lui  répondit,  jj  Qu’il  nes’étonnoit 
»j  pas  que  lui , qui  avoir  été  élevé  dans 
jj  les  pays  étrangers  , & qui  s’étoir  marié 
» dans  une  maifon  de  Satrape  , ne  con- 
j*  nût  pas  Lycurgue  ; & qu’il  ignorât 
j>  qu’en  chalïant  de  fa  ville  l’or  & i’ar- 
« gent , il  en  avoit  banni  routes  dettes 
jj  a&ives  & paflives.  Que  pour  ce  qui 
jj  étoit  des  étrangers  qui  venoient  dans  fa 
jj  ville,  il  n’en  vouloir  qu’à  ceux  qui  ne 
» pouYoient  s’accommoder  aux  mœurs 


Digitized  by  Google 


458  H I s T O I R E 

« & à la  difcipline  qu’il  écablilîoic  : que 
» c’écoient  la  les  feuls  qu’il  chafioit , non 
» qu’il  fit  la  guerre  à leurs  perfonnes , 
» mais  parce  qu’il  craignoit  leur  manié- 
» re  de  vivre,  & la  corruption  de  leurs 
a mœurs,  qni  pourroient  infpirer  inlen- 
v fîblement  aux  Spartiates  l’amour  du 
» luxe  & de  la  mollette,  8c  une  envie  dé- 
» melurée  de  s’enrichir,  » II  apportoit  en 
exemple  des  Poètes  8c  des  Philofophes , 
comme  Terpandre , Thaïes , & Phérér 
cyde , qui  , bien  qu’étrangers  , étoient 
fort  eftimés  & honorés  à Sparte  , parce 
qu’ils  enfeignoient  les  mêmes  maximes 
que  Lycurgue. 

Après  ce  difcours  tout  le  peuple  fuivit 
le  parti  d’ Agis , 8c  tous  les  riches  fe  ran- 
gèrent du  côté  de  Léonide,  & le  prièrent 
de  ne  les  pas  abandonner.  Ils  s’adrelférent 
aulfi  aux  Sénateurs  , qui  avoient  fur  cela 
le  principal  pouvoir, .en  ce  qu’ils  avoient 
feuls  le  droit  d’examiner  les  propor- 
tions avant  quelles  puflent  être  reçues 
& confirmées  par  le, Peuple  i 8c  ils  fi- 
rent tant  par  leurs  .prières  8c  par  leurs 
in  fiances,  que  ceux  q*i  rejettoient  l’Or- 
donnance d’Agis  , remportèrent  enfin 
d’une  voix.  Mais  Lyfandre  , .qui  étoit 
encore  en  charge  , fe  mit  incontinent  à 
pourfuivrç  Léonide  en  vertu  d’une  an- 
cienne loi  , qui  défendoit  : » qu’aucun 
a defcendant  d’Hercule  époulat  une  fer»- 
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« me  étrangère,  Ôc  qui  ordonnent  la  pei- 
« ne  de  mort  contre  celui  qui  forti  de 
» Sparte  feroit  allé  s’établir  chez  les  étran- 
ïj  gers.  » On  produiloit  des  témoins  de 
tous  ces  faits  contre  Léomde  ■,  8c  en  mê- 
me tems  on  perluada  à Cléombrote  d'in- 
' tervenir  au  procès,  8c  de  demander  la 
Couronne, comme  étant  de.la  race  roiale, 
8c  gendre  de  Léonide. 

Léonide  effraie  de  cette  pourfuite  dont 
il  craignoit  l’iffue , fe  réfugia  dans  le 
temple  de  Minerve, appellée-  Chalcioïcos ; 
8c  la  femme  de  Cléombrote  , quittant 
fon  mari-,  alla  folliciter  pour  fon  père 
en  fe  Tendant  fuppliante  avec  lui.  Léo- 
v nide  fut  fommé  de  fe  préfenter  , 8c 
comme  il  ne  comparut  point,  on  lui  ôta 
la  roiauré  8c  on  la  donna  à-  Cléombrote 
ion  gendre. 

Dans  i ce  tems-là  Lyfandre  fortit  de 
charge  , fon  tems  étant  expiré.  Les  nou- 
veaux Ephores  intentèrent  un  procès  à 
Lyfandre  8c  à Mandroçlide  , fur  ce  que, 
contre  la  loi , ils  avoient  décerné  l’abo- 
lition des  dettes  ,j&  le  nouveau  partage 
des  terres.  Lyfandre  & Mandroçlide  , fe 
voiant  en  danger  d’être  condamnés , per- 
fuadent  aux  deux  Rois,  qu’ils  n’ont  qu’à 
s’unir  ,à  fe  bien  entendre  enfemble,  fans 
fe  mettre  en  peirje  de  tous  les  Décrets  des 
Ephores  , qui  peuvent  bien  décider  entre 
•les  deux  Rois , quand  ils  font  de  diffé- 
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rent*  avis , mais  qui  - n’ont  nul  droit  de 
s’ingérer  dans  leurs  affaires  quand  ils  font 
d’accord. 

Les  deux  Rois , profitant  de  cette  ou- 
verture. , fe  préfentent  à l’Aflemblée , font 
fortir  les  Ephores  de  leurs  lièges,  en  éta- 
blirent d’autres  en  leur  place  , du  nom- 
bre defquels  fur  Agéfilas-,  de  aiant  fait 
prendre  les  armes  à quantité  de  jeunes 
gens , de  délivré  les  prifonniers  , ils  fe 
rendirent  très  redoutables  à leurs  enne- 
mis , qui  crurent  qu’ils  alloient  faire  main 
baffe  fur  eux.  Cependant  ôn  ne  tua  per- 
fonne  : Agis  même , fachant  qu’ Agéfilas 
vouloir  faire  tuer  Léonide  comme  il  s’en- 
fuioit  à Tégée , lui  donna  une  efeorte  qui 
l’y  conduifit  en  fureté. 

L’afïaire  étoit  fur  le  point  de  fe  termi- 
ner abfolument  fans  qu’aucun  ofât  s’y 
oppofer,  tant  la  terreur  étoit  répandue 
par- tour.  Un  feul  homme  y mit  obftacle. 
Agéfilas  poffédoit  une  des  plus  grandes 
& des  meilleures  terres  du  pays  , de  en 
même  rems  il  devoir  de  très  grolTes  fom- 
mes.  Comme  il  n’étoi's  point  en  état  de 
paier  fes  dettes  , ni  difpofé  à abandon- 
ner fa  terre  pour  la  mettre. en  commun, 
il  repréfenta  à Agis , que  le  changement 
feroit  trop  grand  , trop  violent , Se  mê- 
me trop  dangereux  s’ils  enrreprenoient 
de  faire  paffer  en  même  rems  ces  deux 
chefs ,'i  abolition  des  dettes,  de  le  par- 
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tage  des  terres  : au  lieu  que , fl  011  com- 
mençoit  d’abord  à gagner  les  poflcfleurs 
des  terres  par  l’abolition  des  dettes , ils 
fupporteroient  eniuite  le  partage  des  ter- 
res avec  plus  de  douceur  & de  facilite'. 
Le  raisonnement  étoit  Spécieux,  & Agis 
en  fut  ébloui.  Lylandre  même,  trompé 
par  Agélilas-,  goûta  aulli  cet  expédient. 
Prenant  donc  aux  créanciers  tous  leurs 
contrats  &c  toutes  leurs  obligations , ils 
les  portèrent  à la  place  publique  , les  af- 
femblérent  en  un  monceau,  & y mirent 
le  feu.  Dès  que  la  flamme  s’éleva  en  l’air, 
les  riches  & les.  banquiers , qui  avoienc 
prête  leur  argent , s’en  retournèrent  très 
défolés  i & Agélilas , avec  un  air  inlul- 
tant , dit  que  de  fa  vie  il  tiavoit  vù  un 
fçu  fi  beau  ni  fi  clair. 

Incontinent  après,  le  peuple  demanda 
qu’on  fit  aufll  le  partage  des  terres  , & 
les  Rois  ordonnoient  que  cela  s’exécutât. 
Mais^Agéfilas  failant  toujours  naître  de 
nouvelles  difficultés  pour* l’empécher  , & 
alléguant  prétextes  lur  prétextes  } gagna 
du  tems  jufqu’à  ce  qu’Agis  fut  obligé  de 
partir  à la  tête  d’une  armée.  Car  les 
Achéens  , alliés  des  Lacédémoniens , leur 
avoient  envoié  demander  du  fecours  con- 
tre les  Etoliens  , qui  menaçoient  d’entrer 
par  les  terres  des  Mégariens  dans  le  Pélo- 
ppnnéfe. 

Aratus,  Général  des  Achéens , avoir 
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déjà  affemblé  des  troupes  pour  s’y  oppo- 
fer,  & il  avoit  écrit  aux  Ephores.  Sur  Ces 
lettres , les  Ephores  envoiérenr  d’abord 
Agis.  Il  partit  fans  perdre  de  rems.  Les 
foldats  témoignèrent  une  joie  incroiable 
de  marcher  lous  les  ordres.  C’étoient , 
pour  la  plupart,  de  jeunes  gens,  & de 
jeunes  gens  pauvres  , qui  le  voiant  déjà 
déchargés  de  toutes  dettes  ôc  libres,  & ef- 
pérant  encore  qu’ils  partageroient  les  ter- 
res s’ils  revenoient  de  cette  expédition , fe 
montroicnt  merveilleulement  affection- 
nés pour  Agis.  C’éroit  un  fpeétacle  char- 
mant pour  les  villes, de  voir  ces  troupes 
traverser  le  Péloponnéfe  tranquillement, 
fans  y faire  le  moindre  dégât  ni  le  moin- 
dre défordre  , & fans  que  le  bruit  de  leur 
marche  fût  prefque  entendu.  Les  Grecs 
étoient  tout  lurpris  , & faifoient  en  eux- 
mémes  cette  réHexion  : Que  ne  devoit 
point  être  autrefois  la  difcipline  & le  bon 
ordre  de  l’armée  de  Lacédémone  quand 
elle  avoit  à fa  tête , Agéfilas  , ou  Lyfan- 
dre  , ou  l’ancien  Léonide  , puifque  com- 
mandée par  un  jeune  homme,  plus  jeune 
que  tous  ceux  de  fon  camp  , elle  témoi- 
gne pour  lui  tant  de  refpeét  Ôc  tant  de 
crainte  î Auffi  ce  jeune  homme  ne  faifoic 
gloire  que  de  vivre  dans  une  grande  fim- 
plicité  , d’aimer  le  travail , ôc  den’êrre  ja- 
mais ni  vêtu  ni  armé  plus  magnifiquement 
qae  le  moindre  foldat  de  fon  armée. 
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Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  , 
comme  il  déhbéroit  dans  un  Confeil  de 
guerre  s’il  hazarderoit  la  bataille , ôc  quelle 
difpofition  il  donneroit  à les  troupes. 
Agis  étoit  d’avis  de  combattre  , Ôc  de  ne 
pas  fouffrir  que  la  guerre  paflfât  le  feuil 
des  portes  du  Péloponnéfe  : mais  il  ajou- 
ta qu’il  ferojit  ce  qu’ Aratus  jugeroit  à pro- 
pos ; qu’il  étoit  plus  ancien  que  lui , ôc 
d’ailleurs  Capitaine  Général  des  Achéens, 
au  lieu  qu’il  n’étoit  lui  que  Général  des 
troupes  auxiliaires  , ôc  qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  leur  rien  commander , ni 
pour  être  à leur  tête  , mais  feulement 
pour  combattre  'avec  eux , & les  fecou- 
rir.  Il  paroit  que  les  Officiers  d’Aratus 
1-e  ménagèrent  moins  que  n’avoit  fait 
Agis , ôc  qu’ils*  lui  firent  de  vifs  repro- 
ches de  ce  qu’il  ne  voulait  pas  donner 
le  combat , attribuant  à timidité  ce  qui 
étoit  l’effet  de  fa  prudence.  Mais  la  vaine 
crainte  d’une  faulle  infamie  ne  lui  fît 
point  abandonner  les  vues  fages  qu’il 
avoit  pour  le  bien  public.  Il  fe  juftihoit 
lui  même  dans  des  Mémoires  qu’il  avoit 
laides,  ou  il.marquoit  que  les  laboureurs 
aiant  déjà  recueilli  ôc  ferré  tous  les  grains 
ôc  tous  les  fruits  de  la  terre  , il  avoit  jugé 
plus  à propos  de  lailfer  entier  les  ennemis, 
que  dé  hazarder  pour  lors  une  bataille 
qui  n’étoit  pas  nécetîaire  , ôc  où  il  s’agif- 
foit  de  tout.  Dès  qu’ Aratus  eut  réfolu  de 
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ne  pas  combattre  4 il  congédia  Tes  Alliés 
après  les  avoir  comblés  de  louanges.  Agis, 
étonné  de  cette  conduite  * partit  avec  les 
troupes  , & reprit  le  chemin  de  Sparte. 

Plutarc.in  Les  Etoliens  entrèrent  donc  librement 
pa£'  dans  le  Péloponnéfe,  & en  palîant  fe  fai- 
firent  de  la  ville  de  Pelléne , où  leurs 
troupes , occupées  uniquement  du  pilla- 
ge ,fe  débandèrent  toutes  en  un  moment, 
courant  çà  & là  fans  ordre , & en  venant 
aux  mains  entr’elles  pour  le  butin.  Ara- 
tus , qui  en  fut  averti , ne  lailla  pas  écha- 
per  une  occalion  fi  favorable.  Ce  ne  fut 
plus  le  même  homme.  Sans  perdre  un 
moment , & fuis  attendre  que  toutes  fes 
troupes  feulfent  joint  , il  prit  ce  qu’il 
avoir  avec  lui , marcha  aux  ennemis  de- 
venus plus  foibles  par  leur  victoire  mê- 
me , les  attaqua  dans  la  place  qu’ils  ve- 
noient  de  prendre  , & les  en  challa  de 
vive  force  après  leur  avoir  tué  plus  de 
fept  cens  hommes.  Cette  adtion  lui  fit 
beaucoup  d’honneur, & changea  les  re- 
proches injurieux  qu’on  lui  avoit  faits, 
& qu’il  avoit  foufferts  patiemment , en 
applaudilfemens  & en  éloges. 

Cependant  plufieurs  peuples  & Princes 
s’étant  ligués  contre  les  Achéens  , Aratus 
fe  hsta  de  faire  amitié  & alliance  avec  les 
peu;,  les  d’Etofie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y 
réuilir,  & non  feulement  il  conclut  la 
paix  , mais  il  moienna  une  ligue  offenfive 
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ic  défenfive  entre  les  deux  nations  des 
Etoliens  & des  Achéens. 

- ' Agis  j en  arri  vant  à Sparte  ,y  avoit  trou-  An  M 
*é  un  grand  changynent.  Agélilas  , qui  av  j.c.i**. 
étdlt  Ephore , n’étant  plus  retenu  par  la  , Mucarc.  i* 
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crainte  comme  auparavant , & ne  Ion-  r 
géant  qu’à  fatisfaire  Ion  avarice  , corn- 
niettoit  les  violences  Ôc  les  injuftices  les 
plus  criantes.  Se  voiant  haï  & détefté  de 
tout  le  monde  , il  prit  ôc  entretint  des 
Satellites  qui  lui  fervoientde  gardes  lorfi- 
qu’il  alloit  au  Sénat  ; ôc  il  fit  courir  le 
bruit  qu’il  feroit  encore  Ephore  l’année 
Suivante.  Ses  ennemis  , pour  éviter  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés , firent  ve-„ 
nir  ouvertement  Léonide  de  Tégée , & 
le  rétablirent  fur  le  trône , à la  grande 
fatisfaétion  du  peuple  même;  qui  étoit 
très  irrité  de  voir  qu’on  l’avoit  abulé  par 
l’efpérance  du  partage  des  terres  qu’oft 
n’avoit  point  exécuté.  ; 

. Agélilas  fe  fauva  par  le  moien  de  fort 
fils  qui  étoit  généralement  aimé  ; & les- 
deux  Rois  fe  réfugièrent  , Agis  dans  lo 
temple  de  Minerve  appellée  Chalcioicos  y. 

& Cléombrote  dans  celui  de  Neptune. 

C’étoit  contre  celui-ci  que  Léonide  pa- 
roilTbit  le  plus  irrité.  Auffi,  taillant  là 
Agis , il  alla  d’abord  à l’autre  avec  une 
troupe  de  foldats  , & étant  entré  dans 
Je  temple  , il  lui  reprocha  avec  de  grands 
Cmportemens  qu’étant  fon  gendre , il  s’ét 
Tome  FIL  Y 
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toit  clcvr  contre  lui , qu’il  lui  -avoit  oié 
la  roiauté  , ik  qu’il  l’avoit  chaflé  de  fà 
patrie.  Cléombrote  n’avoit  tien  à répon- 
dre à ces  reproches  gîtais  il  le  tenoit  allis 
dans  un  profond  lilence  » 8c  avec  une  cfcn? 
tenance  qui  marquoit  Ion  embarras.  Sa 
femme  Chéionide  étoit  auprès  de  lui 
avec  les  deux  enfans  à les  pies  , l’un  d’un 
côté , l'autre  de  l’autre.  Fille  & femme 
également  infortunée  , mais  également 
fidèle , toujours  attachée  au  parti  du 
malheureux,  elle  avoit  luivi  & accom- 
pagné Léonide  fon  père  pendant  tout 
ion  exil , 8c  maintenant  elle  étoit  auprès 
de  fon  mari , fuppliante  comme  lui , ôc 
le  tenant  tendrement  embralTe. 

Tous  ceux  qui  çtoient  préfens  fon- 
doient  en  larmes  , & admiroient  la  vertu 
8c  la  tendrelfe  de  Chéionide  , 8c  la  force 
de  l’amour  conjugal.  Cette  malheuieufe 
Princefle  , montrant  fes  habits  de  deuil, 
& fes  cheveux  épars  &c  négligés':  Mon 
père  y s’écria-t-elle  , ces  habits  lugubres  , 
ce  vif  âge  abbattu  3 & cette  affliction  ou  vous 
me  voyqr  , ne  viennent  point  de  la  com :♦ 
pafflon  que  j’ai  pour  Cléombrote  ; ce  font 
les  fuites  du  deuil  que  j’ai  pris  pour  tous 
les  maux  qui  vous  font  arrivés  y & pour 
votre  fuite  de  Sparte . A quoi  mainte - 
nant  dois-je  me  déterminer  ? Faut  Al  que 
pendant  que  vous  régner  à Sparte  , <$*  que 
yçus  triomphe % de  vos  ennemis  j je  conte- 
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nue  de  vivre  dans  la  déflation  où  je  'me 
trouve  ? Ou  faut-il  que  je  prenne  des  ro * 
bes  magnifiques  & roiales  > lorfque  je  vois 
le  mari  que  vous  m’ ave £ donné  dans  ma 
jeune  (je  ,fur  le  point  d’être  égofgé  par  vos 
propres  mains  ? S’il  ne  peut  défariner  vo- 
tre colère  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de 
fa  femme  & de  fies  en  fins  3fache\  qu’il fera 
puni  plus  cruellement  de  fon  imprudence 
que  vous-même  ne  le  défirc^  3 lorfquil  verra 
mourir  avec  lui  une  époufe  qui  lui  efl  fi 
chère.  Car  ne  croie%  pas  qu’en'  cet  état  je 
puiffe  me  réfoudre  à vivre.  Comment  pour - 
rois-je  me  trouver  encore  parmi  les  autre  à 
femmes- de  Sparte , moi  qui  ji  aurai  pu  par 
mes  prières  toucher  de  compafton  ni  mon 
mari  pour. mon  père  3 ni  mon  pere  pour  mon 
mari  fille  S' femme  toujours  a ffligée  & tou- 
jours méprifée  par  les  miens  ? En  fini  (Tant 
ce  trifte  di (cours , Chélonidc  appuia  fou 
vifage  fur  la  tête  de  Cléombrote;  & tour- 
na fur  lesalîiftans  des  yeux  abbattus  par  la 
triftelle , & dont  les  larmes  avoient  terni 
tout  l’éclat. 

Léonide  , après  avoir  parlé  un  moment 
avec  fes  amis  , ordonna  à Cléombrote 
de  fe  lever  , de  fortir  promtcment  de 
Sparte.  En  même  tems  il  pria  inftamment 
fa  fille  de  demeurer  , & de  ne  pas  aban- 
donner un  père  après  une  (i  grande 
preuve  de  tendrelle  que  celle  qu’il  ve- 
noit  de  lui  donner , en  accordant  à fej 
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prières  la  vie  de  Ton  mari.  Mais  il  ne  put 
la  perfuader  , ôc  dès  que  fon  mari  fe  fut 
levé , elle  lui  remit  l’un  de  Tes  enfans 
entre  les  bras;  prit  l’autre  entre  les  liens; 
& après  aroir  fait  fa  prière  à la  déefle  , 
& baifé  fon  autel , elle  alla  en  exil  avec 
lui.  Speètacle  bien  touchant  ! Modèle  de 
l’amour  conjugal , digne  de  l’admiration 
de  tous  les  liécles  ! Si  Cléombrote , dit 
Plutarque  , n’eût  eu  le  cœur  entièrement 
corrompu  par  la  vaine  gloire  ôc  par  l’am- 
bition démefurée  de  régner  , il  auroit 
trouvé  que  l’exil,  avec  une  compagne  11 
vertueufe  , étoit  pour  lui  un  bonheur 
préférable  à la  roiauté. 

* Après  que  Léonide  eut  chafle  Cléom- 
brote ôc  dépofé  les  premiers  Ephores , .ôc 
qu’il  en  eut  rnis  d’autres  en  leur  place  , 
il  s’appliqua  à tendre  des  embûches  à 
Agis.  Il  tâcha  donc  d’abord  de  lui  per- 
fuader de  quitter  fon  afyle  , ôc  de  venir 
régner  avec  lui,  lui  faifant  entendre  que 
fes  citoiens  lui  pardonnoient  tout  le  palfé , 
parce  qu’ils  voioient  bien  qu’étant  encore 
jeune,  paiîionné  pour  la  gloire,  & fans  ex- 
périence , il  s’étoit  lailfé  tromper  par  Agé- 
filas.  Mais  comme  Agis  doutoit  de  la  fin- 
cérité  de  fes  paroles,  &•  qu’il  s’opiniâtroit 
à demeurer  dans  ce  temple  , Léonide  re- 
nonça au  deflein  de  le  tromper  par  des 
dehorsfeints  ôc  limulés.  Ampharès,Demo- 
charè$,&  Arcélilas,  qui  avoient  accoutu- 
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tné  de  lui  rendre  fouvent  vihte,  lui  con- 
tinuèrent leurs  loins  , & quelquefois  ils 
le  menoient  du  remple  julqu’aux  étuves; 

6c  après  qu’il  s’étoic  baigne  ils  le  ramc- 
noient  en  fureté  dans  le  temple  : car  ils 
croient  tous  trois  fes  amis  particuliers. 

Mais  cette  fidélité  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Ampharès  avoit  emprunté  peu  -, 
auparavant  d’Agéliftrata , mère  d’Agis , de 
riches  tapilferies  , 6c  de  la  vaillelle  d’ar- 
gent très  magnifique.  Ces  richelfes  lui  fi- 
rent naître  l’envie  de  trahir  le  Roi  avec 
fa  mère  6c  fon  aieule  , dans  l’elpérance 
que  ces  nqeubles  précieux  lui  refteroienr. 
On  dit  même  que  ce  fut  lui  , qui , plus 
que  les  deux  autres , prêta  l’oreille  petit 
ce  dellein  aux  iuggefiions  de  Léonide  , 

6c  qui  excita  le  plus  contre  Agis  les 
Ephores , du  nombre  defquels  il  étoir. 
Comme  Agis  (ortoit  quelquefois  du  tem» 
pie  pour  aller  au  bain  , ils  réfolurent  de 
profiter  de  l’un  de  ces  momens  pour  le 
furprendre.  L’aiant  donc  épié  un  jour 
comme  il  s’en  retournoit  après  s’etre  bai- 
gné , ils  allèrent  au  devant  de  lui , l’em- 
braflérent,  6c  le  fui  virent  en  s’entretenant 
à l’ordinaire  avec  lui.  Au  bout  de  la  rue 
il  y avoit  un  détour  qui  menoit  à la  pri- 
fon.  Quand  ils  furent  à ce  coin , Am- 
pharès/en  vertu  de  fa  dignité  , faifit 
Agis  , & lui  dit  : Agis  j je  vous  mène 
aux  Ephores  } afin  que  vous  leur  rendiez 
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compte  de  -votre  conduite.  En  même  rems 
Démocharès , qui  étoit  grand  8c  fort , lui 
jettant  fon  manteau  autour  du  cou  , fe 
mit  à le  traîner  j & les  autres  le  pourtant 
par  derrière  félon  le  complot  fait  en- 
tr’eux , perfonne  ne  parodiant  pour  le 
fecourir  parce  que  la  rue  étoit  déferte , 

- ils  le  jeftérent  dans  la  prifon. 

En  même  tems  arrive  Léonide  avec 
grand,  nombre  de  foldars  étrangers , 8c 
il  environne  la  prifon.  Les  Epliores  arri- 
vent auilï , 8c  après  avoir  fait  venir  ceux 
des  autres  Sénateurs  qui  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  qu’eux  , ils  interrogè- 
rent Agis  comme  dans  un  jugement  juri- 
dique , 8c  lui  ordonnèrent  de  le  juftificr 
fur  ce  qu’il  avoit  voulu  innover  dans  la 
République.  Un  desEphores,  feignant 
de  lui  ouvrir  une  voie  pour  fe  tirer  de 
cette  affaire  criminelle , lui  demanda  s’il 
n’avoit  pas  été  forcé  par  Lyfandre  & par 
Agéfîlas.  Il  répondit  quil  n’avoit  été 
forcé  par  perfonne  ; mais  que  plein  d’ad- 
miration pour  Lycurgue , 8c  voulant  l’i- 
miter , il  avoit  entrepris  de  remettre  la 
ville  dans  le  même  état  où  ce  Légiflateur 
l’avoit  laifïèe.  Le  même  Ephore  lui  de- 
manda s’il  ne  fe  repentoi't  point  de  ce  qu’il 
avoit  fait.  Le  jeune  Prince  répondit,  Qu’il 
ne  fe  repentiroit  jamais  d'une  entreprife 
fi  belle  y fi  noble  , & fi  vertueufie  quand 
même  il  verrou  la  mort  devant  fies  yeux . 
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Alors  ils  le  condannérent  à more,  & fur 
le  champ  ils  ordonnèrent  aux  Officiers 
publics  de  le  mener  dans  la  chambre  de 
la  prifon  où  l’on  étrangloit  ceux  qui 
croient  condannés. 

Démochares,  voiant  qüe  les  Officiers 
'de  Juftice  n’ofoient  même  la  main  fur 
^Agis  ,.&r  qüe  les  foldats  étrangers  fe  dé-* 
tournoient,  & ne  vouloient  point  prêter 
leur  miniftére  à cette  crüelle  exécution  , 
les  accabla  d’injures  & de  menaces  , & 
■traîna  lui  - même  Agis  dans  le  cachot. 
Déjà  le  peuple  favoit  qu'il  étoit  pris  ; 
déjà  on  s’afTembloit  devant  les  portes  de 
la  prifon,  où  il  y avoit  un  grand  tumulte  : 
déjà  toute  la  rue  étoit  éclairée  d’un  nom- 
bre infini  de  flambeaux  j & la  nacre  d’A- 
gis  & fon  aieule  étoient  accourue*  rem- 
pliffant  tout  de  leurs  cris  , & priant  que 
le  Roi  des  Spartiates  eût  au  moins  le  pri- 
vilège de  fe  défendre  , & d’erre  jugé  de- 
vant fes  ciroiens.  Ce  zèle  du  peuple  ne  fît 
qu’animer  les  meurtriers  à hâter  davanta- 
ge l’exécution  d’Agis,  de  penr  qu’on  ne 
l’enlevât  cette  nuit-là  meme  , fi  on  don- 
noit  au  peuple  le  rems  de  s’aîfembler. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  ' 
devoir  être  étranglé , il  vit  un  des  Exé- 
cuteurs qui  pleuroit , & qui  étoit  touché 
de  fon  infortune  : Mon  ami  > lui  dit -il  , 
ccjje  de  pleurer , car  périmant  ainfi  contre 
les  loix  & lajujlice  3 je  fuis  plus  heureux 
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& plus  digne  d'envie  , que  ceux  qui  m*oAt 
condanné.  En  finiifant  ce  peu  de  paroles , 
il  donna  volontairement  Ton  cou  au 
cordon. 

En  même  tems  Ampharès  fortit  à la 
porte,  & Agéliftrata s’érant  d’abord  jetrée 
à Tes  genoux,  il  la  releva  ,.  & lui  dit  qu’A- 
* gis  n’avoit  à craindre  aucune  violence  , 
mi  aucun  mauvais  traitement  ; & la  pretfa 
d’entrer,  fi  elle  vouloir,  dans  la  prifon 
pour  voir  Ton  fils.  Et  comme  elle  deman- 
da que  fa  mère  pût  entrer  a'uffi  avec  elle  : 
Rien  n’empêche , dit  Ampharès  ; & les 
prenant  l’une  & l’autre,  il  les  introduifir 
dans  la  prifon,  & aiant  commandé  qu’on 
fermât  la  porte , il  livra  à l'Exécuteur 
l’aieule  Archidamie  la  première  , qui  étoit 
Une  Bame  très  avancée  en  âge  , & qui 
avoir  vieilli  parmi  fes  citoiens  avec  au- 
tant ou  plus  de  dignité , de  réputation  , 
& d’eftime  , qu’aucune  Dame  de  fou 
tems.  Quand  elle  eut  été  exécutée , il 
ordonna  à Agéfiftrata  d’entrer  dans  le  ca- 
chot. En  entrant  elle  vit  d’abord  fou  fils 
iétendu  mort  à terre,  & fa  mère  attachée 
encore  au  funeflre  cordon.  Elle  aida  elle- 
même  aux  Exécuteurs  à la  détacher , de 
î’aiant  étendue  auprès  du  corps  de  fou 
fils  de  la  manière  la  plus  décente  qu’elle 
put , elle  la  couvrit  d’un  linge.  Ce  pieux 
office  rendu  , elle  fe  jetta  fur  le  corps  de 
fou  fils,  & le  baifant  tendrement  * elle 
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lui  di  t : Mon  fils  , c'ejl  l'excès  de  ta  dou- 
ceur j 6’  de  ton  humanité  > c-ef  le  trop  de 
circonfpecliotv  & de  ménagement  qui  t'a 
perdu  3 & qui  nous  a perdues  avec  toi. 

Ampharès , qui  de  la  porte  énrendoit  8c 
voioit  tout  ce  qui  le  difoit  8c  le  palfoit  , 
entra,  8c  adrelïant  la  parole  à Agéliftrata, 
il  lui  dit  avec  emportement  : Puifque 
vous  ave\  Jù  & approuvé  les  deffeins  de 
votre  fils  y vous  Joujfrire'p  auffi  la  meme 
peine . A ces  mots  Agéfiftrata  fe  levant  , 
& courant  au  devant  du  fatal  cordon  z 
Au  moins , dit-elle  , que  ceci  puijje  être 
utile  à Sparte . 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions  le 
fut  répandu  dans  la  ville  , & qu'on  vie 
emporter  les  trois  corps , l’indignation 
fut  générale , 8c  l’on  convenoit  que  y 
depuis  que  les  Doriens  étoient  établis 
dans  le  Péloponnéfe , il  ne  s’y  étoil  rien 
fait  de  li  atroce  ni  de  fi  horrible.  En  ef- 
fet , tous  les  crimes  qui  font  le  plus 
d’horreur  à la  nature,  fe  rencontrent  ici 
& dans  des  circonftances  qui  <m  augmen- 
tent infiniment  la  noirceur.  Mais  on  peur 
dire  que  le  meurtre  du  Roi  les  réunit  8c 
les  furpatfe  tous.  Une  exécution  fi  barba- 
re , malgré  le  refpeéfc  que  la  nature  même 
infpire  aux  peuples  les  plus  féroces  jaour 
la  perfonne  facrée  des  Rois , eft  pour 
une  nation  une  tache  , que  toute  la  fuite: 
;d.e$  fiécles  n’eft  pas  capable  d’effacer. 
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r-tutarc  in  Agis  aiant  été  exécuté  , Léonide  ne  fît 
Ciéum.  pag.  pas  allez  de  diligence  pour  fefaifir  de  Ton 
frère  Archidamus  qui  fe  fauva  d’abord  : 
mais  il  prit  la  femme  de  ce  malheureux 
Prince , qu’il  emmena  de  fa  maifon  avec 
un  petit  enfant  qu’elle  avoir  eu  de  lui , 
ôc  l’obligea  par  force  d’époufer  Ion  fils 
Cléoméne  , qui  n’étoit  pas  encore  en 
âge  d’étre  marié  , mais  il  ne  vouloit  pas 
que  cette  vepve  tombât  entre  les  mains 
d’un  autre. Car  Agiatis , c’eft  ainfi  quelle 
s’appelloit,  avoir  hérité  de  fon  père  Gy- 
lippe  de  très  grands  biens.  D’ailleurs 
elle  furpalfoit  en  beauté  & en  bonne 
grâce  toutes  les  autres  Dames  Grecques  , 
ôc  le  diftinguoit  encore  davantage  par  fa 
lagelle  ôç  par  fa  vertu.  Elle  fit  tour  ce 
qu’elle  put  pour  n’être  point  forcée  à ce 
mariage:  elle  pria,  elle  conjura,  mais 
tout  fut  inutile.  Etant  donc  unie  à 
Cléoméne , elle  eut  toujours  une  haine 
mortelle  pour  Léonide  , mais  beaucoup 
<fe  bonté  , de  douceur,  & de  complai- 
fançe  poupîfon  jeune  mari , qui  dès  le 
premier  jour  avoir  conçu  pour  elle  une 
, eftime  ôc  une  affection  qui  ne  fe  démen- 

tirent jamais.  Il  partageoit  même  avec 
fon  Epou  e , par  une  forte  de  fympathie  , 
la  tendre  amitié  qu’elle  confervoit  pour 
Agis  , & le  plaifir  qu’elle  prenoit  à s’en 
fouvenir  rjufques-là  que  fouventil  lui  fai- 
foit  raconter  tout  ce  qui  le  regardoit  ôc 
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qu’il  l’écoutoit  avec  un  grande  attention 
quand  elle  lui  expliquoit  les  grands  del- 
leins  6c  les  grandes  vues  qu’il  avoit  pour 
le  Gouvernement. 

$.  IV.  Cléoméne  monte  fur  le  trône  de 
Sparte.  Il  engage,  la  guerre  contre  les 
Achéens  : & remporte  fur  eux  plufeurs 
avantages.  Il  reforme  le  gouvernement 
de  Sparte , & rétablit  l'ancienne  dijci- 
pline.  Il  remporte  de  nouveaux  avanta- 
ges fur  les  Achéens  & fur  Aratus.  Ce-* 
lui-ci  appelle  à leur  fecours  Antigone 
roi  de  Macédoine , qui  leur  fait  rempor- 
ter pfufeurs  victoires  & prend  plu- 
, fieurs  places  fur  les  ennemis. 

Cléoméne  avoit  beaucoup  de  Plparc.  in 
grandeur  d’ame  , & une  violente  paflion  P40!?'  Fa&' 
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pour  la  gloire.  Il  n etoit  pas  moins  porte 
à la  tempérance  8c  à la  (implicite  qu’A- 
gis , rirais  il  n’avoic  pas  comme  lui  , 
une  douceur  exceffive  , accompagnée  de 
timides  précautions.  La  nature  au  con- 
traire avoit  mélé  dans  Ton  tempérament 
une  pointe  & un  éguillon  de  vivacité 
impétueufe  , qui  le  pouflbit  avec  ardeur 
à tout  ce  qui  lui  paroilîoit  beau  8c  h*on- 
ncte.  Or  il  ne  trouvoit  rien  de  fi  beau  quç 
de  commander  à Tes  citoiens  de  leur  bon 
gré  & de  leur  propre  confentement  : mais 
il  trouvoit  aulli  qu’il  n etoit  pas  contraire 
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à la  gloire  d’un  Cage  gouvernement , cFip; 
fer  de  quelque  violence  pour  réduire  à ce 
qui  e-ft  utile  au  bien  public  le  petit  nom- 
bre d’injullcs  qui  s’y  oppofent  pour  leur 
intérêt  particulier. 

Il  n’étoiç  point  du  tout  content  de  Té- 
tât.où  il  voioit  Spaite»  Tous  les  citoiens 
étoient  amollis  par  la  fainéantife  & par 
les  voluptés.  Le  Roi  meme  , content  de 
vivre  en  paix,  négligeoit  abfolument  les 
affaires.  Perfonne  n’étant  touché  du  bien 
public  , chaque  particulier  ne  s’occupoit 
que  de  fes  intérêts  & du  foin  d’enrichir 
fa  maifon  aux  dépens  de  la  ville  même. 
Loin  qu’on  longeât  à faire  exercer  les 
jeunes  gens  ôc  à les  former  à la  tempé- 
rance , à la  patience  , & à l’égalité , il 
étoit  très  dangereux  feulement  d’en  par- 
ler , cela  feul  aiant  été  la  caufe  de  la 
mort  d’Agis. 

On  dit  aufîi  que  Cléoméne  encore 
jeune  avoit  entendu  quelques  difeours 
de  philolophie  dans  le  tems  que  Sphé- 
rus , qui  venoit  des  bords  du  Boryflhé- 
ne  , palfa  à Lacédémone  , & s’appliqua 
avec  allez  de  fuccès  à inftruire  les  jeu- 
nes gens.  Ce  Sphérus  étoit  un  des  princi- 
paux dilciples  de  Zénon  le  * Cirien.  La 
philolophie  Stoïcienne  dont  il  faifoic 
profeilion  a propre  à rehaulîer  le  courage- 


* Il  était  ainfi  appelle  de  Citium  ville  de  CyprA 
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Sc  à infpiier  des  fentimens  de  grandeur, 
pouvoit  erre  dangereufe  pour  un  elprie  • 
déjà  vif  & impétueux  par  lui  - meme  i 
au  lieu  que , entée  pour  ainfi  dire  fur  un 
caraétére  doux  & modéré  , elle  pouvoic 
lui  ctre  fort  utile* 

Après  la  mort  de  Léonide , qui  ne  An.m. 
fur  vécut  pas  lontems  à la  condannation 
& à la  mort  d’Agis  , fon  fils  Çléoméne 
lui  fuccéda  au  trône.  Quoique  jeune  , 
il  vit  avec  peine  qu’H  n’avoit  que  le  vaux- 
titre  de  Roi,  & que  toute  l’autorité  étoit 
entre  les  mains  des  Ephores  , qui  abu- 
foient  étrangement  de  leur  pouvoir.  Il 
fongea  dès  lors  «à  changer  le  Gouverne- 
ment i & comme  il  rrouvoit  peu  de  per- 
fonnes  difpolées  à entrer  dans  fes  vûes  , 
il  crut  que  la  guerre  lui  en  faciliteroit 
l’exécution , & il  travailla  à commettre 
là  ville  avec  les  Achéens , qui  heureufe- 
ment  avoient  donné  à Sparte  quelques 
fujets  de  plainte. 

Ara  tus  avoir  penfé  , dès  le  commen- 
cement de  fon  adminiftrarion , à faire 
une  Ligue  de  tous  les  peuples  du  Pélo- 
ponnéle  , perfuadé  que  , s’il  pouvoit  y> 
réufïir  , ils  n’auroient  rien  à craindre  des* 
ennemis  du  dehors  -,  & c’étoit  là  l’unique 
but  de  .fa  politique*  Tous  les  autres 
peuples  avoienr  déjà  donné  leur  con- 
fentement , & il  ne  refloit  plus  que  les- 
Lacédémoniens  * les  Eléeus  3 & ceux 
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l'Arcadie  qui  étoient  attachés  au  parti  de 
Lacédémone.  Aulïîtôt  après  La  mort  de 
Léonide  , Aratus  commença  à harceler 
les  Arcadiens  , pour  tâter  le  courage  des 
Lacédémoniens,  & pour  faire  connoitre 
en  même  tems  qu’il  méprifoit  Cléoméne 
comme  un  homme  fort  jeune , & qui 
n’avoit  aucune  expérience. 

Des  que  les  Ephores  furent  informés 
de  cet  aéfe  d’hoftilité , ils  mirent  leurs 
troupes  en  campagne  fous  la  conduite 
de  Cléoméne.  Elles  n’éroient  pas  nom- 
breufes  , mais  pleines  de  confiance  & 
d’ardeur  à caufe  du  Général  qui  les  com- 
mandait. Les  Achéens  marchèrent  contre 
lui  avec  vingt  mille  hommes  de  pié , 
& mille  chevaux.  Ariftomaque  avoit 
pour  lors  le  commandement.  Cléoméne 
les  rencontra  près  de  Pallantium  ville 
d’Arcadie , & leur  préfenta  la  bataille. 
Mais  Aratus  , elFraié  de  cette  audace  , 
ne  voulut  pas  que  le  Général  hazardât 
ce  combat  , & il  fe  retira:  ce  qui  lui  atti- 
fa de  violens  reproches  de  la  part  des 
liens , & de  vives  railleries  de  celle  des 
ennemis , qui  n’étoient  pas  en  tout  cinq 
mille  hommes.  Cette  retraite  enfla  telle- 
ment le  courage  à Clcoméne  , qu’il  en 
étoit  tout  fier  parmi  fes  citoiefis  ; & il 
•les  faifoit  reîlouvenir  d’un  mot  d’un  de 
leurs  anciens  Rois,  qui  difoit.  Que  les 
Lacédémoniens  ne  demandaient  jamais 
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combien  les  ennemis  étoieni !*,  mais  où  ils 
étoient.  Il  battit  les  Achéens  dans  une 
fécondé  rencontre  : mais  Aratus , profi- 
tant en  habile  Capitaine  de  fa  déroute 
même,  alla  d’abord  fe  jetter  fur  Manti- 
née  , & avant  que  perfonne  pût  s’en  dou- 
ter, il  fe  rendit  maître  de  la  ville,  & y 
mit  garnifon. 

Cléoméne  , de  retour  à Sparte,  fongea 
férieufement  à l’exécution  de  fon  g*rand 
deirein.  Il  eut  afiez  de  crédit  pour  faire 
revenir  de  MelTéne  Archidamus  frère  d’A- 
gis , qui  étant  de  l’autre  maifon  roiale 
de  Sparte  , avoir  un  droit  inconteftable  à 
la  Couronne.  Il  étoit  perluadé  que  l’au- 
torité des  Ephores  leroit  beaucoup  plus 
foible  quand  le  trône  de  Sparte  feroit 
rempli  par  fes  deux  Rois , qui  étant  bien 
unis  pourroient  la  contrebalancer.  Mais 
malheureufement  ceux  qui  * étaient  cou- 
pables de  la  mort  de  fon  frère  Agis,  trou- 
vèrent le  moien  de  l’aflaffiner. 

Quelque  tems  après  Cléoméne  rem- 
porta encore  un  nouvel  avantage  fur  les 
Achéens  près  de  Mégalopolis,  où  Lyfiade 
fut  tué,  pour  s’etre  attaché  trop  vivement 
à la  pourfuire  des  Lacédémoniens , qui 
d’abord  avoient  été  battus.  Cette  vidtoire 
fit  un  grand  honneur  au  jeune  Roi , & 
augmenta  beaucoup  fon  crédit.  Il  avoir 

* Poly  e marque  que  ce  I le  fit  affhlfner . Lib.  f.pag. 
fut  Cléoméne.  lui-même  qui  1 3 S 3 . 5c  lib.  8.  pag  511. 
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communiqué  fon  deiïeinà  un  petit  nom- 
bre d’amis  affidés  y qui  le  Servirent  bien  à 
propos.  Quand  il  revint  à Sparte , il  avoir 
concerté  fa  marche  , de  forte  qu’il  devoir 
y entrer  dans  le  tems  que  les  Epliores  le- 
f oient  à table  pour  fouper.  Des  gens , com- 
mandés pour  ce  meurtre, entrèrent  l’épéc 
à la  main  dans  la  fale  où  ils  mangeoient'v 
tuèrent  quatre  des  * Ephores  y & dix  de 
ceux'qui  avoient  pris  les  armes  pour  les 
fecourir.  Agéfilas , quon avoir  lailfé  pour 
mort , fe  fauva.  On  ne  fit  plus  de  violen- 
ce à perfonne  j & c’en  éroit  bien  alïez. 

Dès  le  lendemain  Cléoméne  fit  afficher 
les  noms  de  quatre-vingts  citoiens  qui 
dévoient  être  bannis.  Il  ôta  de  la  fale  d’au- 
dience tous  les  fiéges  des  Ephores  j excep- 
té un  feul  où  il  devoir  être  allis  pour  ren- 
dre la  juftice  j & aiant  convoqué  une  a C- 
femblée«ffi  peuple  j il  y déduifit  les  rai- 
fons  de  la  conduite  qu’il  .avoir  tenue.  Il 
repréfenta  l’abus  énorme  que  les  Ephores 
faifoient  de  leur  pouvoir,  pour  anéantir 
toute  autorité  légitime  ,.pour  chalfeu  leurs 
Rois , ou  même  pour  les  faire  mourir  fans 
aucune  forme  de  juffice  j & pour  mena- 
cer ceux  qui  defiroient  de  revoir  dans 
Sparte  le  plus  beau  & le  plus  divin  des 
Gouvernemens.  Il  ajouta*  qu’il  étoit  aifé 
de  voir  qu’il  ne  cherchoit  point  fon  pro- 

* Il  y avait  dny 
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|>rc  intérêt , mais  uniquement  celui  des 
. citoiens , en  failant  revivre  parmi  eux 
l'égalité  & la  difcipline  que  le  fage  Lycur- 
gue y avoir  autrefois  établies  , & aux- 
quelles Sparte  devoir  toute  fa  gloire  & 
toute  fa  réputation* 

Après  avoir  ainfi  parlé , il  fut  le  pre- 
mier qui  mit  rout  fon  bien  en  commun. 
Sonbeau-pére  Mégiftone  , qui  étoit  fort 
riche  , en  fit  de  meme.  Après  lui  tous  fes 
amis , enfin  tous  les  autres  citoiens  luivi- 
rent  cet  exemple,  8c  tout  le  pays  fut  par- 
tagé. Il  affïgna  même  une  portion  à cha- 
cun de  ceux  qu’il  avoir  bannis  , & pro- 
mit de  les  rappeller  dès  que  les  affaires 
feroient  tranquilles.  Et  après  avoir  rem- 
pli le  nombre  des  citoiens  des  plus  hon- 
nêtes gens  des  pays  circonvoifnls , il  leva 
quatre  mille  hommes  de  pic,  & leur  en- 
feigna  à fe  fervir  de  piques  à deux  mains 
au  lieu  de  javelines , & à porter  des  bou- 
cliers avec  de  bonnes  anfes  à paffer  I9 
bras , 8c  non  avec  .des  courroies  qui  s’ac- 
tachoient  avec  des  boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  du  côté 
de  l’éducation  des  enfans  , 8c  travailla  à 
rétablir  la  difcipline  appellée  Laconique  \ 
à quoi  le  Philofophe  Sphérus  l’aida  beaiir 
coup.  Bientôt  les  exercices  8c  les  repas  re- 
prirent leur  ancien  ordrè  8c  leurancienne 
gravité , la  plupart  des  citoiens  embralfant 
volontairement  cette  façon  de  vivre  fage> 
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noble , & réglée  -,  & le  relie , qui  étoit  eri 
petit  nombre  , s'y  rangeant  par  nécellité» 
Mais  pour  adoucir  ce  nom  de  Monarque , 
& pour  ne  pas  effaroucher  les  citoiens , il 
nomma  Ion  frère  Euclidas  Roi  avec  lui* 
Et  ce  fut  la  première  fois  que  les  Spartia- 
tes eurent  deux  Rois  enfemble  delà  même 
famille. 

Cléoméne  fe  doutant  bien  que  les 
Achéens  & Aratus  penferoient  indubita-» 
blement  qu’il  n’oferoit  fortir  de  fa  ville 
dans  le  mouvement  & le  trouble  qu’y 
avoient  excité  les  nouveautés  qu’il  venoit 
d’introduire  dans  le  gouvernement , crut 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  honorable  ni 
plus  utile,  que  de  faire  voir  à fes  ennemis 
la  bonne  volonté  des  troupes  à fon  égard, 
& en  même  rems  l’affedion  de  fes  ci- 
toiens pour  lui , & l’alïurance  où  il  étoic 
que  les  nouveaux  changemens  n’avoient 
point  aliéné  les  efprits.  Il  fe  jetta  donc 
d’abord  dans  les  terres  de  Mégalopolis , y 
fit  un  grand  dégât,  & arôalTa  un  butin 
très-confidérable.  Au  ravage  des  terres  il 
ajouta  l’infulte  , faifant  célébrer  des  jeux 
& repréfenter  un  fpeéfacle  pendant  une 
journée  entière  prefque  fous  les  yeux  des 
ennemis  : non  qu’il  y prît  aucun  plaifir 
par  lui-même  , mais  il  faifoit  voir  par  ce 
trait  de  mépris  & de  bravade  combien  il 
fe  tenoit  alluré  de  les  vaincre. 

- Quoiqu’il  fut  allez  ordinaire  pour  lors 
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de  voir  à la  fuite  des  auftes  armées  des 
troupes  de  comédiens , de  farceurs , de 
danleufes  -,  fon  camp  étoit  pur  & net  de  pa- 
reilles diffolutions.  Les  jeunes  gens  paf- 
foient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems  à 
s’exercer  , & les  vieillards  à les  former 
* & à les  inftruire.  Ils  ne  faifoient  conlifter 
leurs  délaflemens  que  dans  des  entretiens 
honnêtes , doux.,  familiers  , qu’ils  avoient 
foin  d’égaier  par  des  railleries  fines  & dé- 
licates, mais  modelles,  & jamais  mor- 
dantes ni  injurieufes.  C’étoit  la  loi  que 
le  fage  Légifiateur  de  Sparte  y avoit  éta- 
blie pour  les  converfations. 

Cléoméne  étoit  lui -même  comme  le 
maître  qui  formoit  ainfi  fes  citoiens  , 
moins  par  des  difeours  que  par  fon  exem- 
ple , montrant  dans  fa  vie  timple  , fru- 
gale , & qui  n’avoit  rien  au  de  (Tu  s du 
moindre  de  fes  fujers,  un  modèle  fenfible 
de  fageffe  & de  tempérance.  Et  c’eft  ce  qui 
l’aida  infiniment  a exécuter  les  grandes 
chofes  qu’il  fit  en  Grèce.  Car  ceux  que 
leurs  affaires  attiroient  à la  Cour  des  au- 
tres Rois,  n’admiroient  pas  tant  leurs  ri- 
chelïès  & leur  magnificence,  qu’ils  détef- 
toient  leur  fierté,  & la  hauteur  avec  la- 
quelle ils  traitoienr  ceux  qui  les  appro- 
choient.  On  n’avoit  point  de  pareil^ re- 
buts à effuier  à la  Cour  de  CléojTOne. 
Avec  un  habit  (impie  & très  commun, 
fans  gardes , prefque  fans  Officiers , il 
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donnoit  des  aifdiences  auflî  longues  qu’oâ 
le  vouloic , recevoit  tout  le  monde  agréa- 
blement , ne  rebutoit  jamais  perfonne  \ 6c 
par  cet  air  affable  & prévenant , il  fe  faifoit 
généralement  eftimer , aimer,  6c  relpecber. 
De  quel  côté  trouve-t  on  ici  la  vraie  gran- 
deur 6c  le  vrai  mérite  d’un  Roi  ï 

Sa  table  étoit  auffi  très  limple  3 très  fru- 
gale , 6c  véritablement  Laconique.  Il  ny 
avoit  point  de  nautique  ni  de  concert  , ôc 
I’on  n’en  deliroit  point:  fa  converfation 
en  tenoit  lieu.  En  effet  , quand  on  fait 
parler , on  fe  patfe  fort  bien  d’entendre 
chanter.  Il  égaioit  le  repas,  tantôt-en  pro- 
pofant  quelque  queftion  curieufe  6c  inté- 
retfante,  tantôt  en  racontant  quelque  his- 
toire agréable  & utile  , affaifonnant  le 
tout  d’un  air  enjoué  & fpirituel.  Il  trou- 
* voit  peu  de  mérite  6c  peu  de  gloire  pour 

un  Roi , à ne  pouvoir  s’attacher  les  hom- 
mes que  par  l’appas  des  richelïes  & de  la 
table  : au  lieu  que  de  les  gagner  par  l’at- 
trait de  la  parole,  6c  par  la  douceur  d’un 
commerce  où  régnent  la  franchife  6c  la 
bonne  foi , c’pft  ce  qu’il  jugeoit  une  qua- 
lité vraiment  roiale. 

An.  m.  177*0  Ce  caraétére  affable  6c  prévenant  at- 

Av,J,c,1J'3' tachoit  les  troupes  à Cléoméne,  les  rem- 
plijToit  d’ardeur  poôr  fon  fervice , 6c  par 
là  tcs  rendoit  en  quelque  forte  invinci- 
bles. Il  enleva  pîuûeurs  places  aux 
Achéens , ravagea  les  terres  de  leurs  alliés. 
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& s’avança  près  de  Phéres  dans  le  deiTein 
de  leur  donner  bataille  , ou  de  décrier 
Aratus  comme  un  lâche  , qui  avoit  fui  le 
combat , & livré  tout  leur  plat  pays  au 
pillage.  Les  Achéens  s’étant  donc  mis  en 
campagne  avec  toutes  leurs  troupes , 8c 
s’étant  campés  dans  les  terres  de  Dymes, 
Cléoméne  les  y lui  vit , & en  les  harcelant 
& les  défiant  tous  les  jours  avec  au- 
dace , il  les  contraignit  enfin  d’en  venir  au 
combat , où  il  remporta  lur  eux  une  gran- 
de viétoire.  Il  mit  leur  armée  en  fuite  s 
leur  tua  beaucoup  de  monde,  & fit  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Ces  grandes  pertes  abbattirent  fort  le  PlutarcJA 
'touragedes  Achéens.  Ils  craignoient  tout^0”1,  PaS* 
de  la  part  de  Sparte,  fur  tout  il  elle  fe  idem.  U 
jfortifioit  du  fecours  des  Etoliens , covn-Arct0  - Pas* 
me  le  bruit  en  couroit.  Aratus  , qui  avoitl°44‘ 
accoutumé  d’ctre  Capitaine  Général  de 
deux  années  l’une , quand  fon  tour  revint, 

& qu’on  l’eut  élu  , refula  la  charge  , 8c 
à fa  place  Timoxéne  fut  nommé  Géné- 
ral. On  blâma  fort  Aratus , & avec  rai- 
fon , lui  qui  étoit  le  pilote,  d’avoir  aban- 
donné à un  autre  le  gouvernail  c|e  fon 
vaiileau  dans  un  tems  d’orage  8c  de  tem- 
pête, où  il  auroit  été  convenable  & glo- 
rieux de  s’en  faiiir  comme  par  force  h 
l’on  s’y  étoit  oppofé  , comme  1 hiftoire 
en  fournit  plufieurs  exemples  , 8c  de  ne 
fonger  ainfi  qu’à  fauver  l’Etat  aux  dépens 
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■ ' meme  de  fa  vie.’  Que  s’il  defefpéroit  des 
affaires  & des  forces  des  Achéens  , il  de-i 
voit  plutôt  céder  a Cléoméne  , qui  étoit 
Grec , & roi  de  Sparte , que  d’appel  1er  à fou 
fecours  des  étrangers , & de  les  rend  re  maî- 
tres du  Péloponnéle  ^comme  nous  verrons 
bientôt  qu’il  le  fit.  Mais  la  jalouhe  étoufe 
toutes  les  fages  réHexions  : c’ell  une  mala- 
die que  la  railon  feule  ne  guérit  point. 

An.  m.  3777.  Les  Achéens  , "réduits  à l’extrémité,' 

4v.j.c.zî.7»fur-rout  depuis  la  dernière  bataille  dont 
j’ai  parlé  , envoiérent  des  Ambalîadeurs 
à Cléoméne  , pour  traiter  de  paix.  Ciéo- 
méne  parut  d’abord  leur  impoler  des  con- 

• ditions  trop  dures»  mais  il  envoia  lui-mê- 
me des  Ambalfadeurs  de  la  part  leur  pro- 
pofer  feulement  de  lui  accorder  le  Géné- 
ralat  de-la  Ligue  Achéenne  -,  que  pour  le 
relie  il  n’auroit  aucun  différent  avec  eux  , 
& qu’il  leur  rendroit  leurs  prifonniers  & 
leurs  places.  Les  Achéens  , très  difpofés 
à recevoir  la  paix  à ces  conditions  , 
prièrent  Cléoméne  de  fe  rendre  à Lerne  , 
où  ils-  dévoient  tenir  une  aflemblée  gé- 
nérale pour  conclure  ce  Traité.  Il  s 'croit 
déjà  mis  en  chemin  pour  s’y  rendre.  Un 
accident  imprévu  qui  lui  arriva  , rom- 
pit l’entrevue  : 8c  Aratus  manœuvra  en- 
fuite  pour  empêcher  que  la  négociation 
ne  fe  renouât.  Il  crut  qu’aiant  eu  la  prin- 
cipale autorité  dans  la  Ligue  des  Achéens 
pendant  trente-trois  ans , il  lui  feroit  bon- 
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teux  qu’un  jeune  homme  vînt  comme 
s’enter  iur  lui , 8c  lui  enlever  toute  fa 
gloire  & fa  puiflanct , 8c  fe  mettre  en  pof- 
ièiiion  d’un  commandement  qu’il  avoir 
acquis,  augmenté,  conlervé  pendant 
un  li  long  tems.  Ainii  il  fit  tous  fçs  efforts 
pour  empêcher  les  Achéens  d’accepter 
les  conditions  qu’on.leur  propofoit.  Mais 
comme  les  Achéens  n’entroient  point 
dans  Ion  fentimenr , parce  qu’ils  étoient 
efh'aiés  de  l’audace  aufii  bien  que  du 
bonheur  extraordinaire  de  Cléoméne , 
8c  que  d’ailleurs  ils  trouvoient  très  jufte 
8c  très  railonnable  le  deffein  des  Lacédé- 
moniens de  remettre  le  Péloponnéledans 
l’état  où  il  étoit  anciennement^,  il  eut 
recours  à un  moien  , qui  ne  convenoit 
à aucun  des  Grecs , mais  qui  étoit  dés- 
honorant pour  un  homme  de  fon  carac- 
tère & de  Ton  rang.  Cetoit  d’appellcr  à 
fon  fccours  Antigone  roi  de  Macedoine, 
8c  par  une  fuite  inévitable  de  le  rendre, 
maître  de  la  Grèce. 

Il  n’avoit  pas  oublié  qu’Antigone  avoit 
de  grands  fujets  d’être  mécontent  de  lui  : 
mais  il  favoit  que  les  Princes  , à propre- 
ment parler  , n’ont  ni  ami  ni  ennemi , &c 
qu’ils  mefurtnt  tout  fur  leur  utilité  8c 
leur  intérêt.  Il  ne  vouloir  pas  entrer  à vi- 
fâge  découvert  dans  cette  négociation  , 
ni  la  propoler  comme  de  lui  - meme  , 
parce  que  ? li  elle  venoit  à mal  réullir , 
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toute  la  haine  en  tomberoit  fur  lui , & 
que  d’ailleurs  c’étoir  ..annoncer  ouverte- 
ment aux  Achéens  qu  il  dclelpéroit  ab- 
folument  de  leurs  affaires  , que  de 
leur  propoler  d’avoir  recours  à leur 
ennemi  déclaré.  En  habile  & rufé  po- 
litique , il  couvrit  les  vues  , & marcha 
par  des  fouterrains.  La  ville  de  Mégalo- 
polis  ,.  comme  la  plus  proche  de  Sparte  , 
étoit  aulli  la  plus  expofée  aux  courfes 
des  ennemis , 8c  elle  étoit  fort  ennuiée 
de  la  guerre  , d’autant  plus  que  les 
•Achéens,  hors  d’état  de  fe  défendre  eux- 
mêmes  , étoient  auffi  dans  l’impuillance 
de  la  fouterlir.  Deux  des  citoicns  de  cette 
ville,  I^icophane  8c  Çercide,  qu’Aratus 
avoit  gagnés,  propoférent  dans  le  Con- 
feil  de  la  ville  de  faire  demander  aux  . 
Achéens  la  permiilion  d’implorer  le  fe- 
cours  d’Antigone  : ce  qui  fut  conclu  fur 
le  champ , 8c  cette  permiilion  leur  fut  ac- 
cordée. Ces  deux  mêmes  citoiens  furent 
députés  pour  en  dler  faire  la  propolition 
au  Roi.  Aratus , auparavant , les  avoit 
bien  inftruits.  Dans  l’audience  qu’ils  eu- 
rent d’Antigone,  après  avoir  touché  lé- 
gèrement ce  qui  regardoit  leur  ville  , ils 
inliftérent  fortement , félon  les  inftruc- 
lions  qu’ils  avoient  reçues  , fur  le  danger 
extrême  que  le  roi  lui  - même  couroit , 
fi  l’alliance  dont  on  parloit  entre  les  Eto- 
liens  8c  Cléoméne  avoit  lieu.  Ils  lui  re- 

préfentérenji 
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préfentérent  que  fi  leurs  forces  réunies 
avoient  contre  les  Achéens  le  fuccès  qu  ils 
attendoient  j Cléoméne,  plein  d’ambi- 
tion comme  il  étoit , ne  fe  borneroit  pa£* 
lans  doute  à la  feule  conquête  du  Pélo- 
ponnéfe  : qu’il  étoit  clair  que  ce  Prince 
afpiroit  à l’empire  de  toute  la  Grèce  y 
6c  qu’il  n’y  pouvoit  parvenir  fans  ruiner 
entièrement  l’autorité  des  Macédoniens. 
Ils  ajoutèrent  qu’en  cas  que  les  Etoliens 
ne  fe  joignirent  point  à Cléoméne , les 
Achéens  feroient  en  état  de  fe  foutenir 
eux  feuls  , 6c  qu  ils  n’importuneroient 
point  le  Roi  pour  lui  demander  du  fe- 
cours  i mais  que  fi  la  fortune  leur  étoit 
peu  favorable , &c  que  la  jonétion  des 
deux  peuples  fe  fit , ils  le  prioient  de  rie 
pas  voir  d’un  œil  indifférent  la  ruine  des 
Péloponnéfiens , qui  pourroit  avoir  pour 
lui-même  de  fâcheufes  conféquences.  Ils 
ne  manquèrent  pas  d’infinuer  qu’Aratus 
entreroit  dans  toutes  fes  vues,  & lui 
donneroit , dans  le  tems  , des  gages  a£- 
furés  de  fa  fidélité  & de  fes  bonnes  in- 
tentions. 

Antigone  goûta  fort 'toutes  les  raifons 
des  Députés  , & il  faifit  avec  joie  & era« 
prefiement  l’occafion  qu’on  lui  offroit , 
d’entrer  dans  les  affaires  de  la  Grèce. 
On  a pu  remarquer  que  ç'avoit  toujours 
été  là  la  politique  des  Succelfeurs  d’Ale- 
xandre , qui  tous , en  fe  déclarant  Rois  , 
Tome  FIL  Z 
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avoient  converti  tout  le  gouvernement 
en  monarchie.  Ils  avoient  un  intérêt  préfi- 
xant de  s’oppofer  à tous  les  Etats  qui 
con  fer  voient  quelque  inclination  po- 
pulaire : & par  tout , où  ils  n’étoient  pas 
airez  puifians'pcur  l’éteindre  entièrement, 
ils  cherchoient  au  moins  à l’aftoiblir , & 
à le  mettre  dans  l’impuifiance  de  rien  en- 
treprendre de  grand  , en  femant  la  di- 
vifion  parmi  les  Républiques  & les  peu- 
ples libres , & en  les  commettant  les  uns 
contre  les  autres , afin  de  leur  devenir 
ncceflaires  , & d’empêcher , qu’en  fe  réu- 
nifiant , ils  ne  fecouaflent  le  joug  des 
Macédoniens.  Polybe , en  parlant  de 
Ub.x.pag.  l’un  de  ces  Princes,  marque  en  termes 
,î‘*  formels  a qu’il  paioit  de  gro fies  per- 
lions à divers  Tyrans  de  la  Grèce  , qui 
étoient  les  ennemis  déclarés  de  la  li- 
berté. , 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’Anti- 
gone  fe  prête  fi  facilement  ici  à la  prière 
& aux  demandes  des  Mégalopolitains. 
Il  leur  écrivit  une  lettre  obligeante , 
dans  laquelle  il^eur  prpmettoit  du  fe- 
eours  fuppofé  que  les  Achéens  y confen- 
tifienr.  Les  habitans  de  Mégalopolis , 
charmés  de  l’heureux  fuccès  de  leur  né- 
gociation , envoiérent  fur  le  champ  les 
deux  mêmes  Députés  à l’Aflcmblée  gé- 

a AH/x«Tf(of  ):»  etwr.îJ  ( {AtixpX'tiç  ) X0^ °»  */ 
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nérale  des  Achéens , pour  leur  faire  part 
de  la  bonne  volonté  d’Antigone  , & pou* 
les  preffer  de  le  mander  au  plutôt,  afin  de 
remettre  leurs  intérêts  entres  fes  mains. 

Aratus  fe  félicitoit  lui- même  en  fecret 
d’avoir  conduit  fi  habilement  & fi  heu- 
reufement  fon  intrigue , & de  voir  qu’An- 
tigone  ne  paroifioit  pas  mal  intentionné 
à fon  égard , comme  il  avoit  lieu  de  le 
craindre.  Il  fouhaitoit-  dans  le  fond  n’a- 
voir pas  befoin  de  fon  fecours  : mais  , 
fi  la  nécelîité  obligeoit  d’y  recourir , il 
ne  vouloit  pas  qu’on  pût  lui  attribuer 
cette  réfolution , mais  qu’elle  parût  ve- 
nir des  Achéens  mêmes , fans  qu’il  y eût 
aucune  part. 

Quand  les  Députés  de  Mégalopolis 
furent  arrivés  dans  l’Affemblée , ils  y 
firent  leéture  de  la  lettre  d’Antigone,  & 

" rendirent  compte  de  la  manière  obli- 
geante dont  il  les  avoit  reçus,  des  mar-  < 

ques  d’eftime  8c  d’affeétion  qu’il  avoit 
données  à l’égard  des  Achéens , & des 
offres  avantageufes  qu’il  leur  avoit  faites. 

Ils  finirent  par  demander,  8c  cela  au  nom 
de  leur  Ville , qu’il  plût  aux  Achéens 
d’inviter  Antigone  à venir  au  plutôt  dans 
leur  Aflemblée  ; & il  parut  que  tout  le 
monde  panchoit  vers  cet  avis.  A ratus 
alors  fe  leva , & prit  la  parole.  Après 
avoir  fait  valoir  extrêmement  la  bonne 
volonté  du  Roi,  8c  loué  le  fendaient  de 
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l’AlFemblée  , il  reptéfenta  que  rien  n’o- 
yigeoic  encore  de  fe  prelTer  : qu’il  étoit 
de  l'honneur  de  la  République  de  tâcher 
de  foutenir  & de  terminer  par  elle-  même 
les  guerres  : que  h , par  quelque  fâcheux 
accident , elle  fe  voioit  hors  d'état  de  le 
faire , il  feroit  alfez  tems  pour  lors  d’a- 
voir recours  à fes  amis.  Cet  avis  fut  gé- 
néralement approuvé  , 8c  il  fut  conclu 
que  les  Achéens  n’emploieroient  que  leurs 
feules  forces  pour  foutenir  la  guerre  pré- 
fente. 

- Elle  leur  réuflit  fort  mal.  Cléoméne 
s’empara  d’un  grand  nombre  * de  villes 
du  Péloponnéfe , dont  Argos  étoit  la. 
plus  conlidérable  ; 8c  enfin  il  fe  rendit 
maître  aufil  de  Corinthe  , mais  non  pas 
de  la  Citadelle.  Alors  il  n’y  eut  plus  lieu 
de  délibérer  dans  le  Confeil  des  Achéens. 
'Antigone  fut  appellé  , 8c  il  fut  réfolu 
qu’on  lui  livreroit  la  Citadelle  de  Corin- 
the , fans  quoi  il  ne  fe  feroit  jamais  en- 
gagé dans  cette  expédition  : car  il  lui  fa- 
loit  une  place  de  lùreté,  & il  n’en  avoir 
■point  qui  lui  convînt  comme  celle-ci, 
tant  à caufe  de  fon  heureufe  fituation 
entre  deux  mers , que  pour  les  fortifica- 
tions de  fa  Citadelle,  qui  la  rendoient 
prefque  .imprenable.  Aratus  envoia  fon 
fils  à Antigone  parmi  les  autres  otages. 

* Caphyes  , Pellette  ,\nes,  Epidaure  , ffermione, 
Phin.it , Phlionte  , Cleo-  j Trijine. 
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Ce  Prince,  fans  perdre  de  tems,  s'avança 
à grandes  journées  avec  fon  armée , qui 
étoit  de  vingt  mille  hommes  de  pié  , 6c 
de  quatorze  cens  chevaux.  Ararus,  avec 
les  principaux  Officiers  de  la  Ligue,  alla 
par  mer  au  devant  d’Antigone  julqu’à  la 
ville  de  Péges  à l’infû  des  ennemis.  Des 
, qu’Antigone  fut  averti  qu’il  arrivoit  en 
perfonne  , il  s’avançà,  6c  lui  rendit  tous 
les  honneurs  poffibles  comme  à un  Ca- 
pitaine d’un  rang  8c  d’un  mérite  diftim- 
gués. 

Cléoméne  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’arrêter  à défendre  Te  paflage  de  l’Iflhme, 
8c  crut  qu’il  étoit  plus  expédient  de  for- 
tifier par  de  bonnes  tranchées  8c  de 
fortes  murailles  les  pas  des  montagnes  * 
Oniennes  , 6c  de  harceler  les  ennemis 
par  de  fréquentes  attaques  plutôt  que  de 
hazarder  la  bataille  contre  des  troupes 
très  exercées  8c  très  aguerries.  Par  cette 
conduite  il  réduifit  Antigone  à une  gran- 
de extrémité , car  il  n’avoit  pas  fait 
grande  provifion  de  vivres,  6c  il  n’étoit 
pas  facile  de  forcer  ces  pafiages  que  Cléo- 
méne défendoir.  Antigone,  dans  cet  em- 
barras , ne  trouva  d’autre  expédient  que 
de  fe  rendre  au  promontoire  d’Hérée , 
& de  faire  paffer  de  là  fon  armée  par  mer 

* Côtoient  des  montagnes  | chemin  de  l'Attique  juC- 
qui  s'étendoiert  depuis  les  qu'à  la  Bcotie  & au  mort 
rochers  Scironides  fur  U > Ciehèrcn.  Strab  I.  X.p  3 ïo« 
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à Sicyone,  ce  qui  demandoit  beaucoup 
de  tems , 6c  de  grands  préparatifs  qui 

. w „ n’étoient  pas  aifés  à faire. 

An. M.  $7®°*  p •«  t • j | • ./ 

Av.j.c.n^.  Comme  «il  etoit  dans  cette  perplexité, 
il  arriva  le  foir  auprès  de  lui  des  amis 
d’Aratus  qui  venoient  d’Argos  par  mer, 
pour  lui  apprendre  que  les  Argiens  s'é- 
talent révoltés  contre  Cléoméne , & que 
déjà  ils  alîiégeoient'la  Citadelle.  Aratus 
prenant  d’Antigone  quinze  cens  foldats , 
fe  rendit  par  mer  à Epidaure. 

Cléoméne , informé  de  ces  nouvelles 
Vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir , dé- 
tache fur  le  champ  Mégiftone  avec  deux 
mille  foldats  pour  marcher  en  toute  di- 
ligence vers  Argos  au  fecours  des  fiens. 
Pour  lui,  il  s’appliqua  à obferver  les 
démarches  d’Antigone,  6c  à raflurer  les 
Corinthiens  en  leur  faifant  entendre  que 
ce  qui  venoit  d’arriver  à Argos  n’étoit 
qu’une  légère  émotion  caufée  par  un  petit 
nombre  de  mutins , que  l’on  réduiroit 
fans  peine.  Mais,  après  que  Mégiftone 
entré  dans  Argos  y eut  été  tué  en  com- 
battant , 6c  que  la  garnifon  des  Lacédé- 
moniens fort  preflee  , 6c  ne  pouvant 
prefque  plus  réfifter , lui  eut  envoié  di- 
vers courriers  pour  lui  demander  un 
prompt  fecours,  alors  craignant  que  fi 
les  ennemis  venoient  à fe  rendre  maîtres 
d’Argos  , & à lui  fermer  les  paftages , ils 
ne  pillalfent  la  Laconie  fans  aucun  péril , 
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£c  ne  méfient  le  fiége  devant  Sparte  même 
qu’ils  trouveroient  vuide  & fans  défenle , 
il  leva  Ton  camp , & partit  de  Corinthe 
avec  toute  Ton  armée. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné  de 
cette  place  , qu’ Antigone  y entra , & y 
mit  une  bonne  garnilon.  Cléoméne  ar- 
riva à Argos  avant  qu’on  eût  eu  le  moin- 
dre vent  de  fon  approche , fe  faifit  de 
quelques  quartiers  avec  des  échelles  , tk 
mit  d’abord  en  fuite  quelques  troupes 
des  ennemis.  Mais  Aratus  y étant  entre 
de  fon  côté,  & le  Roi  Antigone  aiant 
paru  de  l’autre  avec  toutes  les  forces  , 
Cléoméne  fe  retira  à Mantinée. 

Pendant  qu’il  étoit  en  marche,  il  re- 
çut le  même  foir  à Tégée  des  courriers 
ae  Lacédémone  , qui  lui  apportoient  une 
nouvelle , à laquelle  il  ne  fut  pas  nioin^ 
fentîble  qu’à  tous  fes  autres  malheurs.  Us 
lui  annoncèrent  la  mort  de  fa  femme 
Agiatis , dont  il  n’avoit  pas  la  force  de 
fe  tenir  éloigné  une  campagne  entière 
dans  le  tems  même  de  fes  plus  heureu- 
fes  expéditions,  mais  il  faifoit  fou  vent 
des  voiages  à Sparte  pour  la  voir,  à cau- 
fe  de  l’amour  & de  l’eftime  qu’il  ayoit 
* pour  elle.  Le  lendemain  au  point  du  jour 
il  prit  le  chemin  de  Sparte  , où  il  arriva 
de  bonne  heure  ; & après  avoir  donné 
quelques  momens  à fa  douleur  dans  fa 
maifon  avec  fa  mère  & fes  en  fans,  il 
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reprit  incontinent  le  foin  des  «affaires 
publiques. 

En  ce  tems-là  Ptolémée  , qui  lui  pro- 
mettent du  fecours,  lui  envoia  deman- 
der pour  otages  fa  mère  8c  fes  enfans. 
Cléoméne  fur  affez  lontems  fans  ofer 
déclarer  à fa  mère  cette  demande  du  Roi 
d’Egyprê;&  étant  allé  fouvent  chez’  elle 
pour  lui  en  parler  , lorfqu’il  étoit  fur  le 
point  d’ouvrir  la  bouche , il  n’en  avoit 
pas  la  force , 8c  fe  taifoit.  Sa  mère , 
voiant  fon  embarras  , entra  dans  quel- 
que foupçon  : car  les  mères  font  bien 
clair voiantes  fur  l’article  de  leurs  enfans. 
Elle  demanda  à ceux  qui  vivoient  avec 
lui  dans  le  plus  étroit  commerce  , fi  fon 
fils  ne  defiroit  pas  quelque  chofe  d’elle 
qu’il  n’osât  lui  déclarer.  Enfin  Cléoméne 
j’étant  enhardi  , 8c  lui  aiant  expliqué  la 
chofe  comme  elle  étoit,  elle  fe  prit  à rire. 
«Quoi,  mon  fils,  lui  dit  - elle  c’eft 
» donc  là  ce  que  vous  n’ofiez  me  décou- 
»5  vrir?  Eh  que  ne  nous  jettez-vous  au 
s>  plutôt  dans  un  vaifieau  , 8c  que  ne 
s?  m’envoyez  vous  fans  différer  par-tout 
»>  où  vous  croirez  que  mon  corps  pour- 
»>  ra  être  utile  à Sparre , avant  que  la  vieil- 
35  lefTe  vienne  le  détruire  8c  le  confumer 
s?  dans  l’inaétion  & dans  la  langueur  î 
Quand  tout  fut  prêt  pour  le  voiage  , 
Cratéficlée  (c’étoit'le  nom  de  la  mère 
de  Cléoméne , ) fur  le  point  de  monter 
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dans  le.vaiifeau , tira  fon  fils  à part , 8c  le 
mena  feul  dans  le  temple  de  Neptune. 
Là  elle  le  tint  longtems  embrafl'é  , & le 
baifant  tendrement  le  vifi*ge  baigné  de 
pleurs  j elie  lui  recommanda  la  liberté 
& l’honneur  de  fa  patrie.  Comme  elle 
femit  qu’il  étoit  fi  ému  8c  fi  atrendri 
<5u’il  fondoit  auifi  en  larmes , elle  lui 
dit  : » Allons , Roi  de  Lacédémone  , ef- 
» Tuions  nos  larmes , afin  que , quand 
» nous  Tordrons  de  ce  temple  , perfonne 
» ne  nous  voie  pleurer , ni  rien  faire 
» d’indigne  de  Sparte.  Car  cela  feul  eit  en 
s>  notre  puiflance  , & les  cvénemens  font 
« entre  les  mains  de  Dieu.  “ Après  avoir 
ainfi  parlé  , elle  raflura  fon  vifage  , s’en 
alla  au  vaifieau  tenant  fon  petit-fils,  8c 
commanda  au  Pilote  de  partir  fans  dif- 
férer. 

En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit  que 
Ptolémée  recevoit  des  Amballadeurs 
d’Antigone  , & qu’il  écoutoit.fes  pro- 
pofitions  j & d’un  autre  côté  .elle  eut 
nouvelle  que  fon  fils  Cléoméne  folli- 
cité  par  les  Achéens  de  conclure  avec 
eux  un  Traité,  n’ofoit  terminer  cette 
guerre  fans  le  confentement  de  Ptolé- 
mée à caufe  de  fa  mère  qui  étoit  en  fon 
pouvoir.  Elle  lui  manda  de  faire  har- 
diment; & fans  balancer  tout  ce  qui  lui 
paroitéoit  utile  & glorieux  pour  Sparte, 
6c  de  ne  pas  craindre  toujours  Ptolémée 
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pouf  une  vieille  femme  & pour  un  en- 
fant.- Voila  les  fentimens  dont  les  fem- 
mes même  fe  piquoient  à Sparte. 

Ah.m.  3781.  Cependant  Antigone  s'étant  rendu 
*Vpo}ybliib'.m a*tre  de  Tégée,  de  Mantinée  , d’Or- 
î.pag.  i49.  ’choméne  , & de  plufieurs  autres  villes , 
piuiai-c.  in Gléoméne,  réduit  à défendre  la  Laconie 
8l7-T;7.^Teule,  affranchit  tous  les  Ilotes  qui  fu- 
idem.  in  rent  en  état  de  donner  cinq  mines  , c’eft- 
,0^:  pag'  à-dire  deux  cens  cinquante  livres.  De 
cette  contribution  il  ramafla  jufqu’à  cinq 
mdu^-  censcens  ta^ens  5 & arma  à la  Macédonienne 
1 e uus‘  deux  mille  de  ces  Ilotes  pour  les  oppofer 
au  corps  des  Lcucafpides  d’Antigone.  Il 
forma  enfuite  une  entreprife , à laquelle 
certainement  on  ne  devoit  pas  s’attendre. 
La  ville  de  Mégalopolis  étoit  en  ce  tems- 
là  très  confidérable , & elle  ne  cédoit  à 
Sparte  meme  ni  en  grandeur  ni  en  puif- 
fance.  Il  fongea  à brufquer  cette  place , 
& à l’emporter  d’emblée.  Antigone  avoir 
envoie  U plus  grande  partie  de  fes  rroo- 
pes  en  quartier  d’hiver  dans  la  Macédoi- 
ne , & étoit  demeuré  à Egium  dans  l’Af- 
femblée  des  Achéens , afin  d’y  prendre 
des  mefures  avec  eux  pour  la  campagne 
prochaine.  Cléoméne  fuppofoit , & fa 
tonjeélure  n’éroit  pas  mal  fondée,  que  la 
garnifon  de  la  ville  n’étoit  pas  bien  forte, 
qu’elle  feroit  peu  fur  fes  gardes  ne  crai- 
gnant aucune  infulte  de  la  part  d’un  en- 
nemi aulli  foible  que  lui , & que  pour  pc« 
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qu’il  fît  de  diligence  il  mettroit  Antigo- 
ne , qui  en  étoit  actuellement  éloigné  de 
trois  journées  de  chemin , hors  detat 
de  la  fecourir.  La  chofe  arriva  comme  il 
l’avoit  projettée.  Etant  arrivé  de  nuit , 
il  efcalada  les  murs,  & fe  rendit  maître 
de  la  ville  prefque  (ans  réfîftance.  La 
plupart  des  habitans  fe  retirèrent  à Mef» 
féne  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
avant  qu’on  put  penfer  à les  pourfuivre. 
Antigone  «'apprit  cet  accident,  que  lors- 
qu'il n’étoit  plus  poflîble  d’y  apporter  du 
remède. 

Cléoméne  , par  une  générofîté  qui  a 
peu  d’exemples , envoia  un  Héraut  à 
Mefïene  pour  déclarer  de  fa  part  aux 
Mégalopolitains  qu’il  leur  rendoit  leur 
ville  à condition  qu’ils  renonceroient  à 
la  Ligue  des  Achéens  , & qu'ils  devien- 
droient  amis  & confédérés  de  Sparte. 
Quelque  avantageufe  que  fût  cette  offre  , 
ils  ne  purent  fe  réfoudre  à l’accepter,  Sc 
ils  aimèrent  mieux  être  privés  de  leurs 
terres , des  tombeaux  de  leurs  pères , de 
leurs  temples , en  un  mot  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher  ôc  de  plus  précieux 
dans  la  vie  , que  de  violer  la  foi  qu’ils 
avoient  jurée  à leurs  alliés.  Le  fameux 
Philopémen,  dont  il  fera  beaucoup  parlé 
dans  la  fuite , & qui  fe  trouvoit  actuel- 
lement à Melféne  , ne  contribua  pas  peu 
à leur  faire  prendre  une  fi  généreufe  ré- 
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folution.  S’attendroit-  on  à trouver  une 
telle  grandeur  d’ame  & une  telle  noblelîê 
de  lentimens  dans  la  lie  de  la  Grèce?  Car 
on  peut  bien  appeller  ainfi  le  tems  dont 
nous  parlons  ici , en  le  comparant  à ces 
beaux  fiécles  de  la  Grèce  unie  & triom- 
phante , où  l’éclat  de  fes.  Victoires  étoit 
effacé  par  celui  de  fes  vertus. 

Le  refus  des  Mégalopolitains  mit 
Cléoméne  en  fureur.  Jufqu’au  moment 
de  leur  réponfe  non  feuleme*t  il  avoir 
épargné  la  ville , mais  il  l’avoic  confer- 
vée  avec  tant  de  foin , qu’aucun  foldat 
n’avoit  ofé  y faire  le  moindre  défordre. 
Mais  il  entra  pour  lors  dans  un  tel  em- 
portement , qu’il  l’abandonna  au  pilla- 
ge, envoia  à Sparte  les  ftatues  & les 
tableaux , & après  avoir  détruit  & rafé 
la  plus  grande  partie  des  murailles  & 
des  quartiers  les  plus  forts,  il  s’en  re- 
tourna à Sparte  avec  fes  troupes.  La  dé- 
folation  de  cette  ville  caufa  une  extrême 
douleur  aux  Achéens , & ils  Ce  repro- 
choient comme  un  crime  de  n’avoir  pu 
fecourir^de  fi  fidèles  alliés. 

Ils  reconnurent  bientôt  qu’en  appel- 
lanr  Antigone  , ils  s’étoient  donné  un 
maître  , & un  maître  impérieux  , qui 
leur  faifoit  acheter  au  prix  de  leur  li- 
berté le  fecours  qu’il  leur  donnoir.  il  leur 
fit  palier  un  Décret  qui  portoir  qu’on  n’é- 
«riroit  à aucun  Roi , &c  qu’on  n’envoie- 
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roit  aucune  amballade  fans  fa  permif- 
fion.  Il  les  obligea  à nourrir  ik  à foudoier 
la  garnifon  qu’il  tenoit  dans  la  Citadelle 
de  Corinthe  : c’eft-à-dire  qu’ils  paioient 
eux-mêmes  leurs  propres  liens , car  c’é- 
toit  cette  Citadelle  qui  les  tenoit  en  bri- 
de. Ils  fe  livrèrent  lî  balle  ment  à la  fer- 
vitude , qu’ils  en  vinrent  julqu’à  faire  des 
facrifices , des  libations , éc  des  Jeux 
en  l’honneur  d’Antigone.  Aratus  lui-mê- 
me ne  fut  pas  plus  ménagé.  Antigone 
releva  dans  Argos  toutes  les  ftatues  des 
Tyrans  qu’ Aratus  avoit  abbattues  , &c 
abbattit  celles  qu’on  avoit  érigées  à cciyf 
qui  avoient  furprîs  la  Citadelle  de  Co- 
rinthe , hors  une  feule  , qui  étoit  celle 
d’Aratus  même.  Et  quelques  prières  que 
celui-ci  fît  au  Roi , il  ne  put  jamais1  l’en 
empêcher.  Il  voioit  avec  une  peine  extrê- 
me tout  ce  qui  fe  pafloit , mais  il  n’étoit 
plus  le  maître , & il  paioit  la  jufte  peine 
d’en  avoir  donné  un  à fa  patrie  & à lui- 
même.  Après  qu’Antigone  eut  pris  Man- 
tinée , & que  par  une  barbare  inhuma- 
nité il  en  eut  tué  ou  vendu  tous  les  ci- 
toiens  , il  abandonna  cette  ville  aux  Ar- 
giens  pour  la  repeupler,  & chargea  de 
cette  commiilîon  Aratus,  qui  eut  la  lâ- 
cheté de  donner  à la  ville  nouvellement 
repeuplée  le  nom  de  celui  qui  s’en  étoit 
montré  le  plus  cruel  ennemi.  Trille  , mais 
falutaire  exemple,  qui  montre  que  quand 
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une  fois  on  a pris  l’efprir  de  fervitude , on 
fe  voit  tous  les  jours  forcé  de  defcendre 
plus  bas , fans  favoir  où  s'arrêter. 

C’eft  un  crime  qu’on  ne  peut  pardon- 
ner à Aratus , & que  nulle  autre  qualité  à 
nulle  belle  a&ion  ne  peut  couvrir,  d’a- 
voir travaillé  lui- même  à mettre  fa  Ré- 
publique dans  les  fers , & cela  par  jalou- 
fie  pour  Cléoméne  fon  rival , dont  il  ne 
put  fouffrir  la  gloire , & la  fupériorité 
que  donnoit  à ce  jeune  Prince  l’heureux 
luccès  de  fes  armes.  Car  enfin  , dit  Plu- 
tarque , que  demandoit  Cléoméne  aux 
^héens  pour  leur  accorder  la  paix  , fi- 
non  d’être  élu  leur  Général  ? Encore 
étoir-ce  dans  la  vue  de  combler  de  bien- 
faits les  villes,  & de  leur  alïurer  la  jouif- 
fancè  de  leur  liberté , en  reconnoifiance 
de  ce  grand  honneur , & d’un  fi  glorieux 
titre.  Or,  continue  toujours  Plutarque, 
s’il  faloit  nécelfairementchoifir  entre  Cléo* 
mène  & Antigone,  c’eft-à-dire  entre  un 
Grec  & un  Barbare , car  les  Macédoniens 
étoient  regardés  & traités  de  la  forte,  maî- 
tre pour  maître,  le  dernier  citoien  de 
Sparte  n’étoit-il  pas  préférable  au  premier 
des  Macédoniens , du  moins  pour  quicon- 
que fait  faire  cas  de  l’honneur  & de  la 
noblefle  des  Grecs  ? La  jaloufie  étoufa  tous 
ces  fentimens  dans  Aratus  , tant  il  eft  dif- 
ficile de  voir  d’un  œil  tranquille  un  mérite 
fupérieur. 
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Pour  ne  pas  paroitre  le  céder  à Cléo- 
méne  , & pour  ne  pas  confentir  qu’un 
defcendant  d’Hercule,un  Roi  de  Sparte, 
Sc  un  Roi  qui  venoit  d’y  établir  l'ancien- 
ne difcipline , portât  parmi  Tes  titres  celui 
de  Capitaine  Général  des  Achéens , il  ap- 
pelle un  étranger , dont  il  s’étoit  autre- 
fois déclaré  l’ennemi  mortel  ; il  remplit 
le  Péloponnéfe  des  memes  Macédoniens 

Îju’il  fe  gloriHoit  d’en  avoir  chalTés  dans 
â jeunelfe  j il  fe  jette  à leurs  piés , & 
avec  lui  toute  rAchaïe,pour  exécuter 
les  ordres  de  leurs  Satrapes  : enfin  d’hom- 
me libre  qu’il  étoit,  devenu  un  lâche  & 
fervile  adulateur,  il  a la  baffeffe  d’offrir 
des  facrifices  à Antigone , de  paroitre  à 
la  tête  d’une  procelîion  couronné  de 
fleurs , de  chanter  des  hymnes  en  fon 
honneur  , traitant  de  Dieu  un  homme  , 
non  feulement  mortel , mais  qui  portoit 
la  mort  dans  fon  fein , & tomboit  déjà 
en  potîrriture.  Il  étoit  prêt  à périr  de 
phtilie.  Cependant  Aratus  avoit  d’ailleurs 
beaucoup  de  mérite , & s’étCit  montré 
un  très  grand  perfonnage , & très  digne 
de  la  Grèce.  On  reconnoit  ici,  dit  Plu- 
tarque, un  déplorable  effet  de  la  fragilité 
humaine  , laquelle  au  milieu  de  tant  de 
rares  & d’excellentes  qualités  , ne  peut 
former  le  modèle  d’une  vertu  qui  foit 
exemte  de  tout  blâme/ 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu  Anti- 
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%[e£mg\/ae'  gone  avoit  envoié  fes  troupes  dans  la 
‘polyb.lib.  Macédoine  en  quartier  d’hiver.  Dès  que 
»*>•  Je  printems  fut  venu,  Cléoméne  forma 
une  entreprife  pleine  de  témérité  & de 
folie  au  jugement  du  vulgaire  , mais , 
dit  Polybe , bon  juge  en  ces  matières , 
bien  entendue  & pleine  de  fagelfe.  Sa- 
chant que  les  Macédoniens  étoienr  dif- 
perfés  dans  leurs  quartiers , &c  qu’ Anti- 
gone palfoit  l’hiver  à Argos  avec  fes  amis , 
& n’avoit  avec  lui  qu’un  très  petit  nom- 
bre de  foldats  étrangers’,  il  fît  une  irrup- 
tion dans  les  terres  d’ Argos  pour  les  ra- 
vager. Il  penfoit  en  lui-même  qu’il  arri- 
veroit  de  ces  deux  chofes  l’une  : que , fi 
Antigone  piqué  de  honte  hazardoit  le 
combat , il  feroit  certainement  battu  i 
ou  que  , s’il  refufoit  de  combattre , il  fe 
perdroit  de  réputation  dans  l’efprit  des 
Achéens  , & qu’au  contraire  les  troupes 
Spartaines  en  deviendroient  plus  fiéres 
& plus  hardies.  Cela  ne  manqua ^as  d’ar- 
river. Car , comme  il  faifoit  le  dégât  dans 
tout  le  p îys , les  Argiens  , très  fâchés  & 
perdant  patience  , s’affembloient  à la 
porte  du  Roi  avec  plaintes  & murmure , 
le  prelfant  de  combattre  , ou  de  céder 
le  commandement  à de  plus  vaillans  que 
lui.  Mais  Antigone , en  Capitaine  pru- 
dent & fage  , perfuadé  que  la  honte  con- 
fifloit,non  à s’entendre  dire  des  injures, 
mais  à s’expofer  témérairement  & fans 


* Die 


DES  SUCCESS.  d’Alexand.  J4J 
raifon,  & à abandonner  le  parti  le  plus 
sûr  pour  fe  livrer  au  hazard_,  refufa  de 
fortir , & demeura  ferme  dans  fa  première 
réfolution  de  ne  point  combattre.  Cléo- 
mcne  mena  donc  fes  troupes  jufqu’au  pié 
des  murailles  d’Argos , & après  avoir  im- 
punément & fans  aucune  crainte  faccagé 
Sc  ruiné  tout  le  plat  pays , il  reprit  le  che- 
min de  Sparre. 

Cette  expédition  lui  fit  un  grand  hon- 
neur, & arracha  de  la  bouche  même  de 
fes  ennemis  cet  aveu  & cette  louange , 
que  Cléoméne  étoit  un  excellent  Géné- 
ral , très  digne  & très  capable  de  condui- 
re les  affaires  les  plus  grandes  & les  plus 
difficiles.  En  effet,  d’avoir  réfifté  avec  les 
forces  d’une  feule  ville  à toute  la  puif- 
fance  des  Macédoniens,  à tout  le  Pélo- 
ponnéfe,  malgré  les  fonds  immenfes  qui 
leur  étoicnr  fournis  par  le  Roi , & de 
n’avoir  pas  feulement  confervé  la  Laco^ 
nie  entière  & hors  d’infulte,  mais  encore 
d’être  entré  dans  les  terres  des  ennemis  , 
de  les  avoir  ravagées  , & de  leur  avoir 
pris  de  fi  grofles  villes , ce  n^efi:  pas  l’effet 
d’une  médiocre  habileté  dans  l’art  militai- 
re , ni  d’une  magnanimité  commune.  Mais 
un  malheur  l’empécha  de  rétablir  Sparte 
dans  fon  ancienne  puiflànce  , comme  la 
fuite  va  le  faire  voir. 
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§.  V.  Célébré  bataille  de  S élafie  gagnée  par 
Antigone  > contre  Cléoméne  : celui-ci  fe 

• retire  en  Egypte.  Antigone  fe  rend  maî- 
tre de  Sparte  3 & la  traite  avec  bonté. 
Mori  de  ce  Prince.  Philippe  3 fils  de  Dé- 
métrius  lui  fuccéde.  Mort  de  Ptolémée 
Evergéte  : Ptolémée  Philopator  lui  fuc- 
céde. Grand  tremblement  de  terre  arrivé 
a Rhodes.  Magnifique  générofité  des 

• Princes  & des  villes  pour  la  dédomma- 
ger des  pertes  quelle  avoit  foujfertes.- 
Sort  du  fameux  ColoJJ'e. 


av!j.c. m!  Dès  que  l’été  fut  venu,  les  Macédo- 
Pbiyb.  in.  niens  & les  Achéens  étant  fortis  de  leurs 
ifff'  ,5Î’ quartiers , Antigone  fe  mit  à la  rête  de 
pfutarc.  in  (on  armée , 8c  s’avança  vers,  la  Laconie. 
Si8°Ti9!?ae' S°n  armée  montoit  à vingt- huit  mille 
Idem.  /«hommes  de  pié,  8c  douze  cens  chevaux. 
Thdop.  paS.  ceüe  de  Cléoméne  n’écoir  en  tout  que 
de  vingt  mille  hommes.  Dans  l’attente  où 
il  étoit  de  cette  irruption  il  avoit  fortifié 
tous  les  paflages  par  des  corps  détachés  , 
des  folfés  , 8c  des  abbattis  d’arbres , 8c 
s’étoit  campé'à  Sélafie.  Il  conjeéturoit  fur 
de  bonnes  raifons  que  ce  feroit  par  là  que 
les  ennemis  s’efforceroient  d’entrer  dans  le 
pays , en  quoi  il  ne  fut  pas  trompé.  Deux 
montagnes  forment  ce  défilé  : l’une  s’ap- 
pelle l’Eva , 8c  l’autre  l’Olympe.  Le  fleuve 
Oenus  coule  entre  les  deux,  8c  fur  le 
bord  eft  le  chemin  qui  conduit  à Sparre. 
Cléoméne  aiant  fait  au  pié  de  ces  monta- 
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gncs  un  bon  retranchement,  porta  fur  le  - 
mont  Eva  Ton  frère  Euclidas  à la  tète  des 
alliés , & fe  mit  lui  fur  le  mont  Olympe 
avec  les  Lacédémoniens  8c  les  étrangers. 

Au  bas , le  long  du  Heuve  des  deux  côtés , 
il  plaça  de  la  cavalerie  avec  une  partie  des 
étrangers. 

Antigone  en  arrivant  voit  que  tous  les 
partages  étoient  fortifiés , 8c  que  Cléo- 
méne,  en  prenant  fes  portes,  n’avoit  rien 
oublié  pour  fe  mettre  également  en  état 
d’attaquer  & de  fe  défendre*  qu’enfin  la 
difpofition  de  fon  camp  étoit  aurti  avau- 
tageufe  que  les  approches  en  étoient  dif- 
ficiles. Tout  cela  lui  fit  perdre  l’envie  de 
tenter  une  attaque,  8c  d’en  venir  fitôt  aux 
mains.  Il  fit-camper  à peu  de  diftance , 8c 
fe  couvrit  d’une  petite  rivière.  Il  refta  1 aie  CorgyU ; 
pendant  quelques  jours  à reconnoitre  la 
fituation  des  différens  portes  , 8c  les  dif- 
pofitions  des  peuples  qui  compofoient 
l’armée  ennemie.  Quelquefois  il  faifoit 
mine  d’avoir  certains  delfeins  , & tenoit 
en  ffifpens  les  ennemis  fur  ce  qu’il  devoir 
exécuter.  Mais  ils  étoient  par-tout  fur  leurs 
gardes  , 8c  tous  les  côtés  étoient  égale- 
ment hors  d’infulte.  Enfin  de  part  8c  d'au- 
tre on  prit  le  parti  d’en  venir  à une  ba* 
taille  décifive. 

On  ne  comprend  pas  comment  Cléo- 
méne  , porté  avantageufement  comme  il 
l’étoit,  inférieur  d’un  tiers  aux  ennemis 
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pour  le  nombre  des  troupes  , aiant  par  _ 
fes  • derrières  une  communication  libre 
avec  Sparte  qui  pouvoit  lui  envoier  des 
vivres  , fe  détermina  fans  nécellité  à don- 
ner une  bataille  qui  devoit  décider  du  fort 
de  Sparte. 

Mais  Polybe  femble  en  infinuer  la 
caufe.  Il  remarque  que  Ptolémée  avoir 
fait  dire  à Cléoméne  qu’il  ne  lui  envoie- 
roit  plus  de  fecours  d’argent , & qu’il 
l’avoit  fort  exhorté  à s’accommoder  avec 
Antigone.  Or  Cléoméne  n’avoit  plus  de 
fonds  pour  cette  guerre  : il  étoit  fort  en 
arriére  pour  la  paie  des  étrangers , & il 
avoit  beaucoup  de  peine  à entretenir  fes 
propres  troupes.  C’eft,  fans  doute,  ce  qui 
le  détermina  à hazarder  ce  combat. 

' Quand  les  fignaux  eurent  été  donnés 
de  part  & d’autre , Antigone  fit  marcher 
contre  ceux  qui  étoient  au  mont  Eva , les 
Macédoniens  & les  Illy  riens  mélés  alter- 
nativement par  bataillons.  La  féconde 
ligne  étoit  d’Acarnaniens  & de  Crétois. 
Derrière  eux  étoient  deux  mille  Achéens 
tenant  lieu  de  corps  de  réferve.  Il  rangea 
fa  cavalerie  fur  la  rivière , pour  l’oppofer 
à la  cavalerie  ennemie  , & la  fit  foutenir 
de  mille  piétons  Achéens  , & d’autant  de 
Mégalopolitains.Pourlui  prenant  les  étran- 
gers armés  à la  légère  & les  Macédoniens, 
il  marcha  vers  le  mont  Olympe  pour  at- 
taquer Cléoméne.  Les  étrangers  étoient  à 
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la  première  ligne.  La  phalange  Macédo- 
nienne fuivoic  partagée  en  deux,  une  par- 
tie doublée  fur  l’autre  , parce  que  le  ter- 
rain ne  lui  permettoit  pas  de  s’étendre  fur 
un  plus  grand  front. 

Le  choc  commença  par  le  mont  Eva.  t 
Les  armés  à la  légère  , qui  d’abord  avoient 
été  portés  pour  couvrir  8c  pour  foutenir 
la  cavalerie  du  côté  de  Cléoméne,  voiant 
que  les  derrières  des  cohortes  Achéennes 
n’étoientpas  couvertes,  vinrent  les  charger 
en  queue.  Ceux  qui  s’efforçoient  de  gagner 
le  haut  de  la  montagne  fe  virent  alors  fort 
prertés  8c  dans  un  grand  péril , menacés 
en  même  tems  de  front  par  Euclidas  qui 
étoit  en  haut , 8c  chargés  en  queue  par  les 
étrangers  , qui  donnoient  avec  fureur. 
Philopémen  étoit  avec  fes  citoiens  dans  la 
cavalerie  d’Antigone,  foutenue  par  les  II- 
ly  riens.  Ils  avoient  ordre  de  demeurer  dans 
leur  porte  fans  branler,  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  donné  un  certain  lignai.  Philopémen 
voioit  qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  tomber 
far  cette  infanterie  légère  d’Euclidas  , 8c 
de  la  renverler,  8c  que  c’étoit  là  le  mo- 
ment de  le  faire.  Il  en  dit  d’abord  fon  avis 
a»x  Officiers  du  Roi  qui  commandoient 
la  cavalerie.  Ils  ne  daignèrent  pas  feule- 
ment l’écouter,  par  la  raifon  qu’il  n’avoit 
jamais  commandé  , 8c  qu’il  étoit  fort  jeu- 
ne, & le  traitèrent  de  vilionnaire.  Il  ne 
fe  rebuta  point , 8c  feul  avec  fes  citoiens 
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qu’il  entraîna , il  alla  attaquer  cette  in- 
fanterie , la  fit  plier,  la  mit  en  fuite , 8c  eir 
fit  un  grand  carnage. 

Par  cette  manœuvre , les  Macédoniens 
& leslllyriens,débarrallés  de  ce  qui  les  ar- 
rétoit , montèrent  hardiment  8c  avec  con- 
fianc^aux  ennemis.  Euclidas  avoit  à com- 
battre une  phalange,  dont  toute  la  force 
confiftoir  dans  l’union  étroite  de  fes  par- 
ties, dans  le  ferrement  de  fes  rangs,  dans 
la  roideur  égale  de  fes  piques  hériflees  & 
multipliées , dans  l’impétuofité  uniforme 
de  ce  corps  maflif,  qui  par  fon  poids  ren- 
verfoit  8c  accabloit  tout  ce  qui  s’oppoioit 
à fa  rencontre.  * 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , un 
habile  Capitaine  feroit  defeendu  , avec 
fes  troupes  moins  pefantes  & moins  em- 
barralîecs  , fort  loin  au-devant  de  cette 
phalange.  Il  l’auroit  été  attaquer  dès 
qu’elle  commençoic  à monter  : il  l’aurbit 
harcelée  de  toutes  parts  : 8c  aidé  des  iné- 
galités de  la  montagne,  & de  la  difficulté 
de  la  monter  ainfi  à découvert , il  auroic 
cherché  à l’entamer  par  quelque  endroit, 
& à s’y  faire  jour , pour  en  troubler  la 
marche,  en  confondre  les  rangs  , en  rom- 
pre l’ordre  de  bataille  : & en  même  tems 
il  auroit.-reculé  peu  à peu,  & regagné 
ainfi  le.  haut  de  la  montagne  à mefure 
quelle  s’avançoit.  Après  lui  avoir  ainfi 
fait  perdre  l’unique  avantage  qu’elle  at- 
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tendoitde  la  qualité  de  Tes  armes  8c  de  la 
poiition  de  les  gens  , profitant  de  la  com3 
modité  du  pofte  qü’il  occupoit , il  les  au- 
roit  facilement  mis  en  fuite. 

Au  lieu  de  cela  ,.fe  flatant  que  la  vic- 
toire 11e  pouvoit  lui  manquer  , & croiant 
apparemment  qu’on  ne  pouvoit  lailïer 
monter  trop  haut  les  ennemis , afin  de  les 
faire  fuir  enfuite  par  une  defcente  roide 
& efcarpée  , il  refta  fur  le  fommet.  Mais, 
comme  il  ne  s’étoit  pas  réfervé  allez  de 
terrain  pour  faire  un  mouvement  en  ar- 
riére , & pour  éviter  le  choc  redoutable 
de  la  phalange  qui  venoit  fondre  fur  lui 
en  bon  ordre  , il  fe  vit  fi  ferré , qu’il  fut 
. contraint  de  combattre  fur  le  fommet  de 
la  montagne.  Ses  troupes  ne  foutinrent 
pas  longtems  la  pefanteur  de  l’armure  8c 
- de  l’ordre  de  bataille  de  cette  infanterie 
Illyrienne  qui  s’étoit  auffitôt  formée  fur 
la  hauteur  ,&  mife  en  état  de  combattre: 
8c  Euclidas , qui  n’avoit  de  terrain  ni  pour 
reculer,  ni  pour  changer  de  place,,  fut 
bientôt  renverfé. 

Pendant  ce  tems  - là  la  cavalerie  étoic 
aux  mains.  Celle  des  Achéens  fe  battoit 
vivement,  8c  fur-tout  Phiiopémen,  parce 
que  cette  bataille  devoit  décider  de  la  li- 
berté de  la  République.  Celui-ci  eut  dans 
cette  aébion  un  cheval  tué  lous  lui  , & 
combattant  à pié  il  reçut  un  coup  qui  lui 
traverfa  les  deux  cuilfes.  Cette  blefiure 
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n’étoit  point  mortelle,  8c  elle  n’eut  point 
de  fuites. 

- Au  mont  Olympe  les  deux  Rois  firent 
commencer  le  combat  par  les  troupes  ar- 
mées à la  légère  & paj:  les  étrangers , dont 
ils  avoient  chacun  environ  cinq  mille. 
Comme  l’aétion  fe  palfoit  fous  les  yeux  des 
deux  Rois  8c  des  deux  armées,  ces  trou- 
pes s’y  fignalérent , foie  qu’elles  combat- 
riflent  par  parties , foit  que  la  mélée  fut 
générale.  Homme  contre  homme  , rang 
contre  rang  , ils  fe  battoient  avec  la  der- 
nière opiniâtreté.  Cléoméne , voiant  que 
'fon  frère  avoir  été  mis  en  fuite , &c  que 
la  cavalerie  qui  étoit  dans  la  plaine  com- 
mençoit  à plier , craignit  que  l’armée  en- 
nemie ne  vînt  fondre  fur  lui  de  tous  cô- 
tés , & fe  crut  obligé  de  renverfer  tous  les 
retranchemens  de  fon  camp  , & d’en 
faire  lortir  par  un  côté  route  fon  armée 
de  front.  Les  trompettes  aiant  donné  aux 
foldats  armés  à la  légère  le  fignal  de  fe 
retirer  de  l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux 
camps  , les  phalanges  s’approchent  avec 
de  grands  cris  de  part  & d’autre , chan- 
geant leurs  piques  de  main,  8c  commen- 
cent à charger.  L’aétion  fut  vive.  Tantôt 
les  Macédoniens  reculoient  prelTes  par  la 
valeur  des  Lacédémoniens:  tantôt  ceux- 
ci  étoient  repoulfés  par  la  pefanteur  de  la 
phalange  Macédonienne.  Enfin  les  troupes 
d’Antigone  s'avançant  piques  ferrées  8c 
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baillées,  & tombant  fur  les  Lacédémo- 
niens avec  cette  violence  qui  fait  la  force 
de  la  phalange  doublée , les  challérent  de 
leurs  retranchemens.  Ce  fut  une  déroute 
générale.  Une  grande  partie  des  Lacédé- 
moniens furent  tués  : le  refte  prit  la  fuite 
en  défordre.  Il  ne  refta  autour  de  Cléo- 
méne  que  quelques  cavaliers  , avec  lef- 
quels  il  fe  retira  à Sparte.  Plutarque  afTure 
que  la  plupart  des  troupes  étrangères  pé- 
rirent à cette  bataille  ,&  que  de  Cix  mille 
Lacédémoniens  il  ne  s'en  fauva  que  deux 
cens. 

On  peut  dire  qu’Antigone  , en  un  cer- 
tain fens , fut  redevable  de  cette  vi&oire 
au  courage  & à la  prudence  du  jeune 
Philopémen.  La  réfolution  haï  die  qu'il 
prit  d’aller  avec  fa  troupe  feule  attaquer 
l’infanterie  légère  des  ennemis , donna  lieu 
à la  déroute  de  l’aile  commandée  par  Eu- 
clidas,  & celle-ci  entraîna  la  déroute  du 
refte  de  l’armée.  Cette  aétion,  entreprife 
par  un  fimple  Capitaine  de  cavalerie , non 
feulement  fans  ordre,  mais  malgré  les 
Officiers  fupérieurs  , & contre  l’ordre 
même-  du  Général , paroit  contraire  aux 
régies.  Mais  il  en  eftunefupéiieure  à tour, 
qui  eft  le  falut  de  l’armée.  Si  le  Général 
eût  été  préfent,  il  auroit  lui  même  ordon- 
né ce  mouvement.  Un  moment  de  délai 
pouvoir  en  faire  manquer  le  fucccs.  11 
paroit  bien  qu’ Antigone  en  jugea  ainfi. 
Tome  VIL  A a 
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Car , apres  la  bataille , faifant  femblant 
d’être  fâché  , il  demanda  à Alexandre 
qui  commandoit  fa  cavalerie  , pourquoi 
i)  avoir  chargé  avant  le  lignai  contre 
l’ordre  qu’il  avoit  donné.  Alexandre  aiant 
répondu  que  ce  n’étoit  pas  lui , mais  un 
jeune  Officier  de  Mégalopolis  qui  avoit 
commencé  contre  fes  ordres  j Antigone 
lui  dit  : Ce  jeune  homme  > en  faijijjant  Coc - 
'Cafion  y s’efl  conduit  en  grand  Capitaine  j 
& vous  Capitaine  y vous  vous  êtes  conduit 
en  jeune  homme. 

Sparte  , dans  ce  défaflre  , fit  paroitre 
cette  ancienne  fermeté  & cet  ancien  cou- 
rage , qui  femblent  tenir  un  peu  de  la  fé- 
rocité , & qui  dans  tous  les  rems  ont  dis- 
tingué fes  citoiens.  Nulle  femme  ne  pleu- 
ra la  perte  de  fon  mari.  Les  vieillards 
louoient  la  mort  de  leurs  enfans  : les  cn- 
fans  trouvoient  heureux  leurs  pères  qui 
avoient  été  tués  dans  le  combat.  Tous  dé- 
ploroient  leur  propre  fort,  de  n’avoir  j!>u 
Sacrifier  leur  vie  à la  liberté  de  la  patrie. 
Ils  ouvroient  leurs  maifons  à ceux  qui  re- 
venoient  de  l’armée  couverts  de  blefiures, 
& en  prenoient  un  foin  particulier  , leur 
fournidânt  avec  empreflement  tout  ce 
qui  leur  étoit  nécedaire.  Il  n'y  eut  nul 
trouble  , nulle  confufion  dans  la  ville. 
Chacun  étoit  plus  occupé  à pleurer  les 
maux  publics  , que  les  fiens  particuliers. 

Cléoruéne  arrivé  à Sparte  confeilla  à 
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Ces  citoiens  de  recevoir  Antigone , & leur 
dit , qu’en  quelque  état  quil  fe  trouvât , 
s’il  pouvoit  faire  quelque  chofe  qui  fut  i 

utile  à Sparte  , il  le  feroit  avec  un  très 
grand  plaifir.  Etant  enfuite  entré  dans  fa 
maifon  , il  ne  voulut  ni  boire  quoiqu’il  ' 
eût  grande  ioif  , ni  s’alfeoir  quoiqu’il : 
fût  très  las  : mais  s’appuiant  fbut  armé 
fur  une  colonne  la  tète  fur  le  coude, 
après  avoir  repalfé  en  lui-même  pen- 
dant quelque  tems  les  divers  partis  qu’il 
pouvoit  prendre  , il  fortit  tout  d’un 
coup  , ôc  alla  avec  Ces  amis  au  port  de 
Gythium,  & s’étant  embarqué  fur  des 
vaillèaux  qu’il  avoit  fait  préparer,  il  fit 
voile  vers  l’Egypte.  r. 

Un  Spartiate  lui  aiant  repréfenté  vi- 
vement les  triftes  fuites  du  voiage  qu’il 
méditoit  en  Egypte  , ôc  la  honte  qu’il 
ÿ auroit  pour  un  Roi  de  Sparte  d’aller 
ramper  baffement  devant  un  Prince  étran- 
ger , l’exhorta  fortement  à prévenir  ces 
juftes  reproches  par  une  mort  volontaire 
ôc  glorieufe  à fe  juftifier  par  là  au- 
près de  ceux  qui  étoient  morts  dans  les 
champs  de  Sélafie  pour  la  liberté  de' 

Sparte.  » Tu  te  trompes  , lui  répondit  ■ 

»#  Cléoméne , de  croire  qu’il  y ait  de  la 
»>  force  & du  courage  à affronter  la  mort 
n par  la  crainte  d’une  fauffe  honte , ou 
» par  le  defir  d’une  vaine  louange  : dis  ’ 

**  plutôt  que  c’eft  foiblelle  ôc  lâcheté. 
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» Il  faut  que  la  mort  que  l’on  choilîc 
» ne  (oit  pas  la  fuite  d’urte  aétion  , mais 
« une  * action  j n’y  aiant  rien  de  plus 
« honteux  que  de  ne  vivre  & de  ne  mou- 
» rir  que  pour  foi-même.  Pour  moi  je 
» tâcherai  d’être  utile  à ma  patrie  juf- 
m qu’au  dernier  foupir.  Quand  cette  efi 
» pérancc  flous  manquera , alors  il  nous 
» fera  aifé  de  mourir  fi  nous  en  avons 
» tant  d’envie. 

Am.  m.  Î781.  A peine  Cléoméne  étoit-il  parti , qu’An- 
A]p/«Mrc V« tig°ne  arriva  dans  Sparte,  & s’en  rendit 
cieom.  pag.  maître.  Il  parut  la  traiter  non  en  vain- 

81  »• queur  , mais  en  ami  , déclarant  qu'il 

x.P.  ij j.  avoir  rait  la  guerre  , non  aux  Spartiates  , 
jujiin.  1. 18.  mais  à Cléoméne  , dont  la  fuite  avoit 
caP-  4*  fatisfait  & défarmé  fa  colère.  Il  ajouta 
qu’il  feroit  glorieux  pour  fon  nom  que 
l’on  dît  dans  la  poftérité  , que  Sparte 
avoit  été  fauvée  par  le  Prince  qui  leul 
avoit  eu  le  bonheur  de  la  prendre.  Il  ap- 
pelloit  avoir  fauvé  Sparte  * que  d’avoir 
aboli  tout  ce  que  le  zèle  de  Cléoméne 
avoit  fait  pour  le  rétablifiement  des  an- 
ciennes loix  de  Lycurgue  : & c’eft  ce  qui 
caufa  fa  ruine.  Sparte  perdit  tout  par  la 
défaite  & par  la  retraite  forçee  de  Cléo- 

, V C t . - 


* C’étoif  un  principe 
chef  les  Anciens  , que  la 
mort ; des  hommes  d'Etat 
ne  devoit  pas  être  inutile 
(Lit  République  t ni  oifi- 
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Plue,  in  Lycurg.  p.  j7. 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  557 

mène.  *Une  jourr^gP  ruina  ces  heureux 
commencemens  de  puillânce  & de  gloire , 

& lui  ôta  même  l’efpérance  de  pouvoir 
jamais  fe  rétablir  dans  Ton  ancienne  fplen- 
deur,&dansfa  première  autorité,  qui 
ne  pouvoit  plus  fubfifter  dès  qu’on  lui 
interdifoit  l’ufage  de  Tes  anciennes  cou- 
tumes 6c  de  Tes  loix  , qui  en  avoient  été 
le  fondement..  La  corruption  reprit  fon 
cours  , & fe  fortifia  de  plus  en  plus  juf- 
qu’à  fon  entière  décadence  , qui  ne  tarda 
?as  lontems.  On  peut  dire  que  les  vues  6c 
es  entreprises  hardies  de  Cléoméne  furent 
, es  derniers  eiforts  d’une  vie  expirante. 

Trois  jours  après  qu’ Antigone  fut  ep- 
tré  dans  Sparte,  il  en  partit  fur  les  nou- 
velles qu’il  reçut  que  la  guerre  étoit  al- 
lumée dans  la  Macédoine , & que  les 
. Barbares  faifoient  un  dégât  horrible  dans 
c tout  le  pays.  Si  cette  nouvelle  étoit  ar- 
: rivée  trois  jours  plutôt , Cléoméne  au- 
. roit  été  fauvé.  Antigone  étoit  déjà  atta- 
; que  d’une  grande  maladie  , qui  dégénéra 
. enfin  en  une  phtilie  totale  par  un  catharre 
général  fur  tout  fon  corps  qui  l’emporta 
deux  ou  trois  ans  après.  Il  ne  fe  lai  lia 
pourtant  point  abbattre  au  mal',  & il 
trouva  encore  en  lui  des  forces  pour, 
fournir  à de  nouveaux  combats  dans  fon 
propre  roiaume.  On  dit  qu’après  la  vic- 
toire qu’il  remporta  fur  les  Illyriens  5 k - 
trànfporté  de  joie  il  répéta  plufieurs  fois, 
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O la  belle  , ô l’hcur^fe  journée  1 8c  qu’il 
pouira  ce  cri  avec  un  fi  grand  effort , qu’il 
fe  rompit  une  veine  , & perdit  beau- 
. coup  de  fang.  Ce  fymptôme  fut  fuivi 
d’une  fièvre  continue  très  violente , dont 
il  mourut.  Il  avoit  nommé  auparavant 
pour  fou  fuccelleur  Philippe  3 fils  de  Dé- 
métrius  , âgé  pour  lors  de  quatorze  ans  : 

, ou  plutôt  il  lui  remit  le  fceptre,  dont  il 
n’avoir  été  que  dépofitaire. 
j Cependant  Gléoméne  arriva  à Alexan- 
drie. Quand  il  falua  le  Roi  pour  la  pre- 
mière fois , il  en  fut  reçu  allez  froidemenr, 
8c  fans  aucune  dillinétion  marquée.  Mais, 
c^uand  il  eut  donné  des  preuves  de  fon 
grand  fens , & qu’il  eut  fait  voir  dans 
fa  çonverfation  ordinaire  la  franchife  8c 
la  fimplicité  Laconique , alîaifonnées  de 
grâce  fans  bafTefie,  & même  d’une  fier- 
té noble  , telle  qu  elle  convenoit  à fit 
naiffance  & à fon  rang  , alors  Ptolémée 
connut  tout  fon  prix : , & l’eftima  infini- 
ment plus  que  tous  les  Courtifans  qui 
ne  cherchoient  qu’à  lui  plaire  par  de 
baffes  Hateries.  Il  eut  honte  même  & fe 
repentit  d’avoir  négligé  un  fi  grand  hom- 
me , & de  l’avoir  abandonné  à Anti- 
gone , qui  par  fa  défaite  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  , & augmenté 
! ^Sjànfiniment  fa  puiffance.  Il  tâcha  donc  de 
.C.m.xonfoler  & de  relever  Cléoméne  par 
.toutes  fortes  d’honneurs,  ôc  l'encoura-? 
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geà  en  lui  promettant  qu’il  le  renvoie- 
roit  en  Grèce  avec  une  Bote  & de  1 ar- 
gent } 8c  qu’il  le  rétabliroit  fur  le  trône. 

Il  lui  alligna  une  penlion  de  vingt-quatre  yingt-quaire 
talens  par  an  , dont  il  s’entretint  lui  8c  mdU  écus- 
fes  amis  avec  une  grande  {implicite  ; 
épargnant-  le  refte  pour  l’emploier  à fub- 
venir  aux  néceflités  de  ceux  qui  fe  re- 
tiroient  de  Grèce  en  Egypte. Mais  Pto-  Ît!j!cÎI!£ 
lémée  mourut  avant  qu’il  eût  pu  accom- 
plir la  promelle  qu’il  avoit  faite  à Cleo- 
méne  de  le  renvoier  dans  fa  patrie.  Ce  Strai.  /;$. 
Prince  avoit  régné  vingt-cinq  ans.  C’eft i7-p-7**- 
le  dernier  de  cette  race  qui  ait  eu  de  la 
modération  & quelque  vertu.  Prefque 
tous  ceux  qui  vinrent  après  lui  furent  des 
monftres  de  débauche  8c  de  fcélératetfe. 

Depuis  la  paix  avec  la  Syrie,  il  s’étoit 
appliqué  principalement  à étendre  fa  do- 
mination du  côté  du  midi.  Audi  la  poufla-  Montm. 
t-il  tout  le  long  de  la  mer  rouge  , tant  du  Aduhu 
côté  de  l’Arabie  que  de  celui  de  l’Ethiopie , 

• jufqu’au  détroit  qui  la  joint  à l’Océan  me-  Dhroh  de 
ridional.  Ptolémée  fon  fils,  furnommé Babelmon-, dei. 
Philopator , lui  fuccéda. 

Quelque  tems  auparavant  il  étoit  arri- 
vé  à Rhodes  un  grand  tremblement  de  p0}ybj 
terre  qui  y caufa  des  dommages  confi-  p. 
dérâbles.  -Tous  les  murs , tous  les  arfe- 
naux  , tous  les  endroits  du  port  où  les 
vaifieaux  étoient  enfermés  , furent  ruinés 
en  partie.  Le  fameux  Colofic , qui  paf- 
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Toit  pour  une  des  merveilles  du  monde  i 
fut  abbattu  , & entièrement  détruit.  On 
s’imagine  aifément  que  ce  tremblement 
n’épargna  ni  les  maifons  particulières  , 
ni  les  édifices  publics  & les  temples.  La 
perte  montoit  à des  fommes  immenfes. 
Dans  ce  défaftre  commun , les  Rhodiens 
réduits  à la  dernière  extrémité»  députè- 
rent ch®z  tous  les  Princes  voifins  pour 
implorer  leur  fecours.  Il  y eût  entr’eux  » 
pour  confoler  & foulager.  cette  ville  dé- 
folée , une  émulation  bien  digne  de 
louange  , & qui  eft  fans  exemple.  Hié- 
rcn  & Gélon  en  Sicile  , & Ptolémée  en 
Egypte  Te  lîgnalérent  entre  tous  les  au- 
tres. Les  premiers  fournirent  plus  de 
cent  t riens,  ( cent  mille  écus ) & pofé- 
rent  dans  la  place  publique  deux  flatues, 
l’une  du  peuple  Rhodien»  l’autre  du  peu- 
ple Syracufain  , dont  la  première  étoit 
couronnée  par  l’autre  ; pour  marquer  , 
dit  Polybe,  que  les  Syracufains  comp- 
toient  avoir  reçu  eux-mêmes  une  grâce 
Sc  un  bienfait  d’avoir  pu  procurer  quel- 
que foulagement  à ceux  de  Rhodes.  Pto- 
lémée , fans  parler  de  beaucoup  d’autres 
dépenfes  qui  montoient  à des  fommes 
confidérables  , fournit  trois  cens  talens 
( trois  cens  mille  écus  ) i un  million  de 
mefures  de  froment  i de  la  matière  pour 
bâtir  dix  galères  à cinq  rangs  de  rames  » 

6 jutant  à trois  rangs  > une  quantité  in- 
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finie  de  bois  pour  d’aurres  batimens  j ea 
particulier  , pour  rétablir  le  Cololle, 
trois  mille  talens  , c’eft-à-dire  neuf,  mil- 
lions. Antigone  , Séleucus  , Prufias  V ■ - ' 

Mithridate  , 8c  tous  les  autres  Princes  , 

^auflibien  que  toutes! les  villes  ,fignaiérent 
leur  libéralité.  Les  particuliers'vouhirent 
aufli  entrer  en  part  de  cette  gloire , 8c 
l’on  cite  une  Dame  appellée  Chryféis.',  cbryfeî«  , 
véritablement  digne  de  fon  nom , qui 
feule  fournit  cent  mille  melures  de  fro- 
ment. Que  les  Princes  d’à  préfent-,  dit 
Polybe  , qui  croient  avoir  beaucoup  fait 
quand  ils  ont  donné  quatre  ou  cinq 
mille  écus  , comprennent  combien  ils 
font  éloignés  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  En  allez  peu  d’années  Rhodes  fut 
rétablie  dans  un  état  plus  opulent  8c  plus 
magnifique  qu’elle  n’avoit  jamais  été,  à 
l’exception  du  CololTe. 

Ce  CololTe  étoit  une  ftatue  d’airain 
d’une  grandeur  prodigieufe  , comme  je 
l’ai  marqué  ci-devant.  On  prétend  que  l’ar- 
gent qu’on  leva  dans  la  contribution  dont 
je  viens  de  parler , montoit  à cinq  fois 
autant  que  la  perte.  Les  Rhodiens,  au  Strab.h ± 
lieu  d’emploier  cet  argent , comme  cé-p,6^x' 
toit  la  principale  intention  de  ceux  qui 
l’avoient  donné  , à relever  ce  CololTe, 
prétendirent  que  l’oracle  de  Delphes  le 
leur  avoir  défendu  , & gardèrent  cet  ar- 
gent dont  ils  s’enrichirent.  Le  CololTe 

Aa  v 


y6x  .Histoire,  Scc. 

demeura  abbattu  comme  il  étoic  j fans 
quon  y touchât  pendant  87  5 ans  , au 
bout  defquels  ( l’an  de  Jefus-Chrill  6/  3 , ) 
^onar./uft.Moawias,  le  lixiéme  Calife  ou  Empereur 
’m'Îs  fmp{~'^es  Sarrazins , aiant  pris  Rhodes , le  ven- 
rac.  û-  Ctdrc-  dit  à un  marchand  Juif  , qui  en  eut  la 
SUi*  charge  de  neuf  cens  chameaux  : c’eft-à- 
dire  qu’en  comptant  huit  quintaux  pour 
une  charge , l’airain  de  ce  Cololïè , après 
le  déchet  de  tant  d’années  par  la  rouille , 
& ce  qui  vraifemblablement  en  avoit  été 
volé , le  montoit  encore  à fept  cens  vingt 
mille  livres  , ou  à fept  mille  deux  cens 
quintaux. 

JFin  du  feptiémc  Tome, 
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comme  Régent  de  l’Empire . 27 

§.  IL  Révolte  des  Grecs  dans  VA  fie  Supé- 
rieure.Mouvemens  a Athènes  fur  la  nou- 
velle de  la  mort  ' d’ Alexandre.  Expédi- 
tion d’Antipater  dans  la  Grèce . Il  ejl 
d’abord  vaincu  3 puis  vainqueur.  Il  fc 
rend  maître  d’ Athènes , & y laiffe  gar - 
nifon.  Fuite  & mort  de  Démojlhéne.  3 8 
§.  III.  Convoi  d’ Alexandre.  Son  corps  ejl 
porté  d Alexandrie.  Euméne  ejl  mis  en 
pojfeffion  delà CappadoceparPerdiccas. 
Ptolémée  3 Cratere  x Antipater  3 Anti- 
gone fe  liguent  contre  l’un  & Vautre. 
Mort  de  Cratère « Malheureufe  expédia 
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tlon  de  Perdiccas  en  Egypte  : il  y ejl 
tue'.  64 

$.  IV.  La  Régence  ejl  donnée  à Antipater. 
Euméne  ajfiégé par  Antigone  dansNora. 
Siège  & prife  de  Jérufalem  par  Ptolé- 
mée.Démade  mis  à mort  par  Cajfandre. 
Antipater  y en  mourant , nomme  Polyf- 
perchon  Régent  à'  fa  place.  Celui  - ci 
rappelle  Olympias.  Antigone  devenu 
fort  puiffant.  , ^ 79 

J.  V.  Phocion  condanné  à mort  par  les 
Athéniens.  Cajfandre ferend maître  d’Ar 
thénes.  Il  y établit  Démétrius  de  Phalére 
pour gouverner  la  République  : ftgejfe  de 
fon  gouvernement.  Euméne  fort  de  Nora . 
Dit  férentes  expéditions  d'Antigone  y de 
Séleucus  3 de  Ptolémée  y & d’autres  Chefs 
contre  lui.  Olympias  fait  mourir  A ridée. 
Elle-même  ejl  mife  à mort  par  ordre  de 
Cajfandre.  Guerre  de  celui-ci  contre  Po- 
lyfperchon.  Rétablijfement  de  Thébes. 
Euméne  efl  trahi  par  fes  troupes  y livré 
à Antigone , & mis  à mort.  . 9 3 

$.  VI.  Séleucus  3 Ptolémée  3 Lyfmaque  & 
Cajfandre  y forment  une  ligue  contre 
Antigone.  Celui-ci  enlève  a Ptolémée  la 
Syrie  & la  Phénicie  > & fe  rend  maître 
de  Tyr  après  un  long  fiége.  Démétrius  y 
fils  d’ Antigone  3 commence  à fe  faire 
connoitre  dans  lAfie  Mineure.  Il  perd 
une  première  bataille  3 en  gagne  une  fé- 
condé. Séleucus  fe  rend  maître  de  Ba- 
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bylonc.  Traité  de  paix  entre  les  "Princes  s 
* qui  ejl  rompu  fur  le  champ.  Cajfandre 
fait  mourir  le  jeune  Roi  Alexandre  avec 
Roxane  fa  mère.  Hercule  , autre  fils 
dJ  Alexandre  le  Grand 3 ejl  tué  aufii  par 
Polyfperchon  avec  fa  mère  Barfinc.  An- 
tigone fait  mourir  Cléopâtre  fœur  du 
meme  Alexandre.  Révolte  d* Ophellas 
dans  la  Libye.  • 147 

$.  VII.  Démétrius  fils  d’Antigone  ajjiége 
& prend  Athènes  > & y établit  le  gou- 
vernement Démocratique.  Démétrius  de 
Phalére  qui  y commandoit  3 fie  retire  à 
Thébes.  Il  efi  condanné  à mort  3 & fies 
fiatues  renverfées.  Il  pajfe  en  Égypte. 
Honneurs  exceffifs  que  les  Athéniens 
rendent  à Antigone  & à fon  fils  Dé- 
métrius. Celui  - ci  remporte  avec  fa 
fiote  une  grande  victoire  fur  Ptolémée  3 
prend  Salamine^  & fe  rend  maître  de 
l’Ile  entière  de  Cypre. Après  cette  victoire 
Antigone  & Démétrius  prennent  le  titre 
de  Roi  j & les  autres  Princes  à leur 
exemple.  Antigone  forme  une  entreprife 
. v contre  V Egypte  j qui  lui  réujfit  mal. 

175 

§.  VIII.  Démétrius  forme  lefiége  de  Rho- 
des j quil  leve  un  an  apres  par  un  traité 
honorable  à la  ville.  Hélépole  fameufe 
machine.  Coloffe  de  Rhodes.  Protogéne  y 
célèbre  peintre  i épargné  pendant  lefiége. 

. 199 
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. $.  IX.  Expédition  de  Séleucus  dans  t Inde. 
Démétrius  fait  lever  à Caffandre  le 
fiége  d’Athènes . Honneurs  exceffifs  qu’il 
reçoit  dans  cette  ville.  Ligue  entre  Pto- 
lémée  y Séleucus  3 Cajfandre  & Lyji - 
maque  contre  Antigone  & Démétrius. 
Bataille  d’Ipfus  ville  de  Phrygie  y où 
Antigone  ejl  tué , & Démétrius  mis 
en  fuite.  ' 2 3 2 

ARTICLE  SECOND. 

1 

§.  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  parta- 
gent l’Empire  d’ Alexandre  le  Grand 
en  quatre  Roiaumes.  Séleucus  bâtit  plu- 
Jîeurs  villes.  Athènes  ferme  f&  portes  à 
Démétrius.  Celui-ci  fe  réconcilie  avec 
Séleucus  j puis  avec  Ptolémée.  Mort 
de  Caffandre.  Commencemens  de  Pyr- 
rhus. Prife  d’Athènes  par  Démétrius. 
Il  perd  prefque  en  mime  tems  tout  ce 
qu’il  po (Je  doit.  244 

II.  Difpute  des  deux  fils  de  Caffandre 
pour  la  Couronne  de  Macédoine.  Démé- 
trius j appelle  au  fecours  d’ Alexandre  y 

' fe  défait  de  luiy  & ejl  proclamé  Roi 
par  les  Macédoniens.  Il  fait  de  grands 
préparatifs  pour  fe  rendre  maître  de 
l’Afie.  Puiffante  ligue  contre  lui.  Pyr- 
rhus & Lyfmaque  lui  enlèvent  la  Ma- 
cédoine j & la  partagent  entr  eux.  Mais 
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bientôt  Pyrrhus  efi  obligé  d'en  fortir. 
T rifle  fin  de  Démétrius  3 qui  meurt  en 
prifin . 260 

§.  III.  Ptolémée  Soter  cède  V Empire  à fin 
fils  Ptolémée  Philadelphe.  Tour  de  P hcr 
ros  bâtie.  Image  de  Sérapïs  apportée  à 
Alexandrie.  Fameufe  Bibliothèque  éta- 
blie alors  dans  cette  ville  j avec  une 
Académie  de  Savans.  Démétrius  de 
Phalére  préfidoit  à lune  & à Vautre. 
Mort  de  Ptolémée  Soter.  277 

• §.  IV.  La  Pompe  de  Ptolémée  Philadelphe 
roi  dy  Egypte.  * 2 SS 

$.  V.  Commencemens  du  régne  de  Ptolé- 
mée Philadelphe.  Mort  de  Démétrius 
de  Ptralére.  Séleucus  cède  fia  femme  j & 
une  partie  de  fion  Empire  à fion  fils 
Antiochus.  Guerre  de  Séleucus  contre 
Lyfimaque  ; celui  - ci  eji  tué  dans  un 
combat.  Séleucus  lui-même  eji  ajfiajjiné 
par  Ptolémée  Céraunus  , quil  avoit 
comblé  de  bienfaits.  Meurtre  des  deux 
fils  d’ Arfinoé  par  Céraunus  fion  frère  3 
& exil  de  cette  Princefje.  Céraunus  en 
efl  bientôt  puni  par  Virrupdon  des 
Gaulois  , qui  le  tuent  dans  un  combat. 
Leur  tentative  contre  le  temple  de  Del- 
phes. Antigone  s établit  dans  la  Ma - 
' cédoine.  ' 508 

%.  VI.  Ptolémée  Philadelphe  fait  traduire 
en  grec  les  Livres  fiaints  que  les  Juifs 
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conferv oient  avec  grand  foin  } pour  or- 
ner fa  Bibliothèque.  C eft  ce  quon  ap- 
pelle la  verfon  des  Septante.  334 
$.  VIL  Diverjes  expéditions  de  Pyrrhus. 

En  Italie  : double  combat  contre  les  Ro- 
mains : Cinéas.  En  Sicile.  En  Italie 
pour  la  fécondé  fois  : troifiéme  combat 
contre  les  Romains  3 ou  Pyrrhus  ejl 
vaincu.  En  Macédoine  3 dont  il  fe  rend 
maître  pour  un  tems  après  avoir  vaincu 
Antigone.  Dans  le  Péloponnife:  il  for- 
me inutilement  le  fiége  de  Sparte.  Il  ejl 
tué  à celui  d’ Argos.  Députation  de  Piii- 
ladelphe  aux  Romains  3 & des  Romains 
à Philadelphe.  . 339 

§.  VIII.  Athènes  ajjiégée  & prife  par  An- 
tigone. Jufle  punition  de  Sotade  poète 
fatyrique.  Révolte  de  Magas  contre 
Philadelphe.  Mort  de  Philétére , fon- 
dateur du  royaume  de  Pergame.  Mort 
d' A ntioèhus  S oter.  Son  fils  Antiochus  3 
furnommé  Théus  3 lui  fuccéde.  Travaux 
de  Ptolémée  utiles  pour  le  commerce. 
Accommodement  de  Magas  avec  Phila- 
delphe : mort  du  premier.  Guerre  entre  « 
Antiochus  & Ptolémée.  Révolte  de  l’O- 
rient contre  Antiochus.  Réunion  des  deux 
Rois.  Mort  de  Ptolémée  P hiladelpke. 

4°î 

$.  IX.  Caractère  & qualités  de  Ptolémée 
Philadelphe.  417 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

$.  I.  Andochus  Théus  efi  empoifonné par 
fa  femme  Laodice  3 qui  fait  déclarer 
roi  Séleucus  Callinicus.  bile  fait  auffi 
mourir  Bérénice  & fon  fils.  Ptolémée 
Evergéte  venge  leur  mort  3 fait  mourir 
Laodice  3 & s* empare  d'une  partie  de 
V Afie.  Andochus  Hiérax  & Séleucus 
fon  frère  s'unifient  contre  Ptolémée. 
Mort  d'Antigone  Gonatas  3 roi  de  Ma- 
cédoine : fon  fils  Démétrius  lui  fuc- 
céde.  Guerre  entre  les  deux  frères  An- 
do  chus  & Séleucus.  Mort  d'Euméne 

' Prince  de  Per  game  : Attale  lui  fuccéde. 
Etabliffement  de  l'Empire  des  Parthes 
par  Arface.  Andochus  tué  par  des  vo- 
leurs. Séleucus  efi  fait  pnfonnier  par 
les  Parthes.  Crédit  de  Jofeph  3 neveu 
d' O nias  auprès  de  Ptolémée.  Mort 
de  Démétrius  roi  de  Macédoine.  An- 
tigone s'empare  de  fon  trône.  Mort  de 
Séleucus . 431 

* §.  II.  Etabliffement  de  la  République  des 
Achéens.  Aratus  délivre  Sicyone  de  la 
tyrannie  : caractère  de  ce  jeune  Grec. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Ptolémée 
Evcrgéte  il  appaife  la  fédidon  prête  à 
éclater  dans  Sicyone.  Il  enleve  Corinthe 
à.  Antigone  roi  de  Macédoine.  Il  fait 
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entrer  plufieurs  villes  dans  la  ligue  des 
' A chéens  : Mégare  > Tré^éne  3 E pidaure 3 
Mégalopolis.  Il  n’a  pas  le  même  fuccès 
par  raport  à Argos.  45  4 

S.  III.  Ag  is  Roi  de  Sparte  entreprend  de 
réformer  cette  ville  3 &'  d’y  faire  revivre 
les  anciens  établijfemens  de  Lycurgue.  Il 
en  vient  à bout  en  partie.  Au  retour  d’une 
campagne  3 ou  il  s’étoit  joint  à Aratus 
contre  les  Eto liens  3 il  trouve  tout  changé 
à Sparte.  Enfin  il  efi  condanné  à mort , 

& exécuté.  48  S 

§.  IV.  Cléoméne  monte  fur  le  trône  de 
Sparte.  Il  engage  la  guerre  contre  les 
A chéens  , &‘remportefur  eux  plufieurs 
avantages.  Il  reforme  le  gouvernement 
de  Sparte , & rétablit  l’ancienne  difci- 
pline.  Il  remporte  de  nouveaux  avanta- 
ges fur  les  A chéens  & Aratus . Celui- 
ci  appelle  à leur  fecours  Antigone  roi 
de  Macédoine , qui  leur  fait  rempor- 
ter plufieurs  victoires  3 & prend  plu- 
fieurs places  fur  les  ennemis.  5 15- 
§.  V.  Célébré  bataille  de  Sélafie  gagnée  par 
Antigone  contre  Cléoméne  ; celui-ci  fe 
retire  en  Egypte.  Antigone  fe  rend  maî- 
tre de  Sparte  3 & la  traite  avec  bonté. 
Mort  de  ce  Prince.  Philippe  fils  de  Dé- 
métrius  lui  fuccéde.  Mort  de  Ptolémée 
Evergéte  : Ptolémée  Philopator  lui  fuc- 
céde. Grand  tremblement  de  terre  arrivé 
à Rhodes.  Magnifique  générofité  des 
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; T rinces  & des  villes  pour  la  dédomma* 
ger  des  pertes  qu  elle  a voit  fo off  ertes. 
Sort  du  fameux  ColojJ'e.  546 


Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 


J’ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  feptiéme-  Volume  de 
1 ’HiJloire  Ancienne  3 par  M.  Rollin  : & je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher 
rimprelfion.  A Paris  ce  6 Juin  1734. 
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SECOUSSE. 


De  l’Imprimerie  de  Cl.  Simon  3 rue  des 
Mathurins  a 1779*  - 
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